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IL   EST    TRAITE*DE    LA    NECeS- 

fité  dcconooîcre  &  d*aimer  Dieu  ,•  de  l*obéï{Ian- 
ce  qui  lui  eft  due  ;  de  fa  Sainteté ,  &c.  Et  de  plu- 
ficurs  matières  des  plus  importantes  ,  &  des  plus 
ncceflaiies  pour  la  conduite  des  mœurs  &  de  la 
Vie  intérieure. 

JsjOvrE  LLE  EDITION-  AVOMENTE^E 

(^  6ien  ^!ns  exucie  que  les  précédentes» 
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A     PARIS; 

ChciS    François  Babuty  ,  rue  faine 
Jacques  ^  à  S.  Chryfoftome. 

M.  DCC   XIX. 

"^Avec  j^pprob^itfon  &  FriviUge,Jit  Roy; 
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AVIS   AU   LECTEUR 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

^llluflre  Auteur  de  ce  Livre 
et  oit  à  fins  le  def^ein  de  revoit 
I  fin  ouvrage^  il  y  a  flus  de 
vingt  ans  que  ces  différentes  fieces À- 
toient  firties  defes  mains.  îi  les  avoif 
écrites  h  des  ferfinnes  refpecîMes  3^ 
jans  penfir  quelles  dnffent  jamais 
voir  le  jour.  C étoit  moins  des  fro^ 
durions  mefurées  de  fin  efprit  ,  que' 
des  effiifions  Hhres  de  fion  Cmur ,  ff 
tendre  pur  Bieu,  &  fi  touché  d^ 
âefir  de  le  faire  aimer, 
iJ édition  quon  en  donna  h  fon  infiçtii 
Uy  a  qMelqpts  années  >.  le  furprit  ^ 
V  afligeafenfthlement.il  s'enpUignk 
auxFuiJjances*  Mais  l'accueil  que  le 
fublic  fit  à  cet  excellent  livre  ,  é"  le 
tf  rompt  débit  qui  é fui  fa  bien- tôt  cette 
première  Edition  y  parurent  le  radoU" 
cirun  peu  en  faveur  de  l'utilité  pu^ 
blique  ,  &  le  reconcilier  avec  l' Edi- 
teur, (jr  il  ne  penfa  plus  qua  rendre 
fin  ouvrage  plus  correil  é'plusutil&* 


Jl  vûuhh  le  refonâre  entièrement  y  é* 
il  lui  fallût  t  du  tems.  Mais  fes  gran- 
des occupations  ,  é^  ^^^^^  ^ort  "^   trop 
précipitée  ont  fait  tomber  ce  projeta- 
On  do7ine  cette  nouvelle  Edition  fur 
un  exemplaire ,  ou  il  ajetté plufteurs 
corrections  de  fa  main-  il  difoit  ^  fes 
Amis  y  quil  ne  fe  fcuvenoit  plus  de  et 
quil  penfoit  ,  lorfquil  écrivoit   ces 
differens  Traitez,  c'ejl  pourquoi  on  y 
trouve  pluficurs  corre citons  ,  ou  des- 
explications   courtes.  Oth  Us  donne 
dans  cette  édition^ 
Il  y  a  <^.  Traitez  que  Villuflre  Auteur 
n  marqué  n  être  pas  de  luiy  aux  pag^ 
43,  50.  54.  82.  18^.  Mais  dehons 
connoifeurs  prétendent  que  ces  pièces 
ne  feroient  peut-être  pas  indignes  de 
fon  grand  Nom.  On  trouvera  à  lafn 
des  Prières  du  Matin  é*  du  Soir.  Ou- 
tre ces  Trière  s  S  on  a  ajouté  dans  cette 
Edition  un  petit  Traité  fur  rexplica- 
tiên  des  fruits  du  S.  Efprit.  llejld'u^ 
ne  msiin  connue  par  de  bons  ouvrages.. 

*  C'cft  feu  Mfffirc  François  de  S  a  l  t- 
CNAC  Di  lA  MoTTB  Fenbiqn  ,  ArchevÊ- 
qocDvc  de  C  AM  s  kA  Y. 


PRE  FACE. 

I  les  Hommes  ai- 
moient  de  toute  re- 
tendue de  leur  ame^ 
leur  cœur  vuide  de 
toute  inclination  dé- 
réglée,  fçauroit  fe  porter  vers  lui 
comme  il  faut  ,  fans  avoir  bé-» 
foin  d*y  erre  excité  par  cqs  ré- 
gies de  conduite  qu'on  trouve 
dans  les  Livres  de  pieté  i  ôc  qui 
nont  d'aclion  que  lur  l'imagina- 
tien,  fi  l'efpritdeDieu  n'agit  en  ' 
eux» 

Mais  qu'il  eftpeu  de  cesanies  ,. 
qui  pénétrées  de  !a  grandeur  de 
leur  être  &de1a  nobleffe  de  leur 
deftination  ,  fe  refufent  génereu-> 
femenc  à  tout  ce-  qui  n'eil  pas 
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Dieu  5  &  le  reœnnoiirent  pour 
Tunique  objet  de  leur  amour,  de 
leurs  mouvemens  ,  &  de  tous  les 
defirs  de  leur  cœur. 

Lorfqu'on  a  fait  toute  fa  vie  un  u- 
fage  profane  defes  inclinations,on 
a  peine  à  fe  perfuaderqu  un  coeur, 
à  qui  les  créatures  ont  jufqu*à 
lors  fait  illufion  jpuifle  fixer. pour 
Dieu-même  une  inconftance  ex- 
trême, que  la  vanité  des  chofes 
qui  Pont  toujours  occupé ,  ont 
très-fort  augmentée. 

Mais  fi  l'on  eft  venu  déjà  jus- 
qu'à fentir  fa  foiblefle  ,  6C  fa  fu- 
nefte  oppofitiona  ce  qui  eft  bien  5 • 
c'eft  avoir  commencé  le  grandbu^ 
vrage  de   fa  fandification.    Le 
vieil  homme,  à  la  vérité  ,  n'ou- 
blie rien  pour  s'oppofèr  à  la  ré- 
naiÏÏvnce  du  nouveau  :  Mais  la 
véritable  Sageffe,  nous  apprend  à 
tirer  du  fond  même  de  nôtre  na- 
ture corrompuëjdes  armes  pour  la; 
détruire  ,   ôc    des    moïens    sûrs 
pour  la  renouveller  6c  la  changer. 
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Il  eft    depuis  le  péché   dans 
nos  membres  ,  une  loi  contraire  à 
la  Loi  de  la  raifon  &  de  la  Foi  :. 
Mais  fî  Ton  fçait  une  fois  inter- 
refler  la  partie  inférieure  en  fa- 
veur de  la  fuperieure  ,  êc  lui  don- 
ner quelque  part  dans  nos  exer- 
cices ,  mêmes  les  plus  fpirituels  ,• 
en  rendant  fcs  mouvemens  ôc  (ts 
agitations  d'intelligence  avec  les 
émotions  &  les  defirs  d'une  ame 
déjà  dans  l'ordre  3  la  vertu  pa- 
roîcra  moins  auûerei  &:  le  corps^ 
6:  l'ame  tous  deux  pécheurs ,  d& 
viendront  tous  deux   penitens  5 
&   d  accord  avec    les    volontez: 
faintes   ôc  juftes  d'un  Dieu  Ré- 
dempteur. 

Or  rien  n'eft.plus  capable-  d'a- 
mener une  fi  noble  entreprife  à» 
fies  fins  ,  que  la  fréquente  lectu- 
re de  ces  Livres  pleins  d'ondioii) 
6c  d'amour  ,  qui  éclairent.,  qui 
pénètrent.,  qui  agitent ,. qui  éton- 
nent ,  &  qui  ne  peuvent  être. 
Couvrage  que  de  ces  vrais  amis 
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de  Dieu  5  dans  le  cœur  defquels 
le  leul  doigt  de  l'Eternel  a  fçii 
graver  des  lendmens  fi  pieux  âc^ 
fi  faints. 

Les  Livres  de  dévotion  ,  fe 
multiplient  tous  les  jours  j  plu- 
fieurs  ont  leur  utilité  :  Mais  on 
ofe  dire  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu, 
qui  fufTent  plus  clairement  mar- 
quez au  coin  de  la  plus  folide  &- 
de  la  plus  fincere  pieté  que  celui- 
ci ,  qu'on  donne  aujourd'hui  au 
Public  fous  le  Titre  àtSentimens 
de  pieté  y  éc^ 

Il  eût  fuffit  d*avoir  nommé 
l'Auteur,  pour  faire  concevoir  à 
tout  le  monde  une  idée  très-no-- 
ble  ôc  très-avantageule  d'un  Ou- 
vrage 5  dont  le  feul  Titre  aprend 
combien  il  eft  interreffant  :  Ou- 
vrage qui  offre  à  tous  ceux  qui 
ont  déjà  quelque  goût  pour  la 
V  ie  intérieure  à  vraïement  chré- 
tienne ,  une  manne  capable  de 
fôuienir  dans  les  exercices  les 
pjus  laborieux  d'une  dévotion  pé- 
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nible  ,  ceux  qui  ont  befoin  de 
nourritures  plus  fortes  &  plus  fo- 
lides. 

Mais  on  fe  contentera  d'a\rer-* 
tir  que  l'Auteur  refpedable  de 
ce  Livre,  s'eft  rendu  il uftre  par 
plufieurs  écrits ,  que  le  Public  a 
eomblé  de  louanges  &:  d  applau- 
difTemens. 

Un  des    plus  fçavans  &  des 
plus  pieux  conduaenrc  A,.  ^-  y- 
peau  de  J.  ^.  un  elprit  vif,  fu- 
blime ,  exad ,  éclairé ,  un  modè- 
le parfait  de  la  vie  la  plus  pure,, 
un  génie    fuperieur  &:  toujours 
grand  y  un   cœur  qui  eft  dans 
une  défoccupation  entière  de  la. 
créature,  6c  feulement  occupé  de 
fon  Dieu  j  un  homme  qui  paroîc 
par    tout   pénétré    des    grandes 
chofes  qu'il  écrit  5  un  homme  qui 
femble  ne  fe  pas  arrêter  un  mo- 
ment  dans  fa  courfe  ,  pour  ne 
perdre  pas  de  vûë  le  terme  heiu 
reux  vers  lequel  il  courti  un  hom- 
me  dont  Dieu  paroît  avouer  les. 
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travaux  ,  Se  le  ztle  pour  le  falut 
des  ailles  ,  par  les  benedidions 
dont  il  les  comble  j  un  homme 
enfin  qui  toujours  en  commerce 
avec  Dieu,  nous  peint  dans  tout 
cereciicii  avec  des  traits  fî  vifs, 
fi  nobles  &  fi  toucha ns  ,  les  dou- 
ceurs inetfables  que  fait  goûter 
unechariie'  parfaite ,  &  un  amour 
de  Dieu  fans  referve. 

-^yi  _i:.  i'oiueur  de  ces  pieux 
Traitez  ,  qu'on  a  cru  ne  pouvoir 
pas  laifferplLis  long-temps  dans, 
robfcurité  6l  les  téncbres  ,  fans, 
faire  au  Public  un  larcin  inju- 
rieux ,  de  un  rort  irréparable. 

Mais  qu'eftil  befoin  dalle!?' 
chercher  dans  la  réputation  de 
l'Auteur  des  garands  de  la  bonté 
de  cet  ouvrage  ? 

Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur 
quelques-unes  des  pages  ,  pour 
en  être  charmé  ,  &  Iq  trouver 
heureufement  obligé  d'avouer  , 
qu  après  les  Livres  Saints  dont 
Dieu  même,  eft  TAuteur ,  il  a  a. 
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prefque  point  paru  d'Ouvrage 
plus  univerfellement  rempli  de 
caradleres  vife  &  certains , dune 
pieté  folide  &  éclaire'e  ,  d'un  en- 
tier &  louable  défintereffement , 
d'une  charité  ardente  &  fans 
bornes. 

Le  Style  en  eft  noble ,  pom- 
peux ,  &  magnifique:  les  expref- 
fions  vives,  propres  &  touchan- 
tes.  Ceft  par  tout  le  langage  d'un 
cœur  qui  aime ,    &  qui  s'ouvre 
à  celui  qui  fait  feul  tous  {es  de- 
firs.  Quelquefois  même  par  la  vi- 
vacité de  fon  amour  ,   il   nous 
peint   l'état  d'une   ame  entière- 
ment livrée  à  la  joïe  d'entrevoir 
fon  bien-aimé ,  qui  commence  à 
lui  faire  fentir  les  doux  plaifirs 
<îe  fa  préfence. 

Que  ceux  donc ,  qui  ont  un  dé- 
fir  fmcere  de  faire  de  vrais  pro- 
grès dans  l'art  d'aimer  Dieu,  &C 
dans  l'exercice  parfait  d'une  pie- 
té fûre  ôc  folide  ,  fe  fervent  uti- 
lementôc  avec  fruit  de  ces  Trai- 
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tez ,  qui  leur  leronc  d'une  gran- 
de utilité ,  pour  les  guider  dans 
les  voies  de  l'amour  le  plus  chafte 
^  le  plus  pur  5  &  pour  les  atta- 
cher d'une  manière  la  plus  inti- 
me ,  à  celui  que  nôtre  cœurde- 
fire  plus  ardemment ,  que  le  Cerf 
altéré ,  comme  dit  le  Prophète  , 
ne  défire  les  eaux  vives  des  Fon- 
taines* 
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£  U  R  UN  G  R  AND  N  O  MBRE 
de  matières  des  plus  importantes  Se 
des  plus  necefTaires  ,  pour  la  con- 
duite des  mœurs  6c  de  la  vie  Inte-! 
rieure.  ^  -  i[ 

De  la  vscejfitê  de  connohre  &  d'aimer 
Dieu. 

L  ne  faut  point  s'ctonner  que 
les  hommes  fcifTcnt  fî  peu  pour 
Dieu ,  &c  que  le  peu  qu'ils  foni: 
pour  lui;,  leur  coûte  tant  ;  ils  ne 
le  connoilTcnt  point  ,  à  peine  croïent- 
ils  qu'il  ell.  La  croïance  qu'ils  en  ont  ^ 
cfl   plutôt    une  déférence    aveugle  à 

A 


*  ^eU  mceffltè  de  conmltre 
l'autorité  d'un  fentiment  public  y  x^\x\i^ 
ne  conviârion  vive  «Se  diftinde  de  la  di- 
vinité. On  la  croit  ^  on  la  fuppofe  ,  par- 
ce qu'on  n'oferoit  l'examiner  ,  &  parce 
qu'on  efl:  là-delTus  dans  une  diftraclion 
d'indifférence  ,  qui  vient  de  ce  que  l'on 
eft  entraînépar  i^s  pallions  vers  d'autres] 
objets.  Mais  Ton  ne  connoît  Dieu  ,  que 
comme  je  ne  fçai  quoi  de  merveilleux  , 
^'obfcur  j  ^&:  d'éloigné  de  nous  s  on  le 
regarde  comme  un  Eftre  puiflant  & 
févere  ,  qui  demande  beaucoup  de 
nous  5  qui  gène  nos  inclinations  ,  qui 
nous  menace  de  grands  maux  ,  &  con- 
tre le  Jugement  terrible  duquel  il  faut 
fe  précautionner.  Voilà  ce  que  penfenc 
ceux  qui  font  des  réflexions  ferieufes 
fur  la  Religion  4  encore  font-ils  en  bien 
petit  nombre.  On  dit  ,  c'eft  une  per- 
ionne  qui  craint  Dieu:  en  effet ,  elle  ne 
fait  que  le  craindre  fans  l'aimer  j  comme 
des  enfans  craignent  le  Maître  qui  {çs 
corrige ,  comme  un  mauvais  valet  craint 
ies  coups  de  celui  qu'il  ferr  ,  quand  il 
le  fert  par  crainte  ,  6c  fans  fe  foûcier 
-de  fes  intérêts,  Voudroit-on  être  trai- 
té par  un  îîls  ,  ou  même  par  un  do- 
zneîlique  ^  comme  on  traite  Dieu  î  C'eil 
<|u'on  ne  le  connoit  point.  Car  /î  on 
^^connoiflb.it ,  on  l'aimeroit.  Diii^  eft 
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^amoar  ,  comme  dix  S.  Jean  ,  celui  qui 
ne  le  connoîc  point,  ne  l'aime  point. 
Car  comment  connoure  l'amour  fané 
l'aimer  >  Il  faut  donc  conclurrc  que 
tous  les  gens  qui  ne  font  encore  que 
craindre  Dieu  ,  ne  le  connoiflent  poinC 
d'une  manière  digne  de  lui.  Mais  qui 
cft-ce  5  ô  mon  Dieu  ,  qui  vous  con- 
noîtra  ?  Celui  qui  ne  connoîtra  plue 
<|ue  vous  ,  qui  ne  fe  connoîtra  plu« 
lui-même  ,  par  les  lumières  de  foa 
amour  propre  ,  Se  k  qui  tout  ce  qui 
neft  point  j  vous  fera  comme  s'il  n'étoic 
pas.  Le  monde  feroit  furpris  d'entendre 
parler  ainii  j  parce  que  le  monde  cil 
plein  de  lui-même  ,  de  la  vanité  ,  dit 
menfonge  ,  3c  vuide  de  Dieu  :  maie 
j'efpcre  qu'il  y  aura  toujours  dçs  âmes 
qui  auront  faim  de  Dieu  ,  de  qui  goûte-» 
rontles  veritez  que  je  vais  dire. 

Mon  Dieu  ,  avant  que  vous  fiiîîer 
le  Ciel  ôc  la  Terre  ,  il  n'y  avoit  que 
vous  ;  vous  étiez  ,  car  vous  n'avez  ja- 
mais commencé  d'être  ,  mais  vous  étiez 
jfcul.  Hors  vous  ,  il  n'y  avoit  rien  ; 
vous  joiiiflicz  de  vous-même  dans  cet- 
te folitude  bicii-heurcufe  ;  vous  vous 
fuffi/iez  à  vous-même  ,  &c  vous  n'aviez 
bcfoin  de  trouver  rien  hors  de  vous  i 
puiique  c'eil  vous  qui  donnez  ,  bien 

Ai; 
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loin  de  recevoir  à  tout  ce  qui  n'eil: 
pas  vous  même  par  votre  parole  toute- 
puillantci  c'cft-à-dire  ^  par  vôtre  iimplc 
volonté  à  qui  rien  ne  coûte  ^  &  qui 
fait  tout  ce  quelle  veut  par  Ton  -pur 
vouloir  ,  fans  fucceflion  de  tems  ,  & 
fans  aucun  travail.  Vous  fîtes  que  le 
monde  qui  n'étoit  point  ,  commença 
à  être  s  vous  ne  fîtes  point  comme 
les  ouvriers  d'ici-bas  ^  qui  trouvent  les 
matériaux  de  kurs  ouvrages  ^  qui  ne 
font  que  les  ra(ïembler  ,  &  donc 
l'art  confifte  a  ranger  peu  à  peu  avec 
beaucoup  de  peine  ces  matériaux  qu'ils 
n'ont  pas  faits  .  :  Vous  ne  trouvâtes  rien 
de  fait  ,  &  vous  fîtes  vous-même  tous 
les  matériaux  de  vôtre  ouvrage  j  c'eft 
fur  le  néant  que  vous  travaillâtes  \ 
vous  dites ,  que  le  monde  Ibit  ,  <3c  il 
fut  y  vous  n'eûtes  qu'à  dire  ,  8c  tout 
fut  fait 

Mais  pourquoi  fîtes- vous  toutes  ces 
chofes  ?  Elles  furent  toutes  faites  pour 
l'homme  ^  &:  Khomme  fut  fait  pour 
vous  :  voilà  l'ordre  que  vous  établî- 
tes. Malheur  à  l'ame  qui  le  renverfe , 
qui  veut  que  tout  foit  pour  çWc  ^  ôc 
^ui  fe  renferme  en  foi  i  c'eft  là  violer 
la  Loi  fondamentale  de  la  création, 
'^oji^  mon  Pieu  ,  vous  ne  pouvez  c^- 
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der  vos  droits  effentiels  de  Créateui*  y 
ce  feroit  vous  dégrader  vous  -  mê- 
me. Vous  pouvez  pardonner  à  la- 
me coupable  qui  vous  a  outragé  , 
parce  que  vous  pouvez  la  remplir  de 
vôtre  amour  ,  mais  vous  ne  pouvez 
cefTer  d'être  contraire  à  l'ame  qui  rap- 
porte tous  vos  dons  à  elle  -  même  ^ 
:  qui  refufe  de  fe  rapporter  elle-même 
par  un  fîncere  &  véritable  amour  à 
fon  Créateur  :  ne  faire  que  vous  crain- 
dre ^  ce  n'eft  pas  fe  rapporter  à  vous  ; 
CQ^  au  contraire  ne  penfer  à  vous  que 
par  rapport  a  foi  :  vous  aimer  dans  la 
feule  vue  des  avantages  qu'on  trouve  en 
vous  j  c'eit  vous  rapporter  à  foi  y  au 
lieu  de  fe  rapportera  vous.  Que  fiut-il 
donc  pour  fe  rapporter  entièrement  au 
Créateur  ?  Il  faut  fe  renoncer,  s'oublier , 
fe  perdre  y  entrer  dans  vos  intérêts  ,  ô 
mon  Dieu  y  contre  \qs  liens  propres  i 
n'avoir  plus  ni  volonté  ,  ni  gloire  ,  nî 
paix  que  la  vôtre.  En  un  mot  ,  aimer 
Dieu  comme  il  doit  être  aimé  ;  c'cft: 
rapporter  à  lui  feul  tous  les  biens  que 
nous  en  recevons ,  &  à  l'exemple' des 
Saints ,  ne  defîrer  que  ceux  qui  dure- 
ront toujours. 

O  combien  d'nmes  ,  qui  fortant   de 
cette   vie    chargées    de   vertus   &  de 

A  ii) 


"4         De  h  me  effilé  àe  connoltre 
iwnncs  GEUvres   ,  n'auront  point  cette 
pureté  entière  ,   fans   laquelle  on  ne 
peut  voir  Dieu  ^    6c    qui  faute  d'être 
trouvées  dans  ce  rapport  finipîe  &  to- 
tal   de    la   créature  a  fon  Créateur  , 
auront  befoin  d'être   purifiées  par  ce 
feu  jaloux  ,  qui  ne  laiffe  rien  dans  l'au- 
tre vie  à  Tame  de  tout  ce  qui  Tatta-     j|| 
choit  à    elle-même  !  Elles  n'entrerontigr 
en  Dieu  ,  cts  âmes  ^  qu'après  être  plei- 
nement forties  d'elles-mêmes.  Dans  ctl-- 
le  épreuve  d'une  inexorable  juflice  ^  ce 
qui  eft  encore  à   foi ,  eft  du  domaine 
du  Purgatoire.  Hélas ,  combien  d'ameJ 
qui  fe  repofent  fur  leurs  vertus  ,  &  qui 
ne  veulent  point  entendre  le  renonce-^ 
ment  parfait  à  elles-mêmes  :   cette  pa- 
role leur  eft  dure ,   bc  les  fcandalife  , 
mais  qu'il  leur  en  coûtera  pour  l'avoir 
négligée  1  Elles  paieront  au  centuple  les 
retours  defordonnez   fur  ellcs-m.êmes  , 
&  les    vaines    confolations    dont   elles 
n'auront  pas  eu  le  courage    de   fe  dé- 
prendre. 

Revenons  donc.  Telle  eft  la  gran- 
dcur  de  Dieu  ^  qu'il  ne  peut  rien  faire 
que  pour  lui  même  ,  &  pour  fa  propre 

floire  \  c'eft  cette  gloire  incommunica- 
le ,  dont  il  eft  neceffu rement  jaloux  , 
.&  qu'il   ne  peut  donner  à  perfonne  j 
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eomiTie  il  le  dit  lui-même  s  au  contrai- 
re ,  telle  efl  la  bafTefle  de  la  créature  ,. 
&  fa  dépendance,  qu'elle  ne  peut  fans 
s'ériger  en  fauiïe  divinité ,  de  ians  violer 
la  Loi  immuable  de  la  création  ,  rieft 
faire  ,  dire  ,  penfer  ,  ni  rien  vouloir 
pour  elle-même ,  &  pour  fa  propre  gloi- 
re, fans  rapporter  tout  à  Dieu. 

O  néant  tu  veux  te  glorifier  v  tu 
n'es  qu'à  condition  de  n'être  jamais 
rien  à  tes  propres  yeux  y  tu  n'es  que 
pour  celui  qui  t'a  fait  être  :  il  fe  doit 
tout  à  lui-même  ,  tu  te  dois  tout  à 
lui  y  il  ne  peut  en  rien  relâcher  y  tout 
ce  qu'il  te  laifîeroit  à  toi-même  ,  forti- 
roit  des  Loix  immuables  de  fa  fagefïe 
êc  de  fa  bonté.  Un  feul  infiant  ,  un- 
feul  foûpir  donné  à  ton  amour  propre, 
blefferoit  cfTentiePement  la  fin  du 
Créateur  dans  fa  créature.  Il  n'a  befoin 
de  rien  ,  mais  il  veut  tout ,  parce  que 
tout  lui  efi:  dû  ,  ôc  que  tout  n'eil:  pas 
trop  pour  lui  ,  tanT-il  eft  grand  :  mais 
cette  même  grandeur  fait  qu'il  ne  peut 
rien  produire  hors  de  lui-même  ,  qui 
ne  foit  tout  pour  lui.  C'efi:  fon  bon 
plaifir  qu'il  veut  dans  fa  créature.  Il 
a  fait  pour  moi  le  Ciel  &  la  terre  y 
mais  il  ne  peut  fofrfFrir  que  je  fafïa 
yolontairement  ôc  par  choix ,  un  feiJ 
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pas  pour  une  autre  fin  que  d  accomplir 
fa  volonté.  Avant  qu'il  eût  produit  Tes 
créatures  ^  il  n'y  avoit  point  d'autre  vo- 
lonté que  la  fienne  *,  croïons-nous  qu'il 
ait  crpé.  des  créatures  raifonnables  , 
pour  vouloir  autrement  que  lui  ? 
Non  ,  c'eft  fa  rai  Ton  fouveraine  qui  doit 
Iqs  éclairer  ,  &  être  leur  raiion  ^  c'eft 
fa  volonté  ,  règle  de  tout  jbien  ,  qui 
doit  vouloir  en  nous  j  toutes. nos  vo- 
lontez  n'en  doivent  faire  -qu'une  par 
ia  fienne  s  c'eil  pourquoi  notis  lui  ài- 
fons^  Q^,e  votre  règne  vienne  ^  que  votre 
volonté  foit  fixité. 

.  Pour  mieux  comprendre  tout  ceci  \  il 
felit  fe  reprefenter  que  Dieu  qui  nous 
a  fait  de  rien  ^  nous  refait  encore  ,  pour 
ainfi  dire,  à  chaque  infiiant.  De  ce  que 
nous  étions  hier  ,  il  ne  s'enfiiit  pas 
que  nous  devions  être  encore  aujour* 
d'hui  \  nous  pourrions  cefler  d'être,  & 
nous  retomberions  efFectivcmeut  dans  le 
néant  dont  nous  fommes  fortis  ,  fi  la 
niême  main  toute  -  puiffmte  qui  nous 
en  a  tirez  ,  ne  nous  empêchoit  d'y  être 
replongez.  Nous  ne  iomrnes  rien  par 
nous-mêmes  j  nous  ne  fommes  que  ce  que 
Dieu  nous  fait  être  ,  &  feulement  pour 
le  tems  qu'il  lui  pjait  ,  il  n'a  qu'à  reti- 
^j:  fa  main  qui  nous  porte  ,  pour  noiii 
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Renfoncer  dans  l'abîme  de  nôtre  néant  3,.- 
coramc  une  pierre  que  Ton  tient  en 
Pair  ,  tombe  de  Ton  propre  poids  dès 
qu'on  ne  la  tient  plus  y  nous  n'avons 
donc  l'être  &  la  vie  que  par  le  don  de 
Dieu. 

De  plus  ,  il  y  a  d  autres  biens  qui 
étant  d'un  ordre  bien  plus  pur  ÔC 
plus  élevé  ,  viennent  encore  plus  de 
lui  5  la  bonne  vie  vaut  encore  mieux 
que  la  vie  j  la  vertu  eil  d'un  plus  grand 
prix  que  la  fanté  j  la  droiture  &  l'a- 
lîiour  de  Dieu  ,  font  plus  au-deflus  des 
dons  temporels  ,  que  le  Ciel  ne.  l'eft 
au-defTus  de  la  terre  :  /î  donc  nous  Tom- 
mes incapables  de  polTeder  un  feul  mo- 
ment ces  '  dons  vils  ôc  grolîîers  ,  fans 
le  fccours  deDieu -,  à  combien  plus  for- 
te raifon  faut-il  qu'il  nous  donne  les 
autres  dons  fublimes  de  fon  amour  ,  du 
détachement  de  nous-mêmes^  de  de  tou- 
tes les  vertus. 

C'eft  donc  ,  ô  mon  Dieu  ,  ne  vou» 
point  connoîcre  parfiitcment  ,  que  de 
vous  regarder  hors  de  nous  _,  com- 
me  un  Etre  tout  -  puilTànt ,  qui  don- 
ne des  Ebix  à  toute  la  nature  ;,  &  qui 
a  fait  tout  ce  que  nous  voïons  !  C'efl 
ne  connoî  re  encore  qu'une  partie  de 
ce  que   vous   êtes  y   ccil  ignorer   cfi. 


il>  De  U  necejjïté  de  cennoare 
qu*il  y  a  de  plus  merveilleux  &  Jfe 
plus  touchant  pour  vos  créatures  rai- 
fonnables.  Ce  qui  m'enlève  ^  &  ce  qui 
m  attendrit,  c'eft  que  vous  êtes  le  Dieu 
de  mon  cœur.  Vous  y  faites  tout  ce 
qu'il  vous  plaît.  Quand  je  luis  bon  , 
c'eft  vous  qui  me  rendez  tel.  Non 
feulement  vous  tournez  mon  cœur ,. 
comme  il  vous  plaît  j  mais  encore  vous 
nie  donnez  un  cœur  félon  le  votre- 
C'ell:  vous  qui  vous  aimez  vous  -  mê- 
me en  moi.  C'eft  vous  qui  animezf 
mon  ame  ,  comme  mon  ame  anime  morif 
corps.  Vous  m'êtes  plus  prefent  d>C 
plus  intime ,  que  je  ne  le  fuis  à  moi-mê- 
me. Ce  moi ,  auquel  je  fuis  il  fenlîblc  , 
&  que  j'ai  tant  aimé  ,  me  doit  être 
étranger  en  comparaifon  de  vous  5 
c'eft  vous  qui  me  Tavcz  donne  ,  fans 
vous  il  ne  feroit  rien.  Voilà  pourquoi 
vous  voulez  que  )e  vous  aime  plus  que 
lui. 

O  puifTance  incomprelienfîble  de 
mon  Créateur  !  ô  droit  du  Créateur 
fur  la  créature ,  que  jamais  la  créature 
jie  comprendra  affez  !  ô  prodige  d'a- 
mour, que  Dieu  feul  peut  faire  !  Diea 
fe  met  pour  ainiî  dire  entre  moi ,  6c 
moi  ; .  il  me  fépare  d'avec  moi-même  y 
ii  veut  être  plus  prés  de  moi  par  foii 
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amour  ,  que  je  ne  le  fuis  moi-même  v- 
il  veut  que  je  regarde  ce  moi  ,  s*il  n*efl: 
devenu  un  avec  lui  par  l'amour  _,  com» 
me  je  regarderois  un  être  étranger  ^  il 
veut  que  je  forte  des  bornes  étroites  de 
ce  moty  que  je  le  lui  facrific  tout  entier  , 
&  que  je  le  rapporte  au  Créateur  de 
qui  je  le  tiens.  Ce  que  je  fuis  me  doit 
être  bien  moins  cher  que  celui  pour  qui 
je  fuis.  Il  ma  fait  pour  lui  6c  non  pouf 
moi-même  >  c'e(l-à-dire  pour  1  aimer  ,' 
pour  vouloir  ce  qu'il  veut  ,  ôc  non 
pour  m  aimer  en  cherchant  ma  propre 
volonté.  Si  quelqu'un  feue  fon  cœur 
révolté  contre  ce  facrificc  entier  du 
moi  ,  à  celui  qui  nous  a  créez  j  je  dé* 
plore  fon  aveuglement  j-  j'ai  compaf- 
iïon  de  le  voir  efclave  de  lui-même  y 
je  prie  Dieu  de  l'en  délivrer,  en  lui  en» 
feignant  à  aimer  comme  il  £iut. 

G  mon  Dieu  î  j?  vols  dans  ces  per- 
fonnes  fcandalifées  de  vôtre  amour  ,  les 
ténèbres  ôc  la  rébellion  caufée  par  le 
péché  originel  -,  vous  n'avez  point  fait 
le  cœur  de  Thommc  avec  une  pente  cri- 
minelle vers  lui-même  j  cette  rediitu* 
de  où  l'Ecriture  nous  apprend  que 
vous  l'avez  créé  ,  ne  coniiftoit  qu'à: 
n'être  point  à  foi  ,  mais  à  celui  qui 
fiousa  fait  pour  lui.  O  Père  l  o  Perc  l 
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vos  enfans  font  tous  défigurez  Se  ne  vôU5 
refTemblent  plus.    Ils  s'irritent  \   ils    Te 
découragent  quand  on  leur  parle  d'être 
à  vous  j  comme  vous  êtes  à  vous-même. 
En  renverfant  cet  ordre   fi    jufte  ^  ils 
veulent  follement  s*crigcr  en  divfnité  , 
ils  veulent  erre  à    eux  -  niêm.cs  _,    faire 
tout  pour  eux  ,  eu  du  moins  ne  fe  don- 
ner à  vous  qu'avec  des  referves  ^  à  cer- 
faines  ce ndi tiens.  O  m.onftrucufe  fîtua- 
tion    !    ô  droit  de  D  eu  inconnu  !   ô 
ingratitude,   ôc  in:olence  de  la  créatu- 
re !  mïferable  néanr,  qu'as-  tu  à  garder 
pour  toi  1  qu*ab-cu  qui  t'appartienne  ! 
qu'as-ru  qui  ne  vienne  d'en  h.iut  ,    & 
qui  ne  doive  y  retourner  ^  tout  ,  juf^ 
qu'à  ce  moi  fî  injiî/lej  qui  veut  partager 
avec   Dieu  les   dons.   Tout  ce  qui  cft 
en  toi  ,   crie  contre  toi   pour  le  Créa- 
teur 5  ta'-toi  donc  créature  qui  te  déro- 
be à  ton  Créateur,  &  rend-toi  toute  à 
lui. 

Mais  hélas  I  ô  mon  Dieu  ,  quelle  con- 
folation  de  penier  que  tout  cfl  vôtre 
ouvrage  ,  autant  au-dcdans  de  moi  , 
qu'au  dehors  î  Vous  ères  toujours  avec 
rnoi  j  quand  je  fais  mal ,  vous-  êtes  au- 
dedans  de  moi ,  me  reprochant  le  mal 
que  je  fais^  m'ini'pirant  le  regret  du  bien 
^^ue  j'abandonne  :,  &c  me  montrant  une 
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mifericorde  qui  me  tend  Jcs  bras.  Quand 
je   fais   le  bien  ,  cefl:  vous    qui  m'en 
infpirez  le  defîr,  ôcqui  le  faites  en  moi. 
Ceft  vous    qui   aimez  le  bien  ,    qui 
otez     le    mal   de    mon   cœur    j     qui 
foufFrez  y  qui  priez  ^  qui  édifiez  le  pro- 
chain ,  qui  faites  l'aumône  j  je  fais  tou- 
tes ces  chofes  ,  mais   c'eft  par  vous  j 
vous  me   les  faites  faire  ;  vous  les  met- 
tez  en   moi.   Ces  bonnes    œuvres  qui 
font    vos  dons  ,  deviennent  mes  œu- 
vres ',    mais    elles    font    toujours   vos 
dons  ,  de  elles  ccffent  d'être  de  bonnes 
XEUvres  ,  dés  que  je  les  regarde  comme 
miennes ,  oc  que  vôtre  don  qui  en  fait 
tout  le  prix  s'échappe  à  ma  vue.  Vous 
êtes  donc  (  5c  je  fuis   ravi  de  le  pou- 
voir penfer  fans  cefTe  )    opérant   dans 
le   fond  de  moi-même  j  vous  y  travail- 
lez  invifîblement    comime  un  ouvrier 
qui    travaille  aux  mines   dans  les   en- 
trailles de  la  terre.   Vous  fiites   tour. 
Se  le   monde  ne  vous  voit  pas  -,  il  ne 
vous  attribue  rien  t,  moi-même  je  m'é- 
garois  en  vous  cherchant  par  des  vains 
efforts  bien  loin  de  moi  j  jeraflemb^ois 
dans  mon   efprit  toutes   les  merveilles 
de  la  Nature  pour  me  former  quelque 
image  de  vôtre  Grandeur.  J'allois  vous 
demander  à  toutes  vos  créatures, 6c  je  n« 
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peiifois  pas  à  vous  trouver  au  fond 
de  mon  cœur  ,  où  vous  ne  cefîiez  d'ê- 
tre. Non,  mon  Dieu,  il  ne  faut  point 
creufer  au  fond  de  la  terre,  ni  pafTcr  au- 
delà  dc?^  Mers  ;  il  ne  faut  point  voler 
jufques  dans  les  Cieux  ,  comme  difenc 
vos  laints  Oracles ,  pour  vous  trouver  > 
vous  êtes  plus  près  de  nous  ,  que  nous 
ne  lommes  de  nous-mêm.es.  O  Dieu  fî 
grand  ,  £c  ii  familier  tout  enfcmble  j  fî 
élevé  au-defllis  des  Cieux  ,  &  fi  propor- 
tionné à  la  bafTefle  de  fa  créature;  fi  im- 
.menfe  ,  &  fî  intimement  renfermé  dans 
le  fond  de  mon  cœur  -,  fî  terrible,  6c  fî 
aimable  j  fî  jaloux,  &  fî  facile  pour  ceux 
qui  vous  traitent  avec  la  familiarité 
du  vrai  amour  ♦,  quand  eft-ce  que  vos 
propres  enfans  ccfléront  de  vous  igno- 
rer î  qui  me  donnera  une  voix  afïez 
forte  ,  pour  reprocher  au  moride  cn- 
t:ier  ion  aveuglement  ,  6c  pour  lui 
annoncer  avec  autorité  tout  ce  que  vous 
nêtes. 

Quand  on  dit  aux  Hommes  de  voits 
chercher  dans  leur  propre  cœur  ;  c'efl 
icur  propoier  de  vous  aller  chercher 
plus  loin  que  les  terres  les  plus  incon- 
nues. Qi^'y  a-t-il  de  plus  inconnu  6c  de 
plus  éloigné  pour  la  plupart  des  hommes 
^ains  6c  difïipez ,  que  le  tond  de  leur 
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^jroprc  cœur  ?  Tçavent-ils  ce  que  c'eft 
ic[ue  de  jamais  rentrer  en  eux-mêmes  > 
.en   ont-ils  jamais   cherché  le  chemin  > 
peuvent-ils   même    s'imaginer    ce  que 
c'eft   que  ce    fanduaire  intérieur ,    ce 
fond  impénétrable   de  l'ame  ,  où  vous 
voulez  être  adoré  en  efprit  ôc  en  vé- 
rité }   Ils  font  toujours  hors  d'eux-mê- 
mes dans  les  objets  de  leur  ambition  , 
-ou  de  leurs  amufemens.  Helas!  comment 
entendroicnt  -  ils  les  verircz  celeftes  » 
puifque  les   veritez   même  terreilres  , 
comme  dit  J  e  su  s-Chri  s  T,nc 
peuvent  le  faire  fcntir  à  eux  :    ils  ne 
peuvent  concevoir  ce  que  c'eft  que  de 
rentrer  en  Toi ,  par  de  fcrieufes    réfle- 
xions ;  que  diroient-ils ,  fî  on  leur  pro- 
pofoit  d'en  fortir  pour  le    perdre  en 
.  Dieu  -> 

Pour  moi  -,  mon  Créateur  ,  les  yeux 
fermez  à  tous  les  objets  extérieurs  qui 
ne  font  que  vanité  ,  de  qu'afïlidion 
-d'efprit  '-,  je  veux  trouver  dans  le  plus 
profond  de  mon  cœur  une  intime  fimi- 
îiarité  avec  vous ,  par  Jésus -Christ 
votre  Fils ,  qui  eft  vôtre  lagciîe  ,  ôc  v-o- 
tre  raifon  Eternelle  devenue  un  en- 
fant ,  pour  rabaifier  par  ion  enfance  , 
Se  par  la  folie  de  fa  Croix  ,  nôtre  vai- 
.nc  ôc  faulïè  fagcde.  C'cft-la  que  je  veux 
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jquoi<ju'il  m'en  coures  malgré  mes  pré- 
voïances  excefîives  Se  mes  réflexions 
inquiètes  ,  devenir  petit  ,  inicnlé  , 
•  encore  plus  méprifable  à  mes  propres 
yeux  ,  qu'à  ceux  de  tous  lo^s  faux  fa- 
ges.  C'eft-là  que  je  veux  m  enyvrer  du 
laint  Efprit  ^  comme  les  Apôtres  ,  dc 
-conientir  comme  eux  d'être  le  joiiec 
du  monde.  Mdis  qui  fuis-je  pour  peu- 
fer  ces  chofes  ;  ce  n'eft  pas  moi  vile  &C 
fragile  créature  ,  amc  de  boue  &o  de 
péché  :  c'eft  vous,  ô  Jésus  ,  vérité 
Eternelle  j  qui  les  penfez  en  moi,  Ôc  qui 
les  accomplilTez  ,  pour  faire  mieux 
triompher  vôtre  grâce  fur  un  plus  in- 
digne inftrument. 

O  Dieu  5  on  ne  vous  connoît  point , 
on  ne  fçait  qui  vous  êtes  -,  la  lumière 
luit  au  milieu  àes  ténèbres  ;,  &  les  ténè- 
bres ne  peuvent  la  compreixire  ,  c'efl 
■par  vous  qu'on  vit  ,  qu'on  penfe  , 
qu'on  goûte  les  plaifîrs  ,  ôc  on  oublie 
celui  par  qui  on  fait  toutes  ces  cho- 
fes ',  on  ne  voit  rien  que  par  vous ,  lu- 
mière univerfelle  ,  Soleil  des  âmes  , 
qui  luifez  encore  plus  clairement  que 
celui  des  corps  ,  Se  ne  voïant  rien 
que  par  vous ,  on  ne  vous  voit  point. 
C'ell:  vous  qui  donnez  tout  ,  aux  Aftres 
ieur  lumière ,  aux  fontaines  leurs  eaux 

ôc 
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ôc  leurs  cours  ,  à  la  terre  Tes  plantes  , 
'aux  fruits  leur  faveur,  aux  fleurs  leurs 
parfums  ,  à  route  la  Nature  fa  richefTe 
ôc  fa  beauté  ,  aux  Hommes  la  fanté  , 
laraifon,  la  vertu  j  vous  domiez  tout  _, 
vous  faites  tout ,  vous  réglez  tout  :  je 
ne  vois  que  vous ,  tout  le  refle  difpa- 
roît  comme  une  ombre  aux  yeux  cie 
celui  qui  vous  a  vu  une  fois  ,  6c  le 
monde  ne  vous  voit  point.  Mais  hé- 
las !  celui  qui  ne  vous  voit  point ,  n'a 
iamais  rien  vu  ,  il  a  pafTé  la  vie  dans 
î'illuiion  d'un  fongc ,  il  ell  comme  s'il 
n'étoit  pas  ,  plus  malheureux  encore , 
car  il  eût  mieux  vallu  pour  lui ,  comme 
je  l'apprend  de  vôtre  parole,  qu'il  ne 
fut  jamais  lié. 

.  Pour  moi ,  mcn  Dieu  ,  je  vous  trou- 
ve par  tout  au  dedans  de  moi-même, 
C'cfl  vous  qui  faites  tout  ce  que  je  fais 
de  bien.  J'ai  fcmi  mille  fois  que  je  ne 
pouvois  par  moi-même  ni  vaincre  mon 
humeur ,  ni  détruire  mes  habitudes  , 
ni  modérer  mon  orgueil ,  ni  fuivre  ma 
raifon  ,  ni  continuer  le  bien  que  j'a- 
vois  une  fois  voulu  -,  c'eft  vous  qui 
donnez  cette  volonté  ,  qui  la  confcr^ 
vez  pure  ,  fans  vous  je  ne  fuis  qu'un  ro- 
feau  agité  par  le  moindre  vent,  vous 
m*avc2  dcji^néle  courage,  la  dtoicuro  , 
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Se  tous  les  bons  fenrimcns  que  j'ai.  Vous 
m'avez  fermé  un  cœur  nouveau ,  qui 
dciire  vôtre  jujflice  y  &  qui  eft  altéré  de 
vôtre  vérité  Eternelle.  En  me  le  don- 
nant 5  vous  avez  arrachez  le  cœur  du 
vieil  homme  ,  pétri  de  boiie  &  de 
corruption  ^jaloux  ,  vain  ,  ambitieux, 
inquiet  ^  injufte  ^  ardent  pour  les  plai- 
firs.  A  quelle  mifere  écois-je  livré  i- 
hélas  ,  Taurois-je  jamais  pu  croire ,  & 
efperer  de  me  tourner  ainfî  vers  vous  ^ 
êc  de  iecoiier  le  joug  de  ma  pafllon  ti- 
lannique  I 

Mais  voici  la  merveille  qui  efface 
tout  le  rcile  :  quel  autre  que  vous  pou- 
Voit  m'arracher  à  moi-même  ,  tourner 
route  ma  haine  j  &  mon  mépris  con- 
tre moi.  Ce  n'cft  point  m.oi  qui  ai  fait 
cet  ouvrage  ^  car  ce  n'cft  point  par  loi- 
même  qu'on  iort  de  foi.  Il  a  donc  fal- 
lu un  foûtien  étranger  ,  fur  lequel  je 
pu  (Te  m'appuïer  hors  de  mon  propre 
cœur  ,  pour  en  condamner  la  mifere  i 
il  falloir  que  ce  fccours  fut  étranger  _, 
car  je  ne  le  pouvo's  trouver  en  moi ,  lors 
qu'il  falloir  combattre  :  mais  il  falloic 
auiîi  qu'il  fut  intime  ,  pour  arracher 
de  moi  les  derniers  replis  de  mon  cœur> 
C'eil  vous  y  Seigneur  ^  qui  portant 
votre  lumicre  da,ns   le    fond  de  mo^ 
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ame  impéncrrable  à  tout  autre  ,  m'y 
avez  montré  toute  ma  laideur.  Je  fçai 
bien  qu'en  la  voiant  ,  je  ne  l'ai  pas 
changée  ,  &  que  je  fuis  encore  difforme 
à  vos  yeux.  Je  fçai  bien  que  les  miens 
ne  peuvent  découvrir  toute  nu  diffor» 
mitéj  mais  du  moins  j'en  vois  une  partie^, 
6c  que  je  voudrois  découvrir  le  tout  r  je 
me  vois  horrible  %  mais  l'erperance  que 
j'aitn  vous  ^  méfait  vivre  en  paix.  Car 
je  ne  veux  ni  iîatter  mes  ^lizo^s  y  ni  que 
mes  \ices  me  découragent.  Je  Iss  vois 
donc  y  &c  je  porte  fans  me  rroubleï  cet 
opprobre.  Je  luis  pour  vous,  contre 
moi ,  6  mon  Dieu  :  il  n'y  a  que  vous, 
qui  avez  pu  me  divifer  ainlf  d'avec 
moi-même.  Voilà  ce  que  vous  avez 
fait  au  dedans^  6c  vous  continuez  cha- 
que jour  de  le  faire  pour  m'orer  tout  le 
refte  de  ma  vie  m.alignc  d'Adam  ,  ôc 
pour  achever  la  formation  de  l'homme, 
nouveau;  cir  c'eft  cette  féconde  créa- 
tion de  l'homme  nouveau  qui  le  renou- 
velle de  jour  en  jour. 

Je  me  laiife  ^  ô  mon  Dieu  ^  dans  vos: 
mams.  Tournez  ,  retournez  cette  bouc; 
Domiez-Iui  une  forme  y  bri;ez4à  cn- 
fuite  y  elle  eft  à  vous  ,  elle  n'a  rien  à 
dire  ;,  il  m.e  fuffit  qu'elle  fcrve  i  tous 
y  os  dcfîeins  ^  ôc  que  rien  ne  rcfiilc  à' 
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vôtre  bon  plii/îr  pour  lequel  je  fuis 
fait.  Demandez  ,  ordonnez  ,  défen- 
dez. Qie  voulez-vous  que  je  falTe  ,, 
que  voulez-vous  que  je  ne  faife  pas. 
Elevé  ,  abaifle  ,  confoié  ,  fouffrant  ^ 
appliqué  à  vos  œuvres^  inutile  à  tour^ 
je  vous  adorerai  toujours  également  > 
en  facrifiant  toute  volonté  propre  à 
la  vôtre.  Il  ne  me  refle  qu'à  dire  en 
Tout  comme  Marie  ^  Q^il  me  [m  fuit 
félon  vo.re  -parole. 

Mais  pendant  que  vous  faites  tout 
ainfî  au -dedans^  vous  n'agi  (Tez  pas 
moins  au  dehors.  Je  découvre  par  tout 
jufques  dans  le  moindre  arôme  cette 
grande  main  qui  porte  le  Ciel  &:  la 
terre  ^  &  qui  iémble  fe  jciier  en  con- 
duifant  tout  l'Univers.  L'unique  chofe 
qui  m'embarafle  ,  e/l  de  comprendre 
comment  vous  laiflez  tant  de  maux  m.ê- 
lez  avec  les  biens  -,  vous  ne  pouvez  fai- 
Te  le  mal  >  tout  ce  que  vous  faites ,  eft 
bon  5  d'cù  vient  donc  que  la  face  de  la 
terre  efl  couverte  de  crimes  &  de 
mifeieo  >  Il  cmble  que  le  mal  préva- 
le par  tout  fur  le  bien.  Vous  n'avez 
fait  le  morde  ^  que  pour  vôtre  gloire,' 
&  on  eil  tenté  de  croire  qu'il  ic  tour- 
ne à  vccrt.  deshorreur.  Le  nombre 
àcz  nAchaii§  furpaffe  ir^iuinient  celui 
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3es  bons  au-dedans  même  de  vôtre  E- 
glife.  Prefquc  toute  chair  a  corromr- 
pue  fa  voie  >  pourquoi  tardez  -  vous  ^ 
Seigneur  à  ieparer  les  biens  d'avec  les 
maux  ?  hâtez-vous  ,  donnez  gloire  à 
vôtre  nom.  Apprenez  à  ceux  qui  le 
blafphêment  ,  combien  il  eft  grand. 
Vous  vous  devez  à  vous-même  de  rap- 
peller  toute  choie  à  Tordre.  J'entens 
l'impie  qui  ait  fourdement  que  vous 
avez  les  yeux  fermez  à  tout  ce  qui  fe- 
pajG[c  ici  bas.  Elevez-vous  ^  élevez-vous^ 
Seigneur  ,  foulez  aux  pieds  tous  vos- 
ennemis. 

Mais  ^  ô  mon  Dieu,  que  vos  juge- 
mens  font  profonds  !  vos  voies  font 
plus  élevées  audclFus  des  nôtres  ,  que 
les  Cieux  ne  ic  font  au  delTus  de  la  ter- 
re 5  nous  fommes  impatiens ,  parce  que* 
nôtre  vie  entière  n'ell  que  comm.c  un 
moment ,  au  contraire  vôtre  longue  pa- 
tience eft  fondée  fur  vôtre  Eternité  ^ 
devant  qui  mille  ans  font  comme  je  jour 
d'hier  déjà  écoulé.  Vous  tenez  les  mo- 
mcns  en  vôtre  puiiTàncc,  &  les  hommes, 
ne  les  connoifTentpas.Ils  simparientenr> 
ils  fe  fcandalifent  ,  As  vous  regardent ,. 
comme  fi  vous  fuccombicz  fous  l'cfforc 
de  l'iniquité  :  mais  vous  riez  de  leoi* 
aveuglement*  j  ^  de  leur  faux  zele» 
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Vous  me  fliires  entendre    qu'il  y  a? 
deux  f^enres  de.  maux  ,  les  uiis  que  \qs 
hommes  ont   faics  contre  votre  Loi  de 
fans    vous  ^  par    Je  mauvais  uiage  de. 
leur  liberté  j   les  autres  que  vous  avez: 
faits ,    <Sc  qui  font  des  biens  véritables  ^ 
fion  les  confidere  par  rapport  à  la  pu- 
nition des  médians,  à  laquelle  vous  les 
deftinez.  Le  péché  eil:  le  mal  qui  vienf 
de   l'homme  ,   la  mort ,  \qs  maladies  ^ 
les  douleurs   ,  la    honte   &  toutes  les 
autres  miieres ,  font  des  maux  que  vous 
tournez  à  bien  ,  les  faifant  fervir  à  la 
réparation  du  péché.  Pour  le  pécheur  ,. 
Seigneur,  vous  le  fouffrcz  pour  laid'er 
Thomme  libre ,    d>c  en  la  main  de  foir 
conle.'l ,   félon  le  terme  de  vos  Ecritu- 
res j  mais  fans  être  Auteur   du  péché.  - 
Quelle  merveille  ne  faites  -vous  point 
pour    manifefler  votre    eloire    ?    vous 
Yous  lervcz  âQS  mccnans  ,   pour  corri- 
ger les  bons  &  pour  les  pcrfeclionner , 
en  les    humiliant  :    vous    vous  fervez 
encore  àcs   méchans  contre  eux-mê- 
mes 5  en  les   puniflant   les  uns  par  les 
autres  ,  mais  ce  qui    efl    touchant   6c 
aimable  ,   vous  faites  iervir  par  jufti- 
ce  la  perfecution  dts  uns ,  à  convertir 
les  autres.   Combien  y  a-t-il  de  perfon- 
nés  qui  vivoienc  dans  l'oubli  de  vos  gva- 
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ces ,  Se  dans  le  mépris  de  vôtre  Loi  ^ 
que  vous  avez  ramenées  à  vous  ,  en 
les  détachant  du  monde  par  les  in- 
juftices  qu'elles  y  ont  IbufFertes. 

Mais  j'apperçois ,  ô  mon  Dieu  ^  une 
autre  merveille  ;  c'eft  que  vous  IbufFrez 
un  mélange  de  bien  èc  de  mal  ,  jul^ 
ques  dans  le  cœur  de  ceux  qui  font 
le  plus  à  vous.  Les  imperfedlions  qui 
relient  dans  ces  bonnes  amcs  ,  fer- 
vent à  les  humilier  3  a  les  détacher  d'el- 
les-mêmes, à  leur  faire  fen tir  leur  im- 
puiflance  ,  à  les  faire  courir  plus  ar- 
damment  à  vous  ,  &  à  leur  faire  com- 
prendra que  l'oraifon  efl  la  four  ce  de 
toute  vcrirabic  vertu.  O  quelle  abon- 
dance de  biens  vous  tirez  des  maux  que 
vous  avez  permis  !  Vous  ne  loufFrez 
donc  les  maux  _,  que  pour  en  tirer  de 
plus  grands  biens ,  ôc  pour  faire  écla- 
ter vôtre  bonté  toute  puiiTante ,  par 
l'art  avec  lequel  vous  ufcz  de  ces  maux  : 
vous  les  arrangez  fuivant  vos  deïïeins. 
Vous  ne  faites  pas  l'iniquité  de  Thom- 
me  5  mais  étant  incapable  de  la  pro- 
duire, vous  la  tournez  feulement  d'un 
côté  plutôt  que  de  l'autre  ,  félon  qu'il 
vous  plaît ,  pour  exécuter  vos  profonds 
confeils  de  juftice  ou  de  mifericor. 
àc*  J  cuteus  k  raiibn  huniaine  qui  veut 
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entrer  en  jugement  avec  vous  ^  quf 
veut  pénétrer  vos  fecrets  éternels  ,  & 
qai  dit  :  Dieu  n'avoir  pas  beibin  de  tirer 
le  bien  du  mal  s  il  n'avoir  tout  d'un 
coup  qu'à  ne  permettre  aucun  mal  ,  dc 
rendre  tous  les  Hommes  bons  ,  il  le 
pouvoir  ,  il  n'avoit  qu'à  faire  pour 
tous  les  hommes  ,  ce  qu'il  a  fait  pour 
quelques-uns  qu'il  a  élevez  au-defllis 
d'eux-mêmxe  par  le  charme  de  fa  grâce  y 
pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  fait  ? 

O  mon  Dieu,  je  le  fçaipar  vôtre  fain- 
fe  parole,  vous  ne  haïflez  rien  de  tout  ce 
que  vous  avez  fait ,  vous  ne  voulez  la 
perte  d'aucun  ,  vous  êtes  le  Sauveur 
de  tous  ',  mais  vous  Têtes  des  uns  , 
plus  que  des  autres.  Quand  vous  ju- 
gerez la  terre  _,  vous  ferez  victorieux 
dans  vos  jugcmens.  La  créature  con- 
damnée ,  ne  verra  qu'équité  dans  fa 
condamnation.  Vous  lui  montrerez  clai- 
rement que  vous  avez  fait  pour  la  cul- 
ture de  ôrre  vigne,  tout  ce  que  vous 
deviez.  Ce  n'eft  point  vous  qui  lui  man- 
quez ,  c'efl:  elle  qui  fe  manque  à  votre 
grace^  «Srqui  fe  perd  elle-même.  Main- 
tenant l'homme  ne  voit  point  ce  détail -j 
car  il  ne  connoît  point  fon  propre  cœur. 
Il  ne  difcernc  ni  les  grâces  qui  s'offrent 
à  luij   ni  ics  propre:>  fcntùnens  ,    in 
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îa  refîftaiice .  intérieure.  Dans  votre  ju. 
gement ,  vous  le  développerez  tout  en- 
tier à  Tes  propres  yeux.  Il  fe  verra  ,  il 
aura  horreur  de  fe  vo  r  ,  de  il  jie  pour- 
ra s'empêcher  de  voir  dans  un  éternel 
déielpoir  ce  que  vous  aurez  fait  pour 
lui  ,  j5c  ce  qu'il  aura  fait  contre  lui*» 
même. 

Voila  ce  que  l'homme  n'entend  point 
-en  cette  vie  :  mais  :  ô  mon  Dieu  ,  dè^ 
^u'il  vous  connoît ,  il  doit  croire  cet- 
te vérité  fans  la  comprendre.  Il  ne 
peut  douter  que  vous  ne  foiez,  vous  paf 
-qui  toutes  chofes  font  :  il  ne  peut  dou-» 
ter  que  vous  ne  foicz  la  bonté  Souverai- 
ne. Donc  il  ne  lui  refle  à  conclurre,  mal- 
gré toutes  les  té;nebres  qui  l'environ- 
nent ,  qu'en  faifant  grâces  aux  uns , 
vous  fiites  juftice  à  tous-  Bien  plus, 
vous  donnez  des  grâces  à  ceux  qui  ref- 
fcntiront  la  ricrueur  de  vôtre  juflice.  Il 
eit  vrai  que  vous  ne  raites  pas  toujours 
d'aufîi  grandes  grâces  aux  uns  qu'aux 
autres  -,  mais  enfin  vous  leur  donnez 
des  grâces  ,  ^  des  grâces  qui  les  ren- 
dront inexcu fables  ^  <juand  vous  les  ju- 
gerez ,  ou  plutôt  quand  ils  /c  jugeront 
eux-mêmes ,  &  que  la  vérité  imprimée 
dans  leur  cœur  prononcera  leur  con- 
damnation- Il  eil  vrai  que  vous  auriez- 
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pu  faire  davantage  pour  eux ,  il  ell  vrai 
^ue   vous  ne  l'avez   pas  voulu  :  mais 
vous    avez    voulu    tout  ce    qu'il   faU 
loit  pour  n  être  point  charge  de  leur 
perte.   Vous  l'avez  permife  ,    &:   vous 
ne  l'avez  point  faire.  S'ils  ont  été  mé- 
dians y  ce  n'ell  pas  que    vous  ne  leur 
eufliez  donné  de  quoi   être    hons  j  ûs 
ne  l'ont  pas  voulu  ,  vous  les  avez  laif- 
fez  dans  leur  liberté  ^  qui  peut  fe  plain- 
<lre  d^  ce  que  vous  ne  leur  av<:z  pas 
donné  une  iiirabondancede  grâce  ?  Le 
maître  qui  offre  à  tous   (es  ferviteurs 
la  jufte   rccompenie  de  tous  leurs  tra- 
vaux 5    n'eft-il  pas  en  droit   de  faire  è 
.quelques-uns   un  Q^cès  de  libéralité   > 
en   donnant  à    ceux  -  ià    pardcilus    la 
mefure  ,  donne- t-il  aux  autres  le  moin- 
jdre  fondement  de  fe  plaindre  de  lui  ? 
Par-là  ,    Seigneur  ,   vous  montrez  que 
toutes  vos   voies  font  vérité  àc  juge- 
ment, comme  dit  l'Ecriture  :  vous  êtes 
i>onà  tous,   mais  bon  à  divers  degrcz  , 
&  les  mifericordes  que  vous  répandez 
avec  une  extraordinaire  profulion   fur 
les  uns  ,  n'eft  point  une  loi  rigoureù- 
fe  que  vous  vous  impofez  /pour  devoir 
-faire  la. même   largeire  à  tous  les  au- 
tres. 
Tais=toi  donc  ^  ô  créature  ingrate  ^ 
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êc  révoltée.     Toi  qui   penfe  dans   ce 
moment  aux  dons  de  Dieu  ,   fouviens- 
toi  que  cette  penfée  cfi:  un  don  de  Dieu 
même.   Dans  le  moment  que  tu   veux 
murmurer  de  la  grâce  ,   c'eft   la  grâce 
même  qui  te  rend  attentive  à    la   vue 
,des  dons  de  Dieu.  Loin  de  murmurer 
contre  T Auteur  de  tous  les  biens  ,  hâ- 
te-toi de  profiter  de  ceux  qu'il  te  fa;c 
dans   ce   moment.    Ouvre  ton  cœur  ^ 
humilie   ton  efprit  ,  lacrifie   ta  vaine 
ôc  préi'omptueuiè  railbn.  Vafe  de  b:uë> 
celui  qui  t'a  fait ,  eft  en  droit  de  te  bri- 
fer.  Le  voilà  qui  craint  d'être  obligé  de 
te  rompre.  Il  te  menace  par  mifericor- 
de.  Je  veux  donc  ^  ô  mon  Dieu  ,  pour 
toujours ,  étouffer  dans  mon  cœur  tous 
les    railbnnemens  qui    me   tentent    de 
douter  de  vôtre  bonté.  Je  fçai  que  vous 
ne  pouvez  jamais  être  que  bon  ,  je  fçai 
que  vous  avez  fait  vôtre  ouvrage  f  embla- 
bleà  vous  ,  droit  ,  jufte  Se  bon  j  vous 
Têtes,  mais  vous  n'avez  pas  voulu  lui 
^tcr   le  choix  du   bien  ,    <Sc  du  mal  : 
Vous  lui  offïGZ  le  bien  *,  c'eft  affez  _,  j'en 
fuis  fur  3   fans  Içavoir  préci/ement  par 
quel  moïen  :  mais  l'idée  immuable  ôc 
infaillible  que  j'ai  de  vous  ,  ne  me  per- 
mettant pas  d'en  douter,  je  ne  fçau- 
rois  avoir  des  raifons  aufîl  fortes  pour 
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vous  croire  en  refte  à  l'égard  d'au^ 
<mn  homme  dont  je  ne  connois  point 
l'intérieur,  èc  dont  l'intérieur  eîi  in- 
connu à  lui-même  ,  que  j'en  ai  d'in- 
nombrables y  pour  maiîurer  que  vous 
jie  condamnerez  aucun  homme  dans 
vôtre  Jugement  ,  fans  le  rendre  inex- 
cufable  à  Tes  propres  yeux.  En  voilà 
aflcz  pour  me  mettre  en  paix  .:  après 
cela  û  je  péris ,  c'eft  que  je  refiâerai 
comme  les  Juifs  au  iaint-Efprit  ,  qui 
cft  la  grâce  intérieure. 

-O  P^re  de  mifericarde  1  je  ne  penfe 

plus  à  philofopher   fur  la  grâce  ,   mais 

-à  m'abandonner  à  elle  en  filence.  Elle 

fait  tout  dans  J'iionime ,   mais  elle  faic 

tout  avec  lui  ,  &  par  lui.    C'eft  donc 

avec  elle  qu'il  faut  que  j'agifTe,  &  que 

je  m'abfbienne  du  péché  ,  -que  je  porte 

mes  croix ,  que  je  louffre  ,  que  je  refifte 

à  mes  paflions ,  que  je  croie  ,  que  j'ef- 

pere  ,  ,que  j'aime  fuivant  toutes  fes  im- 

preïïions.  £llefera  tout  en  moi ,  je  ferai 

tout  par  elle.  C'eft  elle  qui  mût  le  cœur: 

Jl^ais  enfin  le  cœur  efl  mû  ,   &  vous  ne 

iauvez  point Thomme  fans  le  faire  agir. 

.C'eft  donc  ainfià  nooià  travailler  fans 

perdre  un  moment  3  pour  ne  retarder 

-point  la  grâce  qui  me  poufe  fans  cefTe. 

CTout  le  bien  vient  d'elle  ,  tout  le  .nijji 
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ificnt  de  moi  ;  quand  je  fais  bien  ,  c'eft 
elle  qui  m'anime  :  quand  je  faismal,  c'efii 
que  je  lui  re/ifte.  A  Dieu  ne  plaife  quô 
j'en  veuille  fçavoir  davantage  ^    tout  lô 
refle   ne  Tcrviroit  qu'à  nourrir  en  moi 
une    curiofité  préfomptueufe.    O  mofi 
Dieu,  ceft  aux  petits  à  qui  vous  révélez 
vos  mifteres  ,  pendant  que  vous  les  ca- 
chez aux  Sages  &  aux  prudens  du  fîecle.^ 
Maintenant  ,  o  grand  Dieu,  je  ne 
in*arrête  plus  à  cette  difficulté  ,  qui  a 
fouvent  frappé  mon  cfprit ,   d'où  vient 
que  Dieu  fî  bon  a  fait  tant  d'hommes 
qu'il  laifle  perdre  ?  d'où  vient  qu'il  a  fait 
naître  6c  mourir  ion  propre  Fils ,  en 
forte  que  fa  nai fiance  Se  la.  mort   fonc 
utiles  à    un  fî    petit   nombre  d'hom- 
mes.  Je  comprcns,  ô   Eflre  tout-puif- 
fant ,  que  tout  ce  que  vous  faites ,  ne 
vous  coûte  rien.    Les  chofcs  que  nous 
admirons   ,    &  qui   nous   furpaffcnt  1g 
plus ,  vous  font  auffi  faciles  &  auiîi  fa- 
milières, que  celles  que  nous  eflimons  le 
moins ,   à   force  d'y  être   accoutumez. 
Vous  n'avez  pas  befoiji  de  proportion- 
ner le  fruit  de  vôtre  travail ,  à  ce  que 
Fouvrage   vous   coûte  ;  parce  que  nul 
ouvrage  ne  vous  coûte  jamais ,  ni  effort, 
ni  travail  ,    Se  que  l'unique    fruit  que 
.vous  pouvez  tirer  de  vôtre  ouvrage  ^  eft 
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'^        De  la  necejfitê  de  conmître 
l'accompli fTemenr  de  vôtre  bon  pîaifîtv 
Vous  n'avez   befoin  de  rien  ^  il  n'y  a 
rien  que  vous  pailliez  acquérir  ,   vous 
portez  tout  au  dedans  de  vous-même^ 
Ce  que  vous  faites  au  dehors  ^  n'y  ajoute 
rien  ^  ni  pour  vôtre  bonheur  ^  ni  pour 
vôtre  gloire.  Vôtre  gloire  ne  leroit  donc 
■pas  moindre  _,  quand  même  aucun  hom- 
me ne  recevroit  le  fruit  de  la  mort   du 
Sauveur.   Vous  auriez  pu  le  faire  naî- 
tre pour  un  feul  prédeiliné.    Un  feul 
eût  fuiÏÏ   ,    fî  vous  n'en  cufîîez   voulu 
qu'un  feul  ;,  car  vous  faites  tout  ce  que 
vous  faites  ^   non  pour  le    befoin  que 
vous  avez   des  chofcs  ,  ou  pour    leur 
mérite  à  vôtre  égard  ,   mais  pour  ac* 
complir  vôrre  volonté  toute  gratuite , 
qui   n'a  nulle  autre  règle  qu'elle  mê- 
me ,  &  vôtre   bon  plailir.    Au  rcll:e  fi 
tant   d'hommes  periffent  ,  quoique  la- 
vez dans  le  fang   de  vôtre  Fils  i   c'efi: 
encore  une   fois  ,    que  vous  les  lailfez 
dans  l'ufage  de  leur  liberté 5  vous  trou- 
vez vôtre  gloire  en  eux  par  vôtre  jufli- 
ce  y   comme  vous  la  trouvez    dans  les 
bons  par  vôtre  mifericorde.  Vous  pu- 
ni flcz  les  méchans  m.algré  vous  ^  quoi 
ou  ils  aient  eu  dequoi  être  bons  \   ôc 
vous  ne  couronnez  les  bons ,  qu'à  caufe 
gu  ils  font  devenus  tels  par  vôtre  gra- 
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ce.  Ainii  je  vois  qu'en   vous    tout  cil 
juftice  &  bonté. 

Pour  tous  les  maux  extérieurs  ^  j*ai 
déjà  remarqué  5  ô  fa^efle  Eternelle  ,  ce 
qui  fait  que  vous  les  loufFrez  :  C'eft  que 
vôtre  providence  en  tire  les  plus  grands 
biens.  Les  hommes  fo iblcs^  tV  ignorants 
de  vos  voïes  en  font  fcandalifez  ^  ils  ge- 
miflcnt  pour  vous  ,  comme  fi  vôtre  cau- 
fc  étoit  abandonnée  j  peu  s'en  faut  qu'ils 
ne  croient  que  vous  fuccombez  y  &  que 
l'impiété  triomphe  de  vous.  Ils  font 
tentez  de  croire  que  vous  ne  voïez  pas 
ce  qui  fe  palTe  y  ou  que  vous  y  êtes  in- 
fcnnble.  Mais  qu'ils  attendent  encore 
un  peu  ces  hommes  aveugles  ^  6c  im- 
patiens y  l'impie  qui  triomphe  ,  ne 
triomphe  pas  long-tems  \  il  fe  flétrit 
comme  l'herbe  àcs  champs  qui  fleurit 
le  matin  ^  6c  qui  le  foir  efl:  foulée  aux 
pieds  :  la  mort  ramené  tout  à  l'or- 
dre. Rien  ne  vous  preflc  pour  ac- 
cabler vos  ennemis.  Vous  ctcs  pa- 
tient ,  comme  dit  fiint  Auguftin  ,  par- 
ce que  vous  ères  Eternel.  Vous  êtes  fur 
du  coup  qui  les  écrafcra.  Vous  tenez 
long-tems  vôtre  bras  levé  ,  parce  que 
vous  êtes  Pcre  ,  que  vous  ne  frappez 
qu'à  regret ,  à  Textrcmité ,  &  que  vous 
n'ignorez  point  la  pcf;nteur  de  vôtre 
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3^  De  la  necejfiti  de  comoltre 
bras.  Que  \ts  hommes  impatiens  fc 
fcandalifent  donc  ,  pour  moi  je  regar- 
de les  iîecles  comme  une  minute  de- 
vant vous.  Cette  fuite  de  iîecies  , 
-qu'on  nomme  la  durée  du  monde  ,  n'eft 
qu'une  décoration  qui  va  dirparoîrrc  , 
qu'une  figure  qui  paiîe  ,  6c  qui  va  s'é- 
vanoûir.  Encore  un  peuj  ô  hommes  qui 
ne  voïez  rien  y  encore  un  peu  ^  &  vou» 
verrez  ce  que  Dieu  vous  prépare  *,  vous 
le  verrez  lui-même  ,  tenant  fous  fe$ 
pieds  Tes  ennemis.  Quoi  vous  trouvez 
cette  horrible  attente  trop  éloignée. 
Hélas  elle  n'eft  que  trop  proche  pouJ 
tant  de  malheureux  !  Alors  les  b'enf 
£^  les  maux  feront  féparez  à  jamais  5 
&  ce  fera  ,  comme  dit  l'Ecriture  y  le 
temps  de  chaque  chofe. 

Cependant  tout  ce  qui  nous  arrive,' 
CQ^  vous  qui  le  faites  ,  ô  mon  Dieu^ 
6c  qui  le  faites  ^  afin  qu'il  tourne  à 
bien  pour  nous.  Nous  verrons  à  vô- 
tre lumière  dans  l'éternité,  que  cequç 
nous  devrions ,  nous  eût  été  funefte  , 
&  que  ce  que  nous  voulions  éviter  ^  eût 
été  eifentiel  à  nôtre  bonheur. 

O  biens  trompeurs  ,  je  ne  vous  nom- 
merai jamais  biens  ,  puifque  vous  ne 
fervez  qu'à  me  rendre  méch?.nt  6c 
Ittulhcureux.   O  Croix  ^  dont  Dieu  me 
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cLirge  y  Se  dont  la  nature  lâche  fc 
croit  accablée  ,  vous  que  le  monde  ap* 
pelle  des  maux  ,  vous  n'en  ferez  ja- 
mais pour  moi.  Plutôt  ne  parler  ja-* 
mais  ,  que  de  parler  ce  langage  maudit 
des  enfans  du  fiecle.  Vous  êtes  me* 
vrais  biens  :  c'efl  vous  qui  m'humiliez  , 
qui  me  détachez  ,  qui  me  faites  fentir 
ma  mifere  ,  &:  la  vanité  de  tout  ce  que 
je  voulois  aimer  ici -bas.  Béni  foïez 
vous  à  jamais ,  ô  Dieu  de  vérité  ^  qui 
m'avez  attaché  à  la  Croix  avec  vôtre 
Fils  5  pour  me  rendre  femblableà  lob- 
jet  éternel  de  vos  complaifances, 

Qii'on  ne  me  dife  point  que  Diett 
n'obferve  pas  de  fî  près  ce  qui  fe  pafle 
parmi  les  hommes.  O  aveugles  qui  par- 
lez ainfî  ,  vous  ne  fçavez  pas  même  ce 
que  c'cft  que  Dieu.  Sçachezq'jetout  cd 
qui  eft  y  n'efl  qi^e  par  une  émanation  de 
•ion  être  ;  que  tout  ce  qui  a  l'mteU 
ligence  ^  ne  l'a  que  par  une  participa- 
tion de  fa  raifon  iouveraine ,  ôc  que 
tout  ce  qui  agit^n'agit  que  par  l'impref- 
iion  de  la  fuprêmcacftivité.  C'eft  lui  qui 
dans  chaque  momei  t  de  nôtre  v:e^  efV 
-la  refpiration  de  nôtre  cœur  ,  le  mou* 
vement  de  nos  membres  >  la  lumière  de 
nos  yeux,  l'intelligence  de  nôtre  cfprit^ 
l^amc  de  nôtre  ame.  Tout  ce  qui  eil  e^ 


^4        Jy^  ^^  necejfitè  de  connohre 
nous  ,  vie  y  acflion  _,  peniée  ,  volonté  ; 
fe  fait  par  l'aduellc  imprcflion  de  cette 
puiffance  &  de  cette  vie  ,  de  cette  pen- 
iée &  de  cette  volonté  éternelle. 

Comment  donc,  ô  mon  Dieu ;,  pour- 
riez-vous  ignorer  en  nous,  ce  que  vous 
y  faites  vous-même  ,  :-  comment  pour- 
riez-vous  être  indiffèrent  fur  les  maux 
qui  ne  fe  commettent  qu'en  vous  refî- 
ftant  intérieurement,    èc  fur  les  biens 
que  nous  ne  faifons  qu'autant  que  vous 
prenez  plaifir  à  \qs  faire  vous-même  en 
nous  ?    Cette  attention  ne  vous  coûte 
rien.    Si  vous  ceiîiez  de  Tavoir  ,   tout 
periroit  \  il   n'y  auroit  plus  de  créatu- 
re qui  pût  ni  vouloir ,  ni  penfer,  ni  exif- 
tcr.    O  combien  s*en  faut  -  il ,  que  les 
hommes  ne  connoiiTent  leur  impui  fian- 
ce 6c  leur  néant,  vôtre  puifîance  6c  vô- 
tre aclion  fans  borne,  quand  ils  s'imagi- 
nent que  vous  feriez  fatigué  d'être  at- 
tentif <5c  opérant  en  tant  d'endroits  1 
Le  feu  brûle  par  tout  où  il  cif  ;  il  fau- 
droit  réreindre  (3c   l'anéantir  ,  pour  le 
faire  ceffer  de  brûler  ;  tant  il  elf  aâiif 
6c  dévorant  par   fa    nature.  Ainlî  en 
Dieu  tout  ell:  action  ,  vie  ,  ^  mouve- 
ment. C'eif  un  feu  confumant  comme 
il  le  dit  lui-même.  Par  tout  où  il  efb  ^ 
ii  fait  tout  >  6c  comme  il  cil  par  tout  ^ 
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îî  fait  toutes  chofcs  dans  tous  hs  lieux. 
Il  fait  5  comme  nous  la  vous  vu  ,  une 
création  perpétuelle  ,  ôc  /ans  cefïe  re- 
Bouvellcepour  tous  les  corps  y  il  ne  crée 
pas  moins  à  chaque  in  liant  toutes  les 
créatures  libres  ôc  intelligentes.  C'eft 
lui  qui  leur  donne  la  raifon  ,  la  volon- 
té ,  la  bonne  volonté  ,  les  divers  de- 
grez  de  volonté  conforme  à  la  fîenne  ;^ 
car  il  donne ,  comme  dit  faint  Paul  ^  le 
vouloir  Se  le  faire. 

Voilà  donc  ce  que  vous  êtes  _,  6  mon 
Dieu,  ou  du  moins  ce  que  vous  fai- 
tes dans  vos  ouvrages  v  car  nul  ne  peuc 
approcher  de  cette  iburce  de  gloire  qui 
ébloiiit  nos  yeux  ,  pour  comprendre 
même  ce  que  vous  êtes  en  vous.  Mais  en- 
fin vous  me  fiites  comprendre  Ôc  con- 
lîoître  clairement ,  que  vous  vous  fer- 
vez  même  des  maux  3c  des  imperfec- 
tions des  créatures  ,  pour  faire  les 
biens  que  vous  avez  réfolus.  Vous  vous 
cachez  fous  l'importun  ,  pour  impor- 
tuner le  fidèle  impatient  &  jaloux  de  la 
liberté  dans  Ces  occupations ,  ôc  qui 
par  confequcnt  a  befoin  d'être  impor- 
tuné pour  mourir  au  plailir  d'être  li- 
bre èc  arrangé  dans  Ces  bonnes  œu- 
vres. C'eft  vous,  mon  Dieu,  qui  vous 
fervez    des   langues   médifantes    pour 


'^t  T>e  U neccjfitê  decortneitre 
déchirer  la  répuration  des  innocents  J 
qui  ont  bcfoin  d*a jeu rer  à  leur  inno- 
cence le  facrifice  de  leur  rcpuration 
qui  leur  éroit  nop  chère.  C'eil  vouf 
qui ,  par  ies  mauvaris  cifiCes  6c  les  fub- 
tilircz  des  enviCUX  ,  renveriez  la  fortu- 
ne àc  la  proipcr-ré  de  vos  lerviteurs  , 
qui  tiennci't  encore  à  ctno  vaine  pros- 
périté. C'cR:  vous  qui  précipitez 
dans  le  tonibeau  les  personnes  à  qui 
la  vie  cft  un  daneer  continuel  ,  &  U 
mort  une  grâce  qui  \ts  met  en  ieure- 
té.  C 'cft  vous  qui  faites  de  la  mort 
de  ces  perfbnnes  un  remède  ,  très* 
amer  à  la  vérité  ,  mais  tr es- falu taire 
pour  ceux  qui  ten oient  à  ces  perfon- 
nes  par  ure  amitié  trop  vive  &  trop 
tendre  ',  ainiî  le  même  coup  qui  enlevé 
l'un  pour  le  fauver  ^  détache  l'autre  _, 
^  le  prépare  à  la  m.ort  par-  celle  àes 
perfonnes  qui  lui  étoieiit  les- plus  chè- 
res. Vous  répandez  ainlî  mifericor- 
dieufement,  ô  mon  Dieu^  de  l'amertu- 
me fur  tout  ce  qui  n'eft  point  vous  *, 
afin  que  nôtre  cœur  forme  pour  vous 
aimer  ^  &  pour  vivre  de  votre  am.our  j 
foit  comm.e  contraint  de  revenir  à  vous, 
Tentant  que  tout  appui  lui  manque  dans 
le  refte. 
iC'eû  ^  mon  Dieu  ^  que  vous  ê;es  tout 
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«mour  ,    &   par  confequenc  toute   ja.» 
loiilîe.   O  Dieu  jaloux  1  car  c'cft  ainfi 
-que  vous  vous  nommez  vous-même  -,  un 
•cœur  partagé  vous  irrite; j  un  cœur  éga- 
ré vous  fait  compafîion.   Vous.ctes  in- 
fini en  tout  ,  en   amour  ^  comme  en 
JagefTe  ôc  en^puiflance  :  vous  aimez  en 
Dieu.  Quand  vous  aimez  ,  vous  remiiez 
le  Ciel  &  la  Terre  .,  pour  iàuyer  ce 
xjui    vous  eft  cher  -,  vous  vous  faites 
liomme ,  enfant  ^   le  dernier  des  hom- 
mes, rafTafié  d'opprobres ,  mourant  dans 
Tinfamie   ôc  dans  ies  douleurs  de    la 
Croix  y  ce  n'eft  pas  trop  pour  l'amour 
^ui  aime  infiniment.    Un  amour  fini  , 
éc  une  fagelFe  bornée ,  ne  peuvent  le 
comprendre  .,  mais  comment  le  fini  , 
pourroit- il  comprendre  l'infini,  il  n'a  ni 
des  yeux  pour4e  voir,  ni  un  cœur  pro- 
portionné pour  le  fentir.  Le  cœur  bas  , 
ôc  refl'erré  de  Thomme  ,  &  fa  vainc  fa- 
gefïe  en  font  fcandalifez ,  ôc  méconnoif- 
fent  Dieu  dans  cet  amour  exceflif.  Pour 
moi  je  le  reconnois  à  ce  caractère  d'in- 
fini.    C'cft  cet  amour  qui  fiit   tout , 
mêi-ne  les  maux  que  nous  fcuffrons  *,  ôC 
c'eft  par  ces  maux  qu'il  nous  préparc 
de  vrais  biens. 

Mais  quand  lui  rendrons-nous  amour 
pour  aiîiour  ?  quand  chcrchcroiis-noui 


3^  ï)â  U  neceffltê  de  conno  Itre 
^x\m  qui  nous  cherche  ,  &  qui  nous 
porte  entre  (qs  bras  ,  c'eft  dans  ion 
Icin  tendre  &  paternel ,  que  nous  lou- 
ilions.  C'eft  par  la  douceur  de  Tes  dons 
^que  nous  celîbns  de  penler  à  lui.  Ce 
qu'il  nous  donne  à  tout  moment,  au 
lieu  de  nous  attendrir  ,  nous  amu'e. 
Il  eft  la  lource  de  tous  les  plaifîrs  ,  les 
xréaturcs  n'en  font  que  les  canaux 
•grofîicrs  :;  &:  le  canal  nous  fait  compter 
pour  rien  la  fource.  Cet  amour  immen- 
le  nous  pourfuit  par  tout  ,  &  nous  ne 
-CefTons  d^échapper  à  fes  pouriliites. 
Il  eft  par  tout  ,  &  nous  ne  le  voïons 
-en  aucun  endroit.  Nous  croïons  ê- 
tre  feuls  ,  quand  nous  n'avons  que  lui. 
Il  fait  tout  ,  &  nous  ne  contons  fur 
lui  en  rien.  Nous  croïons  tout  dcÇc^- 
peré  dans  les  affaires  ,  quand  nous  n'a- 
\^ons  plus  d'autres  relTources  que  fa 
-providence  -,  comme  Ci  l'amour  infini 
&:  tout-puifïànt  ne  pouvoit  rien.  O 
égarement  morllrueux  !  ô  renvcrfe- 
ment  de  tout  Thomm.e  !  Non  ,  je  ne 
veux  plus  parler  ,  la  créature  égarée  ir- 
rite ce  qui  nous  refte  de  raifbn  ,  on  i:e 
peutlalouffrir. 

O  amour  ,  vousla  fouffrez  pourtant , 
-vous  l'attendez  avec  une  patience  fans 
fin,  .&  vous  paroiiTcz  même  par  vô- 
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tre  Q'^ch  de  patience  flatter  nos  ingra- 
titudes j  ceux  mêmes  qui  paroi fïbnt  vous 
aimer  ,  ne  vous  aiment  que  pour  eux  » 
c'eft-à-dirc,  pour  des  conlolations  dont 
ils  abuient ,  en  les  fliifant  fervir  à  nour- 
rir leur  orgiieil.  Où  lont-ils  ,  ceux   qui 
n'aiment  que  vous  feui  ?  où  ront-ils  , 
ceux  qui  vous  aiment  ,  parce  qu'ils  ne 
font   faits  que  pour   vous   aimer  ?    où 
font-ils  ^    Je  n'en  vois  prefque  point» 
Y  en  a~t-il  beaucoup  fur  la  terre  ?  A 
quoi  fert  le  monde  entier  ^  (i  l'on  ne 
vous  aime  ',  mais  fi  l'on  ne  vous  aime 
pour  être  tout  à  vous  !    C'eil   ce  que 
.vous  ave?:  voulu  ,  en  produiknt  ce  qui 
n'eft   pas   vous   ,    hors    ,de    vous  mê- 
me.   Vous  avez  voulu  faire  àcs  êtres 
qui  tenant  tout  de  vous  ,  fe  rapportaf- 
fent  uniquement  à  vous.  O  mon  Dieu  , 
;ô  amour  ,    aimez  -  vous    vous  -  même 
:en  moi  4  par  là   vous   ferez  aimé  lui^ 
vaut   que    vous    êtes  aimable.     Je  lie 
^veux  fubfiller  que  pour  me  confumer 
.devant  vous^,  comme  une  lampe  qui  brû- 
le fans  cède  devant  vos  autels.  Je  ne  fuis 
point  pour  moi    j    il   n'y   a    que  vous 
-qui  êtes  pouï  vous-même  ;    rien  pour 
moi  ,  tout  pour  vous  j  ce  n'eft  pas  trop. 
Je  fuis  jaloux  de  moi  pour  vous  con- 
tre moi.  Plutôt  périr  que  de  fouflfric 
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que  l'amour  qui  doit  tendre  à  vous ,  fe 
retourne  jamais  fur  moi  d'une  manière 
vicieufc.  Aimez ,  ô  amour  ,  aimez  dans 
vôtre  foible  créature  ^  ô  beauté  ,  ai- 
mez votre  fouveraine  beauté  y  6  bon- 
té ,  ô  amour  infini,  brûlez ,  confumez  , 
tranfportcz  ,  anéanti (Tez  mon  cœur:  fai- 
tes-en un  holocaufte  parfait.  Je  ne  m'é- 
Conne  point  que  les  hommes  ne  vous  con- 
«loiflent  pas  î  plus  je  vous  connois  y  plus 
je  vous  trouve  incomprchenfible^  &c  trop 
cloigné  de  leur  foibles  pcnfces  ,  pour 
pouvoir  être  connu  dans  vôr^e  nature 
infinie  j  ce  qui  fait  l'imperfection  des 
hommes  ,  fait  votre  per[èd:ion  fouve- 
■raine.  Vous  ne  choifilTez  jamais  per- 
ibmie  pour  le  bien  que  vous  y  trou- 
vez ',  car  vous  ne  trouvez  en  chaque 
chofe  que  le  bien  que  vous  y  avez  mis 
-Vous-même.  Vous  ne  choififTez  pas  les 
hommes,  parce  qu  ils  fonti)ons^  mais 
ils  deviennent  bons  ,  parce  que  vous  les 
avez  choifis.  Vous  êtes  fi  grand  que 
-vous  n'avez  beibin  d'aucune  rai  Ton 
pour  vous  déterminer.  Vôtre  bon  plai- 
/Ir  eft  la  raifon  fouveraine.  Vous  fai- 
tes tout  pour  vôtre  gloire.  Vous  rap- 
portez tout  à  vous  feul.  Vous  êtes  ja- 
loux d'une  jalouile  impla^'able  ,  qui  ne 
peut  fouffrir  la  moindre  referve  d'un 
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cœur  que  vous  voulez  tout  entier. 
Vous  qui  défendez  la  vengeance  ,  vous 
vous  la  refei'vez  ,  Se  vous  punifîez  éter* 
nellcmenr.  Vous  ménagez  avec  une 
condefcendance  3c  une  patience  in- 
eroïable  les  anies  lâches ,  qui  vivent 
partagées  entre  vous  ôc  le  monde  j  pen- 
dant que  vous  demandez  une  grande 
perfcdion  aux  amcs  genereufes  ,  qui  fe 
font  déjà  données  à  vous  3  jufqu'à  ne 
s'aimer  plus  que  pour  vous  ,  &  en 
vous.  Vôtre  amcur  eil  jaloux  :  jamais 
il  ne  dit ,  c'eft  aiTez.  Plus  on  lui  don- 
ne ,  plus  il  demande^  Il  fait  même  à 
l'ame  fidèle  une  efpece  de  a-ahifon. 
D'abord  il  l'attirer  par  Ces  douceurs  ;, 
puis  il  lui  devient  rigoureux  ,  puis  en- 
fin il  fe  cache  pour  lui  donner  le  coup- 
de  la  mort  3  en  lui  otant  tout  appui  ap- 
parent &c  humain. 

O  Dieu  incompréhcnfihle ,  ô  Dieti' 
aimable  ,  je  vous  adore  ,  6c  je  vous^ 
aime  ;  vous  m'avez  fait  uniquement 
pour  vous  y  je  fuis  à  vous  ^  de  point  à' 
moi. 

Dans  le  Ciel  3  dit  faint  Bernard ,  il  y 
aura  un  amour  charte  Se  conf  mné  ,' 
une  pleine  connoifiancc  ,  une  v.fion 
manifcfte  ,  "re  iiifon  ferme  un?  b- 
ckcé  i.  diflb-'ttb  - ,  ^  un^  par  aite  içf^ 
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femblance.  Alors  lame  coiinoîa-aDieu^; 
comme  cÏïq  elt  connue  de  lui.  Elle  lai- 
•ïTiera  ,  comme  dlc  en  cil  aimée  j  & 
TEpoux  connoifTaLt  de  connu  ,  aimant 
&  aimé ,  lé  complaira  éterneilemeiit  en 
jfon  Epoiile. 


45 

DE     V  O  B  E  I  S  S  A  N  C  £ 
dus  à  Dieu, 

L'Obéïflance  a  des  caraderes  fi  ai- 
mables ,  fi  grands ,  &  en  même 
temps  Cl  propres  aux  devoirs  de  notre 
état  5  que  je  ne  m'étonne  point  du  tout, 
que  les  Pères  en  aient  faic  après  la  cha- 
rité 3  la  Reine  des  Verras.  En  effet  à 
la  confiderer  du  côté  de  Dieu  ,  etl-il 
rien  de  plus  grand  l  Si  la  Majcilé.  de 
Dieu  demande  des  facrihces  6c  des 
hommages .,  robéïflâncc  eft  die  tontes 
les  vertus  celle  qui  lui  en  offre  de  plus 
excellens  &c  de  plus  parEùts  i  puii- 
qu'elle  lui  offre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  dans  l'homme  par  l'anéantilîè-^ 
ment  &c  h  foiimifiion  partaite  de  fa 
volonté  à  celle  de  Dieu; 

L'obcïifance  cil  une  adoration  pcri' 
petuelle  qui  nous  unit  à  Dieu  ,  &z  h 
la  volonté  fouveraine  j  en  rcconnoii- 
fant  humblement  qu'il  n'appartient  qu'à 
Dieu  3  cette  volonté  adorable  ,  de  gou- 
verner* &  de  conduire  j  que  tout  lui 
doit  être  fournis  ^  qu'elle  doit  ré- 
gner fouverainement  fur  nous  j  de  que 
toute     volonté     doit    être     aiicaatie 
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devant  elle  ;  que  rien  ne  doit  être 
fouftrait  à  Ton  domaine  i  que  feule  el- 
le eft  iainte  ,  jufte  ,  droite  ,  &  aima- 
ble. 

Un  ame  obéïfTante  a  donc  cet  hum- 
ble efprit  d'adoration  y  dont  l'Ecriture 
nous  dépeint  les  Anges  remplis  devant 
la  Majeflé  de  Dieu  j  lorfqu'elle  nous 
les  reprefente  s'oubliant  eux-mêmes  , 
6c  attentifs  à  la  feule  volonté  de  Dieu, 
^ont  ils  fui  vent  tous  les  mouvemcns 
avec  une  fidélité  digne  de  leur  état. 

Une  ame  qui  obéît ,  n'eft-elle  pas  de- 
vant Dieu  dans  cette  heureufe  iîtiia- 
tion  2  Je  la  voi  toujours  les  yeux  en 
haut  collez  fur  fon  Dieu  ;  attentive 
au  plus  /impie  figne  de  fa  volonté  v 
prête  a  tout^  fans  engagcmens ,  hors 
celui  de  faire  tout  ce  qui  lui  fera  mar- 
qué ^  /ans  attachemens  ,  hors  ceui 
qu'elle  a  à  fon  Dieu  ,  dont  elle  reçoit 
la  conduite.  Sçs  defieins  ne  fe  pui/îcnt 
pas  chez  elle  ,  mais  chez  Dieu.  C'e/I 
lui  qui  pcnfe  pour  elle  ,  qui  forme 
des  projets  pour  elle  ^  qui  règle  fon 
écat  _,  qui  la  pou/îe  ou  l'arrête  à  un 
certain  point.  C'ell  lui  qui  prévoit 
pour  eWc  l'avenir  ,  qui  détourne  \^ 
dargers  qui  lei  yj:<.rirent  ^  qui  faie 
tout"  fervir  à  fcoi  fen.^  qui  lui  ïm 
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fentir  Çqs  foiblefTes  preienres  ;  aiîn  Jc- 
Tattacher  toujours  davantage  à  celui- 
qui  ieul  efl  toute  fa  force  y  qui  prend 
des  mefures  fi  juftes  poar  Ton  avance- 
ment &  pour  fa  fidélité  ;,  qu'elle  cil 
dans  le  monde  aulîi  long- temps  préci- 
femcnt  qu'il  faut  pour  fa  fandifica?- 
tion. 

Il  n'appartient  qu'à  cette  heurcufc 
créature  de  dire  avec  le  Prophetei^ 
que  ^QS  yeux  font  attachez  à  fon  Dieu 
avec  plus  de  dépendance  ^  de  fidélité, 
&  de  fcûmiflîon  y.  que  ne  le  font  les 
yeux  deTefclavele  plus  fidèle  aux moin-- 
dres  ordres  de  fon  Maître. 

Ce  que  fait  une  ame  obéiffante  dans 
le  cours  de  [qs  adions  fe.voit  v  mais  le 
principe  divin  qui  l'anime  ^  ne  le  voit 
point.  Cet  état  ne.paroît  être  qu'une 
vie  de  foi  toute,  noble  &  toute  plei- 
ne de  mérite.  En  effet  ^  la  Foi  ne  voie 
proprement  que  Dieu  \  elle  eft  aveugle  ^ 
dit-on. 'Elle,  l'eft  en  effet  \  mais  c'ell 
parce  qu'elle  eil  trop  claire  -  voVante. 
Elle  eit  aveugle  fur  les  créatures.  Elle 
ne  les  voit  pas  _,  parce  qu'elle  efl  toute 
occupée  de  Dieu  devant  cet  Erie  in" 
iini  qui  la  remplit  ,  tout  difparoît  ^^ 
la  vue  de  l'Eternité  l'empêche  de  voir^ 
le  CQurc  moiîienc  de  tems  qui  s'cchap^ 
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pe.  C'eft  en  ce  lens ^qu'elle  efl  aveu- 
"  gie.  Mais  trop  heureux  avcugremenr  , 
qui  nous  cache  ce  que  nous  ne  devons 
pas  voir  _,  pour  ne  nous  occuper  que  àc 
ce  qui  nous  doir  remplir  ,  &c  peut 
feul  nous  rendre  heureux  !  Telle  ell:  la 
vie  d'une  ame  obéïlTintc.  Elle  ne  con- 
noîc  propreinear  que  Dieu  '-,  elle  ne 
penfe  qu'à  lui  5  elle  n'eft  occupée  que 
de  lui.  Sa  volonté  lui  tient  lieu  de 
tour.  El^e  la  fuit  en  tout  5  Ôc  elle 
a  même  ce  merveilleux  avantage ,  que 
dans  Ces  aclions  les  plus  comrnures  , 
elle  ne  fait  rien  de  commun,  La  volon- 
té de  Dieu  l'applique  à  tout ,  au  com- 
mun 6v:  au  fimple  ,  comme  en  ce  qui 
cfï  de  plus  élevé  -,  te  dans  tous  les  de- 
voirs qui  paroi ifent  il  loin  les  uns  des 
autres  3  elle  ne  cherche  que  Dieu  ;,  ne 
trouve  que  lui  ^  &  ne  ^e  rcpofc  qu'en 
lui.    O  l'heureufe  obéïîTance  î 

Cette  vertu  nous  ramené  à  l'inno- 
cence âcs  enfans.  Eft-il  rien  de  plus 
iimple  que  robcViTance  î  elle  bannit 
tout  retour  d'amour  propre  :  elle  ne 
veut  point  d'examen.  Elle  ne  cherche 
point  de  raifon  pour  fe  déterminer.  Le 
commandement  leul  fait  toute  fa  rai- 
fon. Voilà  ce  qui  la  remue.  Er  une 
ame  qu'elle    conaiiit  ^    ne  veut  point 
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d'autre  rai  Ton  de  l'on  obéïffaiice  ,  que 
l'obtïiîaace  même.'  C'eft  a  ce  prix  qu' el- 
le donne  à  cette  ame  le  repos  entier. 
Eli  vérité  ,  il  y  a  dequoi  le  calmer  ^ 
quand  on  fe  fent  entre  les  mains  de 
Dieu  j  adurcz  qu'on  ell:  ^  qu'on  ne  s'é- 
gare pas  fous  un  tel  giude.  Voilà  par  où 
Dieu  couronne  cette  heureufe  vertu  dès 
ce  monde  ici. 

Une  ame  foûmife  goûte  un  repos  dé- 
licieux j  Tes  pallions  le  Ibnt  à  la  rai- 
fon  ,  ôc  tout  étant  chez  elle  dans  For» 
dre  ^  tout  y  eft  en  paix  ,  cette  heuTcufe 
ame  n'cft  pas  même  obligée  de  travail- 
ler beaucoup  ^  car  quoi  qu'elle  agifle 
toujours  5  éc  que  fa  vie  (oit  pleine  <5c 
fans  vuide  ,  le  mouvement  de  la  règle 
qui  la  conduit  ,  lui  rend  tout  tacdc  , 
êc  fon  travail  eft  moms  une  peine  de  ion 
péché  ,  qu'un  exercice  de  fon  amour 
quoique  fon  travail  lui  coûte  peu  ,  il  eft 
néanmoins  d'un  grand  rapport.  Eft-il 
rien  de  plus  confoLmt  ,  que  de  fe  voir 
entre  les  ma'ius  la  matière  même  de  la 
Couronne  qu'on  nous  prépare  ,  ôc  d'en 
accroître  à  tous  mcmcns  les  b'ens  dont 
Dieu  s'elt  readu  le  fidèle  garand  ?  on  va 
avec  ces  laintes  dilpohtions  tranquil-. 
îement  à  la  mort  _,  qu'on  cnvifagc  bien 
anoins  comme  une  punition  j  que  com- 


me  une  reconipcnie.  Je  ne  metoiind" 
plus  que  le  faine  Efprit  pour  nous  dé- 
crire en  un  mot  touc  cqs  fruits  de  l'o- 
béïiïance  ,  ait  dit  d'elle  ex cellemmenD, 
qu'elle  faifoit  remporter  à  rhomme 
obéïlTanr  des  vidoircs  ians  nombre,  hzs 
autres  vertus  ont  chacune  leur  mérite, 
parce  qu'elles  ont  chacune  leur  enne- 
mi à  combattre  -,  mais  robéiiîance  par 
la  deftruclion  de  la  propre  volonté 
combat  ^  furmonte  tous  hs  vices  ,  èc 
mérite  àcs  couronnes  fans  nombre. 

C'eft  cette  admirable  vertu  qui  en- 
trant parfaitement  dans  les  intérêts  de 
Dieu  ,  pour  punir  les  révoltes  de  la 
volonté  3  l'abandonne  à.  une  perpétuelle 
fervitude  ,  (Se  l'oblige  à  une  éternelle- 
réparation  de  fes  defobéïiTanceSj  par  im 
^dé-Q  de  aveugle  attachement  aux  or- 
dres de  fon  Dieu. 

A  confîderer  cette  vertu  par  rapport 
à  nous  ,  les  avantages  en  lojit  infinis. 
Car  elle  va  à  nous  tirer  de  tout  em- 
barras ,  &  à  nous  établir  dans  un  vrai 
repos ,  en  nous  déchargeant  de  tous 
foins  &  de  toute  inquiétude  ^  qui  fui- 
vent  ordinal remxent  ce  que  nous  fai- 
fons  de  j.cus-mêmes.  Une  des  chofes 
qui  nous  em-barraffe  le  plus  dans  nos 
petites  entreprii'es  ^  c'ci^  l'incertitude  du 
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ïuccks,  L  obéïfTance  nous  nief  en  repos 
de  ce  côté- là ,  en  nous  attachant  à  k 
feule  volonté  de  Dieu ,  qui  e/1:  toujours 
niaîtrcfTe  des  évencmens.  Nous  ne  ré* 
pondrons  devant  Dieu  3  que  de  la.  iim- 
p^icitéde  nôtre  obéiflaiice.  C'cil:  à  ceux 
qui  nous  conduiient  à  répondre  du  reftc. 
Pourvu  que  dans  ce  qui  eft  commandé  , 
il  n'y  ait  rien  contre  la  Loi  de  Dieu  &: 
les  bonnes  mœurs  ,  nous  ibnimes  tou- 
jours innocens  devant  Dieu  en  obcï (lànr, 
quand  ce  ne  ieroit  pas  par  lui-même  le 
meilleur  ;  étant  bien  sûr  qu'il  fera  tou- 
jours le  meilleur  pour  nous  par  rapport  à 
nous.  Ajoutez  à  cela -que  {\  le  mérite  de 
Jiios  actions  croit  à  mclurc  que  l'amour 
propre  y  a  moins  de  part,  je  ne  vois  rien 
3e  plus  méritoire  que  ceque  fera  une  amc 
obéïfrante  ;  parce  que  rien  ne  me  paroîc 
plus  épuré  y  &  moins  en  commerce  avec 
ramour  propre.  Par  rapport  aux  autres, 
■rien  ne  nous  apprendra  mieux  le  rang 
que  nous  devons  tenir  ,  quelobciiTancc 
qui  nous  mettra  toujours  à  la  dernière 
place  ,  qui  eil  celle  de  la  dépeadance^ 
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de  Dieu, 

LA  faintetéde  Dieu  cil  infinie  ,  par- 
ce quil  n'a  d'attachement  que  pour 
lui-même.  Voilà  la  fource  de  notre  Tain- 
teté.  Elle  ne  fera  parEiite  que  lorfque 
nous  ferons  parfaitement  libres  des  liens 
,de  toutes  les  créatures^  &que  nous  n'au- 
rons d'attachement  que  pour  Dieu  feuL 
Les  petits  attachemens  que  Dieu  fouf- 
£re  diins  nous  _,  quoiqu'ils  nous  paroif- 
fent  innocens  ,  &  qu'ils  le  foient  en  ef- 
fet 3  au  moins  jufqu'à  ne  nous  pas  priver 
Je  l'amour  de  Dieu  ^  font  pourtant  tou- 
jours très  -  dangereux  j    puifque  ces  a- 
rnours  marquent ,  non  pas  la  faufTetc  de 
.iiôtre  vertu  ,  mais  fa  foibleffe.  De-là  il. 
s'enfuit  qu'il  ne  nous  eil:  pas  permis  de 
les  aimer  _,  ni  de  nous  y  repofer  _,  ni  de 
;ks  ménager  ,  comme  s'ils  étoient  indiffe- 
-renspour  nôtre  avancement.  C'eft  pour 
:  ne,  pas  rcpoulTcr  cts  petits  attachemens 
avec  vigueur  ,  qu'il  arrive  fouvent  que 
iious  languifïons  dans  la  yoïe  du  falut. 
Nos  exercices  perdent  une  partie  d.e  leur 
forc^  par  ces  ménagemens  fi  mal  enten- 
dus. Nos  Communions  fe  font  fans  tirer 
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fle  ces  viiites  de  Je  s  us-Christ  touC 
le  fruit  que  nous  en  pourrions  recueillir^ 
parce  que  notre  cœur  n'étant  pas  alTez 
libre  ,  nos  attachemens  fufpendent  les 
effets  de  ce  pain  divin  qui  nous  nourrit  j 
de  comme  le  commerce  d.çs  créatures  en* 
tretient  en  nous  cqs  malheureufes  liai^ 
fons  ,  la-  retraite  nous  efl  d'un  merveil* 
leux  fecours  pour  nous  défendre  de  ce 
poil'on  mortel  \  ôc  c'efl  peut-être  pour 
nous  en  convaincre  ,  que  Dieu  tient  iî 
caché  dans  le  fccret  de  fa  préfence  le 
plus  grand  nombre  de  Ces  Saints.  Ap- 
prenons d'eux  à  ne  chercher  que  Dieu 
feul  pour  témoin  de  tout  ce  que  nous  fii- 
fons  pour  fon  amour. 

Dieu  cft  feul  par  l'heureufc  indépen- 
-dance  ,  où  le  met  la  plénitude  de  tous  fes 
donSj  biens  qu'il  trouve  en  lui-même, 
il  cft  féul  y  p:\ree  qu'il  n'a  befoin  deper- 
fonae,  &  qu'il  trouve  dans  lui-même  , 
Se  dans  fon  fcin  une  compaf^nie  feule  di- 
gne de  lui.  Il  eft  feul  ^  parce  que  rien  ne 
mérite  de  l'occuper.  Il  eft  feul  ^  parce 
que  lors  même  qu'il- femble  for  tir  de  lui- 
iiiêm.epour  lier  quelque  commerce  avec 
fes  créatures ,  il  n'a  de  rapport  propre- 
ment qu'à  lui-même.  Une  voit  rien  que 
la  vérité;  il  n'aime  rien  qui  ne  foit  faint. 
Se^  ouvrages  font  même  bien  plus  noi* 
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foies  dans  fon  iein  ,  qu'ils  ne  le  font  en 
eux-mêmes  ;    flétris ,  pour  ainfi  dire  , 
quand  ils  changent  de  terroir  ^  &:  qu'ils 
£)nt  rraniplantez. 

Les  Amc5  par  l'amour  de  la  retraite 
lionorent  cette  admirab  e  folitude  de 
Dieu  j  oc  par  le  mépris  des  créatures 
qu'elles  abandonnent  ^  elles  tâchent  de 
le  former  fur  cette  noble  indépendance 
<lu  Créateur  \  &  par  Le  renoncement 
qu'elles  font  au  commerce  d^s  autres , 
çlles  fe  difpofent  à  n'.en  avoir  qu'avec 
Dieu  feul.  Enfin  dansl'obfcurité  de  leur 
retraite  ,  elles  retracent  ce  fîlcnce  pro- 
fond ;,  qui  n'efl  interrompu  que  par  cet- 
le  unique  parole  qui  produit  ce  Verbe 
jdivin.  Afpirons  à  être  du  nombre  de 
.ces  heureufes  victimes  de  la  folitude  *, 
^  nous  apprendrons  à  i"nir  l'entretien 
des  homm^es  ^  qui  iious  dérobent  tou- 
jours quelque  chofe  ,  lors  même  qu'ils 
nous  inft.ruifent. 

Dieu  efl  infiniment  pu-r  ,  parce  qu'il 
iiepenfequ'à  lui  ^  qu'il  n'aime  que  lui- 
même  j  qu'il  ne  fe  repofe  -qu'en  lui-mê- 
me. Voilà  ce  que  c'eft  que  la  pureté  de 
Dieu.  Voilà  ce  qui  fait  le  c^yadere  àe^ 
âmes  qui  lui  font  confacrées.  Voilà  ce 
qui  doit  être  le  but  de  tous  nos  d^firs. 
Kc  penfer  qu'à  Di^u.  N  'âiruex  quç  Dieu^ 
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Ne  fe  repoler  qu'en  Dieu.    L'efpritfe 
fouille^quand  il  pcnieàdes  objets  étran- 
acrs  qui  n'y  ont  point  d^  part  s  le  cœur 
?(!  impur ,  quand  il  aime  quelque  choie 
âvecDieu  ,  qu'il  n'aime  pas  pour  Dieu^^ 
tant  l'homme  eil  criminel ,  quand  il  le 
repofe  dans  ce  qui  n  eil  pasfon  Dieuî  Je 
fcai  bien  que  cette  vie  fi  élevée  au-del- 
fus  des  fens  coûte  beaucoup  5    mais  p 
parle  à  une  ame  qui  fçait  ce  que  vaut 
un  Dieu,  qui  veut  lui  plaire,^  &  tout 
facrifier  à  Ton  amour.  A  Ipirez  a  cet  heu- 
reux état.    Vôtre    cœur  eft  trop  grand 
pour  fe  répofer  fur  les  vains  plaifirs  da 
monde.  Ces  amufemens  font  indigner 
a'un  cœur   formé  pour  poffeder  Diea 
même.   Enfin  fouvcnez-vous  de  ce  beau 
mot  d'un  faint  Apôtre  :   ft  je  cherche  à 
■plaire aux  hommes,  je  cejferai  de  fUtrê 
à  mon  Jésus. 


^^^ 

^1^^ 


Eiij 


AVIS 
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VOus  fçavez  que  c'eft  par  la  prière 
que  nous  lions  un  faint  commerce 
avec  Dieu  ,  que  nous  îevoïons  familiè- 
rement j    que  nous   lui  parlons  cœur  à 
cœur  y  que  nous  entrons  dans  l'intelli- 
gence de  Tes  Myileres,,  que  nous  adou- 
ciflbns  les  peines  de  nôtre  exil ,   que 
jîous  furmontons    \ts  mauvais  delTein» 
de  nos  ennemis  ^   que  nous   apprenons 
à  nous    connoître  j    qu'enfin  la  prie* 
rc  eft  un  remède  à  tous  nos  maux  ,  ô^ 
june  refTourcc  affûtée  à  tous  nos  dan- 
gers ,  qui  a  même  la  vertu  de  nous  ren-* 
cire  tout  unie  au  falut.  Vous  fçavez  bier> 
que  l'occupation  êiQs  Saints  étant  une 
prière   continuelle  que   rien  ne  pourra 
jamais  interrompre  ^  ce  feroit  marquer 
peu  d'empreflement  pour  le  ciel ,  qui 
eft  le  féjour   bienheureux  de  ces  âmes 
dévoilées  à  la  prière  ,  que  de  n'avoir 
ici    pour    elle   que  du  froid    6^  de  la 
négligence.    Vous  fçavez  bien   que  la 
prière  a  tant  de  rapport  à  tous  vos  be- 
soins ,  que  jTans  ejie  vous  n'y  pouvez 
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fatisfaire  ,  non  plus  qu'à  vos  devoirs 
les  plus  elîcntiels.  Tantôt  vous  êtes  em- 
pli des  confolations  qui  vous  rendent  ai- 
mable le  joug  de  Jesus-Christ, 
quoi  qu'il  paroiffe  toujours  très  -  dur  à 
la  nature  ,  Se  quelquefois  incommode 
à  une  raifon  peu  éclairée.  Tantôt  vous 
lentez  vos  befoins  Se  le  poids  de  vos 
miferes  qui  vous  accable  &  vous  abbac. 
Tantôt  vous  voïez  clairement  vos  foi- 
bleffes  de  la  force  de  vos  ennemis. 
Toutes  ces  difpofîtions  fi  différentes 
iroient  également  à  vôtre  perte  ,  fî  la 
prière  ne  venoit  au-devant  de  vos  in- 
difpolitions  pour  arrêter  tous  ces  mau- 
vais fuccez.  C'eft  par  elle  que  vous 
loiicz  vôtre  confolateur  ,  quand  vous 
<lonnez  à  fes  mifericordes  le  jufte  tri- 
but de  vos  loiianges.  C'eft  par  elle  que 
vous  gemiflez  ,  quand  vous  devez  vos 
larmes  aux  plaies  de  vôtre  cœur ,  aux 
égaremens  de  vôtre  vie  ,  Se  au  froid 
de  vôtre  amour.  C'eft  par  elle  que  vous 
demandez  tout  ce  qui  vous  manque  ^ 
Gu  pour  vous  défendre  contre  vos  en- 
nemis ,  ou  pour  couvrir  la  nudité  de 
vôtre  ame  ^  ou  pour  foûtcnir  la  fideli-* 
té  de  vos  cngagemcns.    C'eft  elle  qui 

fe  prelentc  à  vous  de  toutes  parts  j  afin 
-que  n'étant  jamais  fans  elle  ,  vous  ni; 

E  iii) 
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ioïez  jamais  fans  grâces.  La  prière  eftim 
pain  qui  vous  nourrira  ,  ou  plutôt  une 
manne  délicieuie  qui  fe  trouve  tous  les 
jours  dans  vôtre  defert  ,  qui  par  fon 
goût  nous  adoucit  toutes  les  amertumes 
3e  cette  vie. 

Il  y  a  des  manières  de  prier  fort  dif- 
férentes 3  qui  font  pourtant  toutes  bon^  > 
nés.  Je  vous  en  propo ferai  quelques- 
unes  _,  qui  pourront  vous  fervir  lelon 
Jes  états  difFerens  ^  où  vous  pourrez  vous 
trouver. 

Je  commence  par  celle  que  je  nomme 
de  Foi  ,    qui   n'efl   autre  chofe    qu'u- 
ne application  à  Dieu  qui  nous  eft  pre-' 
fent  par  la  Foi.  Cette  admirable  priè- 
re ne  dit  rien  qu'une  vue  paifible  de 
Dieu  qui  eft  nôtre   tout  *,  nous  cher- 
chons  nôtre  repos   en  lui.   Cette  vue 
iîmple  peut  venir  de  mille  endroits  > 
car  il  n'y  a  rien  ni  dans  la  nature  y  ni 
dans  la  grâce  y   qui  ne  nous  mené  W, 
Ainfî  tout  ce  que  la  Foi  nous  apprend 
de  Dieu  ,  tout  ce  que  la  Religion  nous 
cnfeigne  àçs  Myftcres ,  tout  ce  qui  le 
pafTe  au-dedans  de  nous ,   &;  auprès  de 
nous  y  tout  ce  qui  tombe  fous  nos  fens  j 
tout  cela  enfemble  entre   les  mains  de 
la  Foi  ^nous  aide  à  avoir  des  vues  fîm* 
|)lcs  de  Dieu.  Ainil  fe  rendre  Dieu  pré- 
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fent  comme  Tout-puifTant  ^  comme 
fage,  comme  bon,  comme  jufle  ,  c'eft 
s'occuper  fîmplement  &  tranquille- 
ment de  fa  puifTance  ,  de  fa  SagcfTe  , 
de  fa  bonté  6c  de  fa  juftice  ,  Toit  que 
nous  nous  rcpofions  dans  ces  divins 
attributs  en  eux-mêmes  ^  foit  que  nous 
les  contemplions  dans  leurs  effets .  Mais 
il  eft  bon  pour  ne  pas  tomber  dans 
l'illuiion  j  de  réveiller  de  rems  en  tems 
fon  cœur  par  des  élévations  Viyqs  ÔC 
fréquentes  ,  qui  foicnt  courtes ,  6c  qui 
r'allument  le  feu  quand  il  paroît  s'enfê- 
velir  fous  la  cendre.  Cette  manière  de 
prier  efl  excellente  ;,  &:  va  bien  plus  loin 
xjue  je  ne  dis  ;  quand  il  plaît  à  Diea 
d'en  favori  fer  une  ame  qu'il  veut  pri- 
vilégier. Comme  il  n'appartient  qu'à 
Dieu  feul  de  nous  y  élever  ^  il  n'y  a 
que  lui  feul  qui  puiffe  nous  Penfci- 
gner.  On  n'apprend  la  un  de  }a  prie-» 
re  ,  que  dans  l'écoîc  du  faint -Efprit. 
Ccft  une  fciencc  cachée  ^  dort  les  hom- 
mes ne  peuvent  gueres  enfcVcncr  qxic 
les  dehors  j  on  n'en  connoît  les  fecrets 
divins  que  par. une  hcureufe  pratique-, 
qui  efl:  plus  ou  moins  élevée  ,  fclon  qu'il 
plaît  au  Très-haut  de  départir  fcs 
dons.  Je  rc  croi  pas  même  qu'il  vous 
foit  permis  de  vous  répandre  en  deû^. 
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fur  ces  manières  clcwQts  de  prier  -,  par- 
ce que  ce   font  des  dons  extraordinai- 
res y   fur  Icfquels   nous  n'avons  aucun 
droit.    Comme   pauvres  nous  avons  la 
prière  commune  ^  (lU"  laquelle  nous  pou- 
Yons  toujours  compter  ^  &  nous  devons 
par  nous-mêmes  nous  tenir  toujours  là.^ 
C'ell:  la  dernière  place  de  l'Evangile  y 
dont  il  n'efi:  pas  permis  de  fortir  fans 
un  ordre  exprés  ûh  Père   de  Famille  y 
qui   doit  placer  les  conviez.  Quand  il 
voudra  nous   faire  monter  plus  haut  3 
il  le  fera  entendre.    Il  s'eft  refervé  le 
droit  de  marquer  toutes  hs  places  da 
feflin.  Comme  il  en  fait  tout  les  frais, 
rien  n'cft  plus  jufte  que  de  s'en  tenir  à 
tout  ce  qu'il  marquera. 

Rien  n  eft  plus  folidc  que  de  laiiïer 
Dieu  le  maître  de  fes  dons  ^  comme  il 
l'cft  de  fa  gloire^  Sz  de  recevoir  avec  une 
humble  rcconnoiffancelepeu  qu'il  nous 
donne ,   comm.c  nous  recevrions  un  plu5 

frand  nombre  de  bien ,  s'il  lui  plaifoit 
e  nous  en  enrichir.  Mais  fouvent  ik)us 
nous  regardons  plus  que  Dieu  *,  nous 
fommes  plus  occupez  de  nos  befoins  que 
de  fon  amour.  Si  nous  içavions  le  regar- 
der uniquement  ,  &  nous  attacher 
moins  fervilement  aux  fentimens  de 
iios  maux  3  il  feroit  bien  plus  pour  nous 
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que  nous  iic  pouvons  faire  par  toutes  les 
réflexions  inutiles  qui  nous  rem  pli  flenr^ 
qui  nous  partagent  ,  ou  nous  dérobent 
même  toute  l'attention  que  Dieu  mé- 
rite. 

Que  dirions-nous  à  un  pauvre^  qui 
gratifié  d'une  groflc  aumône  qu'il  ne 
mérite  pas  y  meiurant  nos  dons  par  Tes 
befoins  ,  ne  penieroit  pas  à  nous  re- 
mercier 5  mais  fe  croiroit  en  droit  de 
nous  gronder  fur  ce  que  nous  ne  l'au- 
rions pas  tiré  de  fa  mifere.  Nous  fai/bns 
quelque  chofe  de  femblabie ,  quand 
nous  nous  plaignons  de  nôtre  état  ; 
étant  peu  touchez  de  ce  que  nous  avons 
reçu  ,  &:  plus  feniîbles  à  ce  qui  nou$ 
manque.  Il  faut  donc  ufer  de  ce  que 
Dieu  nous  met  en  main  ^  &  nous  oc-' 
cuper  peu  du  refte  ^  fur  lequ-l  nôtre 
compte  ne  roule  pas.  Fondez- vous 
bien  fur  ce  principe  important  5  afin 
que  vous  foïez  t<uijours  égal  y  ôc  qu'a- 
vec faint  Paul  vous  puifllcz  dire  :  Jâ 
fçai  ufir  de  l* abondance  ,  &  je  fçai  ntô 
contenter  de  ma  pauvreté.  Le  Dieu  que 
nous  fervons  ,  ell  également  à  nous  ^  ôC 
nousfommes  également  à  lui  en  tous  ces 
deux  états. 

Si  vous  vous  entendez  bien  à  cette 
pratique  j  vous  verrez  croître  vos  bieiis 
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à  vue  d*œil.  Comme  Job  vous  bs-" 
nirez  Dieu  fur  vôtre  fumier.  Ste 
ôc  diftrait  dans  vos  oraiions  ,  dans 
toutes  vos  adtions  vous  n'aure2  que 
des  remcrciemens  en  bouche  ^  &  de  la 
lieconno.fTance  darsle  cœur.  Vôtre  rai- 
fon  de  Foi  deviendra  très-excellente 
dans  cette  heureufe  difpofition.  Vous 
vous  repoicrcz  dans  cet  heureux  aveu- 
glement qui  fait  fan  caradcrc  -,  &  fans 
fçavoir  parfaitement  ce  qui  vous  occu- 
pe ;,  vous  vous  en  tiendrez  trés-content. 
Ce  îera  pour  vous  une  joïe  de  voir  vos 
lumières  anèriuries  devant  Dieu  ,  &  tout 
vôtre  efprit  en  refpcct  devant  l'ob'curi- 
tè  lainte  de  /c^  Myftt  res.  La  certitude 
de  la  Foi  vous  confolcra.  Cs  fera  prier 
cxceiicnimcnt  par  la  Foi ,  que  de  vous 
livrer  tout  entier  à  la  vérité  d'un  myfte- 
re  que  vous  fçaurez  certain  d'une  certi- 
tude infaillible  ,  dans  laquelle  vous  vouf 
repofcrez  ,  &C  fans  crainte  de  tomber 
dans  Terreur. 

C'eft  admirablement  prier  par  la  Foi 
fur  le  myftere  de  l'Incarnation  ,  que  de 
ferepofer  dans  le  néant  d'un  Dieu  fait 
homme  pour  nôtre  amour  j  s'en  occu- 
per ,  &c  s'en  remplir  ,  &c  tenir  comme 
îbus  ces  yeux  ce  grand  objet  pour  en 
saÛaiîIer  fon  cœur.  Et  ne  croïez  pa* 
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i|uà  vous  en  tenir  là  ^  vous  courriez 
aucun  hazard  de  rendre  vôtre  oraifon 
inutile.  Cette  v^ë  fimple  d'un  Dieu 
anéanti  fera  fur  vous  tout  ce  qu'il 
faut  pour  vous  en  infpirer  l'amour  ; 
ôc  vous  reciieillerez  aifcment  àes  a* 
néantiilemens  du  Sauveur  une  humi- 
lité profonde ,  fi  vous  êtes  fidèle  à  cet 
exercice  bienheureux. 

Tous  les  attributs  de  Dieu  font  un 
objet  merveilleux  qui^entrent  danseettc 
même  prière  de  Foi  ^  quand  elle  mé- 
dite cet  Etre  fouverain  ^  qui  cft  au-def- 
fus  de  tous  les  Etres  ;,  qui  fait  qu'ils  font 
en  fe  communiquant  à  eux  ^  en  don- 
nant à  tous  ,  &  n'en  recevant  rien. 
Cet  Eftre  ;,  dis-je^,  fans  mélange  & 
fans  défauts  ^  de  qui  relèvent  tous  les 
Etres  créez ,  &:  qui  ne  relevé  de  per- 
fonne.  Cet  Etre  enfin  indépendant,  qui 
fans  occuper  de  place  ,  fe  trouve  par 
tout  ;  6c  fans  fe  partager  ,  fe  donne  à 
tous.  La  Majefté  fouveraine  de  cet 
Etre  divin  abbat  une  ame  dans  un  ref- 
peâiueux  filence  ,  qui  mieux  que  le 
bruit  des  paroles  lui  marque  la  profon- 
deur de  fon  refpcd  ,  &  le  repos  de  fon 
cceur  à  la  vue  de  la  eloire  de  fon 
Dieu. 

Tantôt  cette  même  Foi  adore  l'iRi- 
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menfiré  de  fon  Dieu  ,  qui  le  rend  plu* 
prérenr  à  nous  que  nous  ne  le  fommes 
.a  nous-mêmes  j  qui  le  place  par  tout, 
de  le  met  li  neceiîairement  parmi  nous  , 
;que  ians  nous  oublier  ,  nous  ne  pouvons 
pas  iîC  nous  en  point  iouvenir, 

La  Foi  le  fuie  par  tout.  Elle  le  trou- 
ve dans  le  Ciel.  Elle  le  fent  fur  la  ter- 
re. Eile  l'adore  par  tout.  Elle  le  re- 
garde particulièrement  comme  préfent 
a  elle-même  -,  perfuadée  que  cette  heu- 
reufe  préfence  luiefl  d'un  avantage  in- 
fini y  ôc  Içachant  bien  qu  il  n  eft  pré- 
fent qu'autant  qu'il  agit ,  &  fait  du  bien 
à  ics  créatures.  Quand  une  ame  pleine 
de  Foi  conlidere  Ion  Dieu  comme  lui 
étant  prefent  ,  elle  le  regarde  comme 
lui  faifant  des  biens  infinis ,  toujours 
appliqué  à  fe  faire  ientir  à  elle  dans 
tous  les  befoins  ;  ôc  k  lui  faire  connoî- 
tre  qu'il  n  eft  là  que  pour  elle  *,  ôc 
.qu'en  quelque  état  qu'elle  foit  ;,  elle  eft 
Toujours  entre  fes  mains ,  fans  que  rien 
puilfe  la  dérober  à  fa  protedion  ,  ou  k 
ibuftraire  aux  foins  bienfaifans  de  fon 
amour  ,  pu  la  fauver  aux  traits  de  fa 
colère ,  &  à  la  feverité  de  fes  Arrêts. 
Voilà  dequoi  fixer  une  ame  dans  la 
prière  ,  3c  Taider  à  s^occuper  de  Dieu 
avec  une  fidélité  fain te. 
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"Une  autrefois  la  Foi  fait  voir  à  une 
ame  quelque   chofe  de  la  haute  fageOc 
qui  règle  ii  fouverainement  toutes  cho- 
ies ,  jufqu'aux  defordres  des  méchans  , 
qu'elle  içait  faire   entrer    dans   l'ordre 
de  fes  delTeins  par   le  fruit  qu'elle  en 
tire.  C  eft  dans  la  méditation  des  def- 
feins  de  cette  Souveraine  S^^p^c  ,  qu'u- 
ne Foi  vive  voit  dans  un  parfait  repos 
les  bons  fur  la  Croix  ôc  dans  la  pou f- 
fiére  ,  les  méchans  dans  la  gloire  -,  les 
bons  perfecutez  ,  foufFrans ,  tentez  y  de 
prefque  vaincus  pleurans  ^  frappans  à  la 
porte  y   cherchans  du  fecours  ^  Se  après 
cela    prefque  abandonnez  i    les  impies 
au  contraire  flattez  dans  leurs  defleins , 
confolez  dans  leurs  embarras ,  de  Cou- 
vent prévenus  dans  leurs  dciîrs.    C'eft 
par  la  lumière  de  cette  divine  SageiTe 
qu'on   fufpend  fon  jugement  fur   cer- 
tains évenemens  qui  paroilîcnt  bizarres 
aune  raifon  peu  éclairée  ,  quoique  trcs- 
bien  rangez  aux  yeux  de  la  Foi.  C'eft 
encore   par   cette  divine   Sagelfe    que 
nous  apprenons  à  ellimer  comme  il  faut 
les  dons  de  Dieu  ,  &  à  méprifer  tout 
.ce  qui  amufe  le  monde  ;  que  nous  en- 
.trons  dans    les  veritcz    de    l'Evangile 
les  plus  contraires  à  la  nature  -,   qu'on 
comprend    qu'il  fe  faut  haïr  pour  fc 
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faavci*  s  qu'on  ne  g;ignc  le  Ciel  qii'*ca 
fe  faifanr  de  continuelles  violences  i 
qu'il  faut  tout  quitter  pour  Jésus- 
Christ  '-i  qu'il  faut  mortifier  en  nous 
toutes  \qs  inclinatious  du  wi^ll  hom- 
me pour  y  faire  vivre  le  nouveau  .^  que 
tDute  nôtre  vie  doit  être  une  attente 
continuelle  des  biens  avenir  ;  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  nous  attacher  à  ceux  de 
cette  vie  que  nous  trouvons  en  che- 
min ,  dont  on  nous  permet  le  feul  ufa- 
ge  j  que  nous  devons  vivre  ici-bas  com- 
me à^s  voïageurs  qui  marchent  à  grands 
pas  pour  retourner  en  leur  patrie  i  que 
nous  celTons  d'avancer  en  nôtre  che- 
min j  quand  nous  cefTons  de  nous  affli- 
ger 5c  de  foûpirer.  Là  la  vue  de  la  di- 
vine Sagefïè  nous  fait  goûter  ces  fain- 
tes  maximes ,  ôc  quantité  d'autres  qui 
font  il  fort  au-delTus  de  la  nature  ,  .dc  G. 
peu  du  goût  de  l'amour  propre. 

La  Foi  nous  fait  encore  admirer  l'a- 
dorable Sainreté  de  Dieu  ;  perfcd:ion 
infiniment  aimable  ,  qui  tient  Dieu  il 
xeciieillien  lui-même  ^  de  Ci  élevé  au- 
deillis  de  toutes  les  créatures.  La  Foi 
nous  fait  voir  cette  adorable  Sainteté 
jrcpanduè"  dans  tout  ce  qui  efl:  de  Dieu  , 
dans  toutes  Ces  divines  perfections  ,  Sc 
^ufqucs  dans  tous  les  ouvrages  de  fes 

mains. 
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mains.  Par  elle  toutes  les  perfeâ:ions 
que  nous  r.dorons  en  Dieu  iont  Main- 
tes. Par  elle  refprit  de  Dieu  cft  Saint  y 
parce  qu'elle  ne  permet  pas  qu'il  pen- 
le  à  autre  choie  qu'à  ioi-même  ^  ou  par 
rapport  à  foi-même.  C'eft-elle  qui  raie 
qu'il  ne  connoît  rien  hors  de  foi  ^  qu*il 
n'emprunte  aucune  idée  étrangère  pour 
former  fcs  connoilfances  i  &  que  pour 
connoître  tout  ^  il  ne  porte  point  fa 
vue  hors  de  fon  fein.  C'eft  cette  mê- 
me Sainteté  qui  fait  que  fa  SagefTè 
ne  voit  rien  de  grand  que  lui  ^  ne  regi'e 
rien  que  par  rapport  à  fa  gloire.  C'eA 
par  elle  que  le  laint  Efprit  travaille 
lans  ceiTc  à  rerormer  en  nous  tout  ce 
qui  lui  eft  contraire.  Toutes  les  Grâces, 
toutes  les  Vertus  ^  tous  les  Myfleres, 
rous  \qs  Sacremens  ,  toute  la  Reli- 
gion ^  l'Evangile  tour  entier  ^  Jésus-- 
Christ  même  ^  tout  cfî:  pour  établfr 
en  nous  le  règne  de  cette  adorable 
Sainteté  -,  &  la  pénitence  il  contraire 
à  nos  inclinations  n'clt  eftimée  ,  com« 
mandée  ,  &  couronnée  avec  tant  de 
profuiion^  que  parce  qu'elle  efface  tou- 
tes les  taches  du  péché  dans  une  amc  , 
qui  ne  feroit  pas  i'ainte  fans  les  larmes  9 
^  qu'elle  punit  tout  le  violement  des 
droics  de  la  Sairitecé  de  Dieu  5-  c^iidie 
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n'éprgne  pour  cela  ni  travaux  ,  nî 
peines ,  ni  fanté  ^  ni  vie  ;  qu'elle  a  re- 
cours aux  mortifications  les  plus  du- 
res ,  quand  elle  eft  un  peu  vive  ^  ôc  que 
d'ailleurs  elle  efl  liore  pour  conten* 
ter  un  Dieu  ,  qu'elle  fçait  infiniment 
oppofé  au  péché  ^  parce  qu'il  efi;  infini- 
ment Saint. 

C'eft  encore  parce  que  le  cœur  de 
Dieu  efl  infiniment  Saint  ,  que  fon 
amour  quoique  fincere  efi:  pourtant  fans 
attachement  j  qu'il  aime  fans  inquiétu- 
de j  que  Tes  ouvniges  ne  lui  plaifenc 
que  félon  fes  dcfTcins  ',  que  quand  il  voit 
l'ombre  du  péché  dans  fes  amis ,  il  les 
livre  à  des  châtimcns  terribles  *,  qu'il 
reprouve  pour  jamais  les  ennemis  de  fa 
Sainteté  i  qu'il  condamnera  un  jour 
rout  ce  grand  monde  au  feu  du  dernier 
embrafcment  j  (Se  qu'il  verra  toutes  les 
créatures  abandonnées  à  ce  feudévorant^ 
fans  en  avoir  h  plus  légère  émotion  ; 
par  cette  feule  rai  on  ,  que  les  méchans 
en  ont  fait  les  inilrum.ens  de  leurs  pé- 
chez. 

C  cil  par  rim.prefiion  de  cette  mê- 
me Sainrccé,  que  le  cœur  de  Dieu  pa- 
rcît  infenfib'e  fur  l'état  des  amcs  qui 
fouffL'ent,  quoi  q:i'il  les  aime.  Je  parle 
de  celles  du  PurguCo'rc  ^  qui  pour  avoir 
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porté  dans  l'autre  monde  quelques  lé- 
gères taches  d'iniquité  ,  ôc  par  confe- 
qucnt  avoir  elles-incmes  quelque  légers 
oppoiition  à  la  Sainteté  de  Dieu ,  le 
voient  reléguées  loin  de  ùi  face  dans 
un  afFreux  dercrt  ^  où  les  douleurs  les 
plus  vives  fe  font  fentir  à  un  cœur  qui 
n*efl:  que  defirs  ^  &  ne  pofTede  rien  ', 
qui  n'ell  qu'amour ,  de  qui  lent  la  co- 
lère de  ion  bien-aimé.  Dieu  les  voie 
dans  cet  état  incapables  de  le  foula- 
ger  par  elles-mêmes  j  il  les  voit  dans 
ces  violences  -,  &c  malgré  les  emprcflé- 
mens  de  ion  amour  ,  il  les  y  lai  lie  , 
8c  demeure  paifible.  Sainteté  adorable 
de  mon  Dieu  ,  que  vous  pouffez  loin 
vos  rigueurs  !  Vous  méconnoiflez  ceux 
qui  font  à  vous  ,  pour  peu  qu'ils  aient 
doppolition  à  vôtre  infinie  pureté  j 
'  &c  les  appellant  d'une  miin  par  le  feu 
d'amour  que  vous  allumez  dans  leurs 
cœurs  pour  les  atrirer  ,  vous  les  rc- 
poufTezde  l'autre  par  les  Arrefts  rigou- 
reux de  vôtre  juftice  que  vous  leur  pro- 
noncez. Mais  3  Seigneur,  ces  âmes  vous 
aiment,  &c  vous  voulez  qu'elles  fouf- 
frent.  Leur  fupplice  ne  diminue  rien 
de  vôtre  amour  peur  el!es.  Leur  amour 
pour  vous  ne  diminue  rien  de  leurs 
peines,   Ali  cœur  divin  ^  que  vous  cte^ 
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aimable  ,qiie  vous  êtes  faint  -,  qui  pour- 
ra lublifter  devant  la  face  d'un  Dieu  fi 
fainr  6c  fi  pur  ! 

C'eft  cette  même  Sainteté  qui  voit 
les  Saints  fur  la  terre  accablez  ious  la 
maladie ,  la  langueur  ,  &  la  perfecu- 
tion.  Elle  fçait"  qu'ils  font  à  elle  j  & 
cependant  elle  les  voit  dans  une  pro- 
fonde paix  ,  dans  leur  acciblement 
pouvant  toujours  les  foulager  ,  6c  fou- 
vent  refufant  de  le  faire  j  pouvant  les 
tirer  de  l'oppreflion  ,  6c  les  y  lai  flanc 
cnfevelis  j  6c  au  milieu  de  tout  cela,  ce. 
grand  cœur  n'a  rien  de  plus  fort  pour 
marquer  fon  amour  ,  que  ces  manières 
dures  dont  il  ufc  avec  les  amis. 

C'eft  cette  aimable  6c  augufte  fain- 
tctè  qui  Icmble  avoir  méconnu  J  e- 
sus -Christ  ,  l'aimable  jacobj  par-^ 
ce  qu'jl  parut  daiis  le  monde  fous  Ja 
peau  d'Efaii  ,  fous  les  dehors  du  pechc. 
C'eft  elle,  qui  le  livra  aux  Juifs  après 
une  vie  travcrfée  ,  pénible ,  6c  trcs-du- 
rc  j  qui  le  condanina  à  la  mort ,  traîne 
<ie  Tribunal  en  Tribunal  ^  traité  com- 
m^  un  fol  y  de  devenu  le  joiieî  de  l'im- 
piété des  Prêtres  Se  de  la  cruauté  des 
bourreaux.  C'eft  elle  qui  le  vit  attaché 
fur  la  Croix  comme  un  ccupab'ç  ,  pen- 
du entre  deux  voleurs  ^  cgmme  un  fcc- 


&  fur  rOraîfon  mentale.  4^ 

krat.  Elle  le  vit ,  dis-je  ^  dans  tous 
ces  états  ^  fans  paroître  s'y  interefler. 
Bien  plus  il  pria  ,  il  demanda  du  fe- 
cours ,  il  fe  plaignit  ians  erre  écouté  ^ 
fon  abandon  fut  prefque  entier  ,  &  la 
Sainteté  pût  tout  fur  le  cœur  de  Dieu 
fon  Père.  Ses  droits  lui  furent  [\  chers  ;, 
qu'il  confentit  pour  les  maintenir  de 
méconnoître  fon  propre  Fils  ,  d'aban- 
donner le  cher  objet  de  fon  amour ,  &: 
de  laiflcr  à  une  mort  hojiteufe  ce  Fils 
bien-aimc  ,  qui  confommoit  fa  vie  pour 
la  gloire  de  fon  Nom.  Jamais  ce  Dieu 
ne  fût  plus  fourd.  Les  cris  de  quelques- 
Saints  affligez  l'avoient  touché  dans 
leurs  prefTanres  necelîitez  ,  de  il  s'étoit 
fait  conime  un  honneur  de  venir  à  leur 
aide  ,  ôc  d'apprendre  à  tous  les  hommes 
qu'on  ne  l'invcquoit  pas  en  vain.  Il  trai- 
te fon  Fils  plus  durement  que  fes  anciens 
ennemis  ,  il  le  confidcre  moins  comme 
un  homme  ,  que  comme  un  ver ,  &: 
comme  fî  le  Saint  des  Saints  étoit  indi- 
gne d'érre  écouté  dans  cet  état  ,  à  eau- 
le  de  l'apparence  du  péché  qui  le  cou- 
vre ,  il  l'oublie  à  un  tel  point ,  que  cet- 
te vid:im.e  de  patience  le  plaint  à  ion 
Père  de  fon  ab.aidon  ^  de  meurt  en  cet 
état.  O  adorable  ,  ô  ineffable  Sainteté  ^ 
q^ui  pourra  fubfiftcr  devant  vous  l  Dku 
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Saint,  Se  trois  fois  Saint  ;,  je  vousado-^ 

re  j  iS:  je  me  tais. 

C'cft  encore  la  Foi  qui  nous  repre- 
fente  la  Sainteté  de  Dieu  comme  atten- 
tive fur  fes  droits  ,  ôc  appliquée  à  (oû- 
tenir  fes  intérêts.  Elle  veut  polfeder 
tout  nôtre  cœur  ,  dans  lequel  elle  ne 
foulfre  aucun  partage.  Elle  regarde  com- 
mue fes  ennemis  déclarez  ceux  dent  le 
cœur  eft  divifé.  Eile  permet  b'en  l'ufa- 
ge  des  créatures  ,  mais  elle  défend  qu'on 
s'y  attache  ;  quoi  qu'elle  ne  condamne 
pas  tout  loin  du  corps  j  elle  veut  pour- 
tant qu'on  le  maltraite  j  de  la  mcrrilî- 
cation  eÇz  toujours  de  fon  eoiit.  Voilà 
quelque  chofe  de  ce  que  la  Foi  comprend 
fur  cette  adorable  Sainteté. 

Qui  fçauroit  confjlter  la  Foi  fur  tout 
ce  qui  fe  pafTe  fous  nos  yeux  ,  on  en 
fcroit  des  fruits  exceilens  d'une  prière 
continuelle.  Il  n'ell  rien  de  plus  inu- 
tile pour  nous  ,  &  même  de  plus  dan- 
gereux .  que  la  vue  des  créatures  en 
elles-mêmes  i  mais  ces  mêmes  créatures 
fous  les  lumières  de  la  Foi,  nous  font  un 
nouveau  monde  qui  cil:  tout  innocent  ; 
mais  ce  mionde  nouveau  que  la  grâce 
a  formé  ,  qui  ne  fe  découvre  que  par  la 
Foi  i  ce  monde  ^  dis-je  ,  a  un  am.as  de 
beau cez  qui  nous  mené  à  Pieu  ,  «Se  qui- 
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nous  le  fait  voir  comme  rAurcur  de 
toutes  Tes  créatures ,  6c  comme  le  centre 
unique  de  leur  repos.  La  Foi  nous  fait 
juger  exadement  de  tout ,  &:  fur  des 
principes  infaillibles.  Elle  nous  fait 
connoître  la  malice  du  péché  ,  &  la  va« 
nité  des  créatures  ^  la  courte  durée  du 
tems  ,  rinftabilité  de  toutes  chofes  ,  la 
durée  infinie  de  l'éternité.  On  pefe 
tout  au  poids  du  Sanduaire.  On  cfbi- 
me  heureux  ceux  qui  fouffrent  3  quand 
ils  fouffrent  en  Chrétiens.  Enfin  3  il  y  a 
du  plaifir  de  voir  toutes  les  créatures 
aux  pieds  du  Tribunal  de  la  Foi  3  où  elle 
décide  fouverainemcnt  de  leur  mérite 
ou  de  leur  inutilité.  Il  eil  conftanc 
qu'elles  ne  font  que  ce  que  la  Foi  juge 
qu'elles  font  en  effet  ;  6c  le  jugement 
qu'elle  en  porte  ,  fubfille  é:ernellemenr- 
.  Il  n'y  a  rien  qui  par  cette  voïe  ne  puiilc 
nous  conduire  cl  Dieu,  &  nous  appren- 
dre à  prier.  C'efl;  ce  qui  faiioit  dire  fort 
agréablement  au  grand  faint  Antoine 
dans  fon  defert  3  que  ie  Ciel  <Sc  la  Ter- 
re  étoient  les  deux  feiiillets  du  Livre 
d'où  il  tiroir  Çqs  lumières  3  6c  qui  lui 
fournifi^bicnt  le  fujcc  de  içs  rncdita- 
tions. 

La  féconde   prière    efl  celle  que  je 
jionîiue  luie  prière  d'efpeiancc  ^  qui  cfè 


yi  ^vis  fur  îd  Triere 

Erop rement  une  attention  de  Tame  qit^ 
.  vue  des  biens  éternels  remplit  ,  &  à 
qui  il  r.e  relie  qu'un  dégoût  uuiverfel 
de  toutes  les  créatures  qui  ne-  la  peu- 
vent remplir.  L'ame  en  cet  état  fc  ré- 
pand en  de/îrs .  ôc  elle  dit  avec  faine 
Paul  ,  que  la  v-ie  lui  cfl:  à  charge ,  que 
Ja  mort  feule  peut  f^.ire  ia  confolation. 
Avec  le  Prophète  Roi ,  mon  cœur  fcû- 
pire  après  vous  ,  o  mon  Dieu.  Avec 
faint  Philippe  ,  Seigneur  ,  faites-nous 
voir  vôtre  Père  ^  &  nous  fommes  con- 
tcns.  Avec  faint  Pierre  ,  qu'il  fait  bon 
là.  Aycc  \qs  Juifs  captifs  en  Babylon- 
ne  5  les  peuples  de  la  terre  nous  ont  invi- 
té à  leur  fête  &  prelfé  de  chanter  avec 
eux  j  mais  ;,  ô  chère  Sion ,  ton  fouvenir 
nous  occupe ,  &c  nous  ne  nous  confo- 
lonsque  par  nos  larmes  ;■  nous  avons  dit 
adieu  aux  plaifirs ,  aux  chants  ,  à  ta 
mulique  j  nous  avons  pendu  aux  faulx 
nos  inftrum.ens  ^  pour  ne  nous  occuper 
que  de  S  ion. 

Vous  comprenez  par  là  que  cette 
oraifon  efl  proprement  une  oraifon  de 
larm.es  ;  qi  c  l(^s  fccrets  gémiffemcns  que 
le  iaint-E  prit  foime  lui-même  dans  le 
fond  de  ros  cœurs  ^  fcnt  l'efprit  de  cet- 
te Prière  \  qi"e  le  mcpri-.  dc.^  créatures 
entre  auiîi-bien  que  ic  fencimejit  de  nos 

maux  > 
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maux  -,  qu'enfin  toutes  les  épines  que 
nous  trouvons  ki  fous  nos  mains ,  que 
tous  les  dégoûts  que  nous  Tentons  quel- 
quefois fiir  cetce  vie,  &  fur  les  maux  qui 
i'acœmpagnent  ,  font  des  fecrets  que 
Dieu  nous  donne  d'y  entrer  ,  ôc  d'aller 
à  lui.  Le  tems  le  plus  propre  à  vous  fer- 
vir  de  cette  Oraifon  ,  cû  lorfque  vous 
vous  trouver^^.  dans  un  certain  abatte* 
ment  ôc  un  certain  ennui  caufé  quelque- 
fois par  le  dérangement  de  nos  petites 
affaires  ,.par  le  mauvais  Cnccès  de  nos 
defîeins  ,  par  la  traiiifon  d'un  ami  ,  on 
même  quelquefois  par  un  principe  que 
nous  ne  connoifïbns  point  affez  dans  ce 
temS'là.  Je  croi  cette  Oraifon  d'efpe- 
rance  tout  à  fait  neceflaire  -,  Ôc  fouvenc 
même  elle  eft  prefque  la  feule  que  nous 
puilîîons  faire  utilement» 

Je  palïe  à  une troificme manière  d'O- 
raifon  que  je  nomme  d'amour.  Ici  Dieu 
en  veut  à  nôtre  cœur.  Voici  proprement 
pourquoi  il  efl:  fait.  Il  n'cft  formé  que 
pour  l'amour  i  6c  fon  amour  n'eft  in- 
nocent ,  que  quand  il  fe  repofe  en 
Dieu.  Pour  pratiquer  cxccllemm^enc 
cette  noble  manière  de  prier ,  il  n'y  a 
qu'à  aimer.  Tant  que  l'amour  cfl  dans 
un  cœur^cette  heureufe  manière  c^e prier 
s -y  tiQuyç,  Là  le  cœur  fe  nourrie  de* 
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tout  ce  que  la  foi  lui  apprend  de  fort 
bieii-aimé  ,  ^  fait  tout  fon  plaiiîr  de 
s'en  occuper. 

-Cette  prière  eft  de  tous  les  tems, 
de  toutes  les  difpolitions ,  de  tous  nos 
emplois.  .Ainfi  fon  ufage  va  fort  loin. 
Avec  elle  tout  eft  bon  ,  fans  elle  rien 
n'eft  bien  reçu.  Elle  feule  renferme  tous 
nos  devoirs.  Par  elle  feule  nous  les  rem- 
pliiTons  tous,  &  fans  elle  nous  femons 
quelquefois  de  la  bonne  fcmence  j  mais 
nous  ne  reciicillons  gueres  que  de  l'i- 
.yroïe  &  de  la  paille  propres  au  feu. 

Elle  nous  doit  occuper  dans  la  prof- 
perité  i  car  comme  tous  les  biens  font 
un  don  de  Dieu  qui  mnis  viennent  de 
fon  ^.our  ,  il  n'y  a  qu'une  prière  d'a- 
-mour.qui  puiffe  nous  acquiter  dans  ces 
occafîons ,  de  ce  que  nous  devons  à  U 
xeconnoiiTance.  Aimer  les  dons  de 
Dieu  en  foi  ,  mais  aimer  encore  plus 
fon  adorable  volonté  qui  les  y  met  j 
c'eil  offrir  à  Dieu  la  plus  parfaite  re» 
.^^nnoiffance  ,  lui  témoigner  dans  ces 
rencontres  que  nous  ne  l'oublions  pas 
dans  l'ufage  de  fes  dons  ;  que  les  ef- 
-fets  de  fa  bonté  ne  font  qu'accroître  en 
.2K)US  le  defir  de  le  pofTeder.  C'eil:  priej: 
^ar  amour.  -Ceft  avoir  pour  les  dons 
;^  Dieu  une  vraie  gracitudç  ,'  qui  eft 
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-pour  nous  une  nouvelle  fource  de  grâ- 
ces. Craindre  fous  une  iîmacion  heu- 
reufc  que  nôtre  amour  ne  s'afFoiblif- 
fe  ,  que  nous  ne  nous  repofions  un 
peu  trop  dans  ce  qui  nous  flatc  y  ou 
.marquer  à  Dieu  nos  petites  inquiétu- 
des ,  &:  le  prendre  à  témoin  que  nouf 
ne  voulons  que  lui  j  prêts  à  nous  voir 
dépouiller  de  tout ,  alTcz  riches  pour- 
voi que  nous  foïons  à  lui  •  c'eft  avec  la 
picufe  Eûh.er  faire  à  Dieu  une  prière 
d'amour. 

Cette*  même  manière  de  prière  fe  pra- 
tique encore  plus  excellemment  dans 
les  croix  j  parce  que  Tamour  dans  ces 
occafions  eft  bien  plus  fincere  ,  de 
-moins  ftijet  à  l'illufion.  Pour  prier 
dans  ces  tems  de  peines  ,  il  ny  a  qu'à 
bien  fentir  fon  mal  j  baifer  la  main 
qui  nous  le  fait  ',  aimer  la  volonté  qui 
l'ordonne  ,  Se  le  cœur  adorable  qui  Va 
voulu.  Cette  prière  d'amour  dans  cts 
triftes  occa/îons  eft  d'autant  mieux  re- 
çue, que  c'cft  prefque  le  fcul  Sacrifi- 
ce dont  le  cœur  foit  capable  ,  Se  le 
feul  qu'on  attend  de  fa  fidélité.  Se  te- 
nir en  repos  dans  cet  heureux  rcnver- 
fcment ,  c'eft  rendre  à  la  fouvciaijictc 
de  Dieu  un  gIorieu:x  témoignage  >  c'eft 
confcilèr   devant  lui   le  néant  de  la 
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xréature.  Ainfi  Job  fur  Ton  funkr 
prioit  axiinkablemenc  ,  Se  Ton  amour 
le  répaiidoic  tout  entier  devant  fon 
JDieu  j  content  quoiqu'affligé  ,  riche 
quoique  dépoli illé ,  ^  paifible  fous  l'a- 
gitation la  plus  cruelle.  Ce  qui  fait  le 
.calme  &  le  repos  <le  l'amour  dans  ces 
occâfîons  3  eft  de  voir  Dieu  content , 
quoiqu'il  en  coûte  à  la  créature.  Il  fuf- 
nt  que  Dieu  ibit  content  pour  con- 
tenter un ,  cœur  qui  eft  plein  du  divin 
amour.  Son  repos  devient  une  excel- 
lente prière,  parce  qu'elle  renferme  un 
parfait  acquiefcement  de  fa  volonté  À 
ççlh  de  Dieu. 

,  Nos  emplois  les  plus  diiîîpans  ne  fe- 
ront pas  contraires  à  cette  prière  d  a- 
-rnour  ,  s'ils  font  dans  l'ordre  de  Dieu  j 
car  celui  qui  tient  fon  cœur  dans  une 
parfaite  conformité  à  la  volonté  de 
Dieu  dans  tous  fes  emplois  y  également 
content  par  tout  où  Dieu  le  met ,  at- 
tentif à  obéïr  ,  ëc  content,  de  fa  feule 
obéïlTance  j  celui-là  prie. ^. parce  qu'il 
aime  ^ .  &  qu'on  ne  peut  aimer  fans 
prier  i  puifque  la  charité  ne  demeure 
j^imais  en  Mcncc  ^  &  qu'elle  fçait  tou- 
jours gémir  ,  quand  elle  eft  vraie. 

Il  eft  facile  de  comprendre  comment 
S^tte  prière  d'amour  le  fQuùenç  maigre 


&  furTOraifon  mentâîe.  -f-f 
tios  indifpofitions  ;  car  qu'on  foit  fcc,- 
ou  recueilli  \  bien  touché  ,  ou  infenfî- 
ble  5  plein  d'ardeur  ^  ou  indifFerent  S 
le  cœur  qui  eft  remué  par  un  motif- 
plus  noble  &  plus  haut  y  fc  met  au- 
cefTus  de  tout  ^  bc  va  fon  train.  Ainfî 
il  agit  avec  moins  de  goût ,  mais  non 
pas  avec  moins  d'amour.  Il  ne  fentrien^ 
maisilfçaitce  qu'il  faut  faire  II  ne  con- 
noit  quelquefois  rien  que  le  commande-' 
ment,  &  c'eft  ce  qui  le  règle  ^  ce  qui  le 
foûtient  ^  oc  tout  ce  qui  le  contente. 
iVoilà  ce  que  je  nomme  prière  d'amour. 

Souvenez-vous  de  àç\\^  chofes ,  runc" 
ue  chaque  vertu  chrétienne  forme  le 
bnd  d'une  prière  excellente  j  l'autre  que 
quand  Dieu  nous  attire  à  l'amour  de 
quelque  vertu  ^  ou  nous  la  rend  ncccf- 
faire  dans  quelques  occafions  ,  il  nous 
appelle  en  même  rems  à  prier  par  elle. 
Par  exemple  ,  Dieu  vous  fait  fentir 
fes  grâces  5  vous  les  rcpalTez  dms  vô- 
tre fouvenir  -,  vous  en  admirez  la  pro- 
fusion ',  vous  fcntez  d'ailleurs  vôtre 
néant  j  cela  vous  humilie  ,  ^  vous 
fait  defircr  de  m^ettre  le  tout  pour  le 
tout  y  ôc  de  n  ufer  de  tous  les  dons  du 
Seigneur  que  pour  fa  gloire.  Voilà-unc 
prière  de  reconnoifTancc. 

Vos  péchez  vous  frapent  ;  le  nom^: 
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brevons  en  fait  peur  j  la  pénitence  fc 
préfente  à  vous  *>  elle  s'offre  de  païer 
toutes  vos  dettes  ;  vous  vous  y  livrei; 
tout  entier  ^  foûpirant  après  Ja  fa- 
tisfaction  de  Ja  divine  Juftice  ,  j'ap- 
pelle ,'  cela  prière  de  pénitence  :  don- 
nez-moi   une  ame  qui  foit  à  charge  à 

r  •       ^  •  r     ^      -r  •    r 

loi-memc  i  qui  le  mepriie  i  qui  lente 

{es  défauts  •,  qui  ne  connoiflè  fes  biens 
que  foiblemcnt_,  &  autant  que  le  veut 
une  humble  reconnoi /Tance  ',  qui  d'ail- 
leurs cherche  par  tout  la  dernière  pla- 
ce j  qui  prenne  toujours  le  parti  de  fe 
donner  le  tort  ^  &  de  prévenir  ceux 
qui  l'ont  outragée  3  j'appellerai  cela 
prière  d'humilité  y  &  ainli  des  autres. 

Je  vous  confeille  defuivre  beaucoup 
les  difpolltions  ,  dans  lefquellcs  Dieu 
vous  mettra  *,  ce  font  des  femences  de 
bonnes  prières  ,  qui  portent  de  bons 
fruits  ,  quand  on  les  fçait  cultiver^ 
Quelquefois  vous  vous  fenrez  porté  à  U 
joïc  ipirituelle  y  fi  vous  allez  vous  oc-^ 
cuper  d'un  Myftere  effraïant ,  ou  d'u- 
ne vertu  auflcre  i  il  arrivera  fouvenc 
que  vous  étoufferez   vôtre   difpofîrion 

Î)our  la  prière  ,  ôc  que  ramant  contre 
e  torrent ,  vous  ferez  une  prière  rou- 
te sèche  y  ôc  fouvent  pleine  de  dif- 
tra<^ion5  j  Ôc  par  là  même  ,  ordinal- 
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tement  inutile  &  rebutante.  Au  Heu 
que  cette  dilpoiition  un  peu  ménagée 
vous  auroit  ouvert  un  champ  de  prière 
bien  étendu.  Quelquefois  Dieu  vous 
remplit  de  la  penfée  de  [ts  jugemens  , 
ou  de  vos  dernières  fins  y  (ans  que 
vous  fçachiez  trop  bien  d'où  vous 
viennent  ces  faintes  infpirations.-  ïl  fc 
fervira  peut-être  de  l'occa/îon  de  la 
mort  d'un  ami  j  de  la  miferc  d'un 
autre ,  &:c.  pour  vous  mener  à  ces 
difpo/îtions.  Qiielquefois  il  en  fera  lui- 
même  l'Auteur.  En  ces  occafions  fui- 
vez-le  où  il  vous  appelle  ,  afin  d'en  ti- 
rer les  avantages  que  fa  bonté  vous  y 
prépare.  Plus  Dieu  aura  de  part  à  vos 
prières ,  meilleures  elles  feront. 

Cn  prie  encore  admirablement  quand 
Dieu  nous  traire  comme  Je  s^u  s- 
Christ  traita  autrefois  (ts  Apôtres. 
Pour  les  remettre  de  leurs  fatigues 
évangeliques ,  il  les  mena  d.ms  le  de- 
fert -,  afin,  dit  le  Texte  ficré,  de  les 
faire  repofer.  O  le  divin  repos  ,  que 
Dieu  lui-même  fait  goûter  à  une  ame 
qu'il  veut  paVer  par  avance  de  fa  fidé- 
lité ,  quajid  il  veut  bien  ouvrir  fon 
fein  adorable  à  cette  ame  altérée  qui 
ne  foûpire  qu'après  lui  •,  quand  il  veut 
bien  lui  montrer  fa  face ,   ôc  lui  tenir 
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un  îarrgage  d'ami  j  quand  il  veut  bîeK 
pour  un  rems  lui  efluicr  Çqs  larmes  j  & 
arrêter  (es  foûpirs  ^  quand  il  veut  bien 
lui  donner  quelque  aflurance  qu'elle  eft 
à  lui  j  &  que  perfonne  ne  la  lui  ravi- 
ra '•,  quand  il  veut  bien  lui  faire  fen- 
tir  quelques  traits  de  Ton  amour  ,  quand 
il  veut  bien  l'endormir  de  ce  fommeil 
de  paix  ^  qui  éloignant  jufqu'au  fou- 
venir  du  bruit  des  créatures^  ramalTc 
toute  fon  attention  pour  Dieu  !  quand 
il  veut  bien  y  ce  Perc  tendre  ,  fait  tuer 
Je  veau  gras ,  &  oubliant  les  déreglc- 
mens  de  Ton  enfant  prodigue  ,  le  re- 
cevoir au  baifer  de  paix  ,  aux  caref- 
Çes  y  aux  embraffemens  ,  au  feilin," 
Quel  repos  ^  quelle  joie  ,  quels  tranf* 
ports  !  Mais  hélas  ^  dit  faint  Bernard  ,' 
.çc  font  des  momens  qui  ne  font  que 
fâfCer  :  ils  ne  rafifafîent  pas  ,  ils  ne  font; 
que  faire  croître  l'ardeur  pour  Ces  di* 
*yins  entretiens.  Une  ame  charmée  de  cç 
<qu*ellc  voit  ^  ÔC  de  ce  qu'elle  entend  ^ 
à  beau  s*écrier  ,  Seigneur  ,  qu'il  fait 
l>on  ici  y  ne  defcendons  point  au  corn- 
îmercc  des  créatures  ;  rien  ne  vaut 
l'honneur  ôc  le  plaiiîr  d'ê  trc  avec  vous  5 
ne  nous  occupans  que  de  vous  ,  rien 
îie  me  manquera  pourvil  que  je  vous 
i^ïe  j  ô  DaoD  divin  tréfor.  Une  ame  ^ 
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iàis-je  ,  a  beau  le  demander  ,  on  comp* 
te  qu'elle  ne  fçait  ce  qu'elle  dit  ^  exta-  ■ 
fice  par  fa  joie.  Tout  difparoît  -,  on  la 
renvoie  à  Tes  premières  m ifercs  ;  &  on^ 
lui  fait  comprendre  que   le    Calvaire 
nous  doit  conduire  au  Tabor. 


Si    . 

I>E  L'ORAISON  DE  PRESENCE 
de  Die  14* 

L'Ôraifon  dont  je  vous  parle  ici  ^■ 
eft  une  attenrion  paifible  à  la  pré-- 
fence  de  Deu  ,  qui  fait  qu'une  ame  le 
regarde  avec  toute  l\it:ention   de    fou 
cœur  j  &  ne  voit  prefquc  que  lui  dans  la 
méditation.    Vous  içavez  qu'on  cher-, 
che  Dieu  par  l'Oraifon  affedive  :  on 
va  à  lui  par  nôtre  Oraifon  de  préfen- 
ce.  On  le  regarde  ,   &c  on  ne  fe  lafîe 
point  de  le  re-^^ardcv.  Par  le  filence  on 
le  repofe  en  Dieu.  E:  enfin  par  TOrai- 
fon  d'union  on  le  lie  à  lui  ,   ôc  on  le 
potTede  ,   autant  qu'on  le  peut  dans  ce 
ïiéu   d'exil.    Dans  ce    degré  que  nous 
cxplquons  maintenant ,  on  voit  Dieu  > 
ôc  on  ne  le  perd  prcfque  jamais  de  vue. 
Cela  vous  fait  peur  au  fouvenir  de  vos 
difîîpations  j  mais  pour  vous  conferver 
dans  cet  amoureux  fouvenir  de  Dieu  , 
faint  François  de  Sales  vous  confeille 
de  faire  fouvent  une  proteftation  fainte 
devant  Dieu  ^   de   vouloir  être  à   lui 
fans  referve  ,   Se  fans  aucun  partage  i 
ôc  renouvelîcr  fouvent  cette  îainte  re- 
folucion  y  que  vous  oppoferez  à  tous 
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vos  abatemens  ^  &  à  vos  dégoûts  j  car 
après  tout  ,  pourvu  que  vous  foïez 
à  Dieu  ,  &  qu'il  loir  véritablement  à 
vous  ;  que  vous  importe  ?  faint  Auguf- 
tin  vous  confeillc  ce  rentrer  fou  vent  en 
vous-même  ,  en  regardant  vôtre  cœur 
comme  un  cabinet  intérieur  où  Dieu 
fe  plaît  à  convcricr  avec  vous  j  pourvu 
que  la  porte  en  loit  bien  fermée  à  tou- 
tes les  créatures,  qui  n'ont  nul  droir 
fur  les  entrées  de  ce  paijfîble  défert.  Il 
cft  important  plus  qu'on  ne  le  pen- 
fe  ,  de  s'accoutumer  à  chercher  Dieu 
en  nous.  Nous  l'y  trouvons  toujours 
plus  facilement  y  plus  diftind-ement  & 
plus  utilement  que  parmi  fes  créatu-» 
res.  Après  le  tres-faint  Sacrement  de 
nos  Autels  ,  rien  n'eft  plus  marqué  ^ 
la  prefence  de  Dieu  ,  qu*un  cœur  qui 
fçait  un  peu  fe  reciieillir.  Sainte  The* 
refc  rcgardoit  le  /icn  ,  comme  un  Ciel 
intérieur  ,  où  elle  prenoit  plai/îr  à  voir 
le  règne  de  Je  sus-Christ  bien  éta- 
bli ,  &  bien  pai/ible  ;  ainiî  pour  l'i- 
miter, étant  rentré  au-dedans  de  vous- 
même  ,  demeurez-y  quelquefois  en  filen- 
ce  devant  Dieu  préfent ,  content  de  le 
regarder  fans  lui  rien  dire  ;  offrez-vous 
à  lui  comme  uneviclimeprêteà  s'anéan- 
tir devant  lui>  conmie  une  époufc  pleine 
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d'amour ,  qui  regarde  le  vifage  bîeifr- 
aimé  de  Ton  époux.  Dans  cet  état  on  ne 
fçaitque  fe  ta.ue,  &  néanmoins  le  cœuS 
cft  d^LS  un  excez  de  joïc.  On  eft  com- 
iTieune  flaruë  qui  eil  devant  fonmaîtrc^' 
uniquement  parce  qu'il  le  veut  j  eu  com* 
me  une  bére  de  cha'  ge  accablée  ious  fon 
poids  ,  oui  dcmcuit  abbatuë  aux  yeux  de 
ion  majac;,  ou  comme  un  enfant  prodi- 
gue qui  le  fent entre  îes  bras  dcfcn  perej 
ou  comme  un  coupable  aux  pieds  de  foû 
Juge.  O ,  qui  ierort  ^^vs  lidcic  à  Dieu  ^ 
je  dirois  vclonucr: ,  cor.m.e  un  enfant 
pendu  à  la  mamelle  d^e  fp.therc  nourrice, 
ou  endormi  entre  Tes  hr-cxS^  ou  porté  dan* 
ibnfein^  gcûteroit  des  délices  ineffables! 
Je  vous  confeillc  encore  fort  pour 
entrer  dans  ce  faint  exercice ,  de  ne 
commencer  aucune  bonne  action  fans 
3:egarder  Dieu  préfent.  Dites  comme 
3acob  j  Dieu  efl  ici  h  ou  comme  Sa- 
muel :  Seigneur  'voici  votre  ferviteur  ^u$ 
t;0Hs  écoute-)  ou  comme  David,  mes  yeux 
font  élevez  vers  vous  y  Seigneur^  commt 
ceux  d'une  fervente  jovî  attemifs  aux 
moindres  ordres  de  faniAurcJfe  ;  ou  com^ 
me  faint  Paul ,  ^ne  voulez-vous  que  je 
fajfe  \  ou  encore  comme  David  y  je  fuis 
À  vous  i  Seigneur,  Une  chofe  qui  vous 
aida'a  encore  beaucoup  ,  efl  de  fair» 
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ce  que  vous  ferez ,  non  feulement   de- 
vant Dieu  ,  mais  avec    lui  j    bien  en«. 
tendu  que  vous  ne  fer^z  rien  qui  ne 
foit  digne  d-e  lui.  Sainte  Therele  dit 
quelle  Te  trouvoit  bien  de.  faire  toutes 
ks  prières  avec  J  e  s  u  s-C  h  ri  s  t. 
Pourquoi  ne  feriez -vous  pas  toutes  vos 
affaires  avec  lui,  puifqu  elles  font  tou* 
tes.  de  fon  ordre.  -Pourquoi  ne  fcroit- 
il  pas  de  vos  Icdures ,  de  vos  conver- 
fations ,  en  un  mot  de  tout  ce  que  vous 
faites.   Qiiand  on  met  de  l'or  fur  da 
.  bois ,  il  en  devient  bien  plus  précieux  : 
Ce  que  nous  faifons  fèuls ,  efl  fouvenc 
de  trés-petic  prix,  vi'uai-s-avcc  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  :,  cela  cft  un  Paradis.  Ce 
n  cil  vous  demander  rien  de  trop  ,  que 
de  vous  porter  à  cette  heureufe  focie- 
tc  avec  Jésus -Christ-,  puiiquc 
quoique  ce  privilège  paroifTe   grand  , 
èc  le    ioit  en  effet ,    k  promeiTe    de 
Jesvs -Christ  vous  donne  droit 
d'y   prétendre.     Vous    fçavez  qu'il  a 
promis  à  fon  Eglife  d'être  toujours  avec 
elle  jufqu  a  la  fin  des  fiécles  i  toujours 
donnant  la  vie  ,  la  force  ,  le  mouve- 
ment aux  -membres  vivans  de  ce  corpg 
Myflique  5  &  vous  en  faites  partie  par 
la  mifericorde  de  celui  qui  vous  a  ap- 
pelle À  l'efpçraace  -d'une   vie  qui  n§ 
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£nira  jamais.  Enfin  je  croi  qu'un  Boit 
moïen  pour  vous  cenir  en  la  préfence 
de  Dieu ,  eft  de  l'invoquer  fouvent  par 
unepriere  courte  j  6c  vive.  L'habitude 
S*cn  formera  peu  à  peu  ,  èc  ce  qui  de- 
mande maintenant  quelque  contrainte^ 
:V0us  deviendra  très-facile  avec  un  peu 
<ie  perfeverance. 

Pour  vous  faire  entrer  plus  aisément 
.dans  CQS  moïens  ^  je  vais  ajouter  quel- 
ques réflexions  à  tout  ce  que  j'ai  déjà 
die  fur  cette  manière  d'Qraifon.  Vous 
-la  comprenez  bien  ,  quand  je  vous 
:dis  qu'elle  eft  un  fîmple  regard  que 
j'on  fait  en  Dieu.  Nous  fçavons  par 
la  Foi  qu  il  eil  préfent.  Nous  en  fom- 
iiîiestres-perfuadez.  Nous  le  regardons  .*, 
<3c  cette  vue  toute  fimple  nous  occupe 
&  nous  remplit.  Les  créatures  ont  beau 
fe  mettre  entre  deux  :  quelques  nuages 
qui  fe  prelentent  à  nous  ,rien  ne  le  dé- 
robe a  notre  Foi.  Nous  le  voïons  ;  nous 
nous  fouvenons  de  lui  ;  &  nous  cher- 
chons à  nous  repofer  en  lui.  Voilà  pro- 
prement c^  qui  fait  le  caractère  de  cet- 
te prière.  Dieu  feul ,  Dieu  /impie ,  &C 
vu  d'une  vue  fîmple  ,  eft  l'objet  de 
cette  Oraifon  :  Jesus-Christ  y  en- 
tre avec  fes  Myftcrcs.  Il  y  a  peu  de 
.veritez  dont  on  ne  fe  puiflè  occuper 
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dans  cette  état ,  pourvu  qu'on  le  faiTe 
fîmplement ,  ôc  fans  violence  ^  de  qu'on 
foit  attentifs  à  tout  quitter  pour  fe 
plonger  par  une  attention  amoureufc 
dans  le  lein  de  Dieu  ^  auflî-tot  que  ces 
regards  fuTiples ,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  nous  y  ont  heureufement  difpo« 
fcz.  ^G*eft  dans  ce  repos  facré  qu'on 
connaît  Dieu  bien  plus  parfaitement  i. 
parce  qu'on  ne  regarde  que  lui  j  qu'on 
\ne  s'occupe  que  de  lui  y  qu'on  retrou* 
vetout  cnlui  ;,  &c  qu'on  fe  connaît  foi« 
même  beaucoup  mieux  en  lui. 

De-là  vient  cette  admirable  délica- 
-tcfle    d'une  ame  ,    qui  fent  jufqu'aux 
plus  légères  infidelitez  ,  qui  fe  répand 
jdu  plus  petit  faux  pas  ^   êc  qui  fe  le 
reproche.  De-là  vient  encore  cet  heu» 
reux  détachement  qui  met  une  anie  au 
large  dans  le  fein  de  Dieu  ,  de  la  déli- 
vre de    tout  attachement  aux  créatu- 
res y  car  à  qui  fçait  ce  que  c'cft  que 
Dieu,  les  créatures  ne  font  qu'ennuis 
de  que  miferes.  Il  efl:  facile  à  une  ame 
un    peu  fidèle   d'oublier    les    oignons 
d'Egypte  ,  quand  elle  a  le  goût  de  la 
manne.  Qui  a   tout  ,  en  aïant  Dieu  , 
ne  penfe  pas  au  rien  de   la   créature 
pour  s'en  occuper.   Dans  cet  heureux 
ibmmçil  où    l'ame  eil  fi   vigilante  ^ 
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rien  n'eft  plus  humble  que  fon  cœur; 
Il  eft  fi  plein  de  Dieu  ,  qu*il  ne  lui 
arrive  pas  d^  penfer  à  loi-niême  avec 
inquiétude  *,  une  ame  fe  perd  en  quel- 
que façon  dans  cet  oubli  ,  &  devient 
parfaitement  humble. 

Au  reile  quoique  je  ne  parle  que  de 
douceurs  6c  de  repos  *,  ne  croïez  pas  que 
la  pénitence  foit  bannie  de  cet  état.  Elle 
ne  fût  jamais  plus  parfaite.  Elle  efl  bien 
plus  méritoire  6c  bien  moins  interrom- 
pue ,  que  dans  tout  autre  étatô  parce 
que  la  vue  de  Dieu  qui  éilprcfent  ne 
laifîe  pas  dans  l'ame  la  plus  légère  faute 
ou  pente  au  mal ,  qui  ne  foit  aulli-tôc 
punie  ou  corrigée.  C'eil:  encore  par 
une  fuite  de  cette  Oraifon  que  Tanae 
cfl  fimple  y  de  ne  fort  jamais  de  cette 
humble  fimplicité  j  qui  eft  fi  fort  du 
goût  de  Dieu ,  &  h  peu  de  celui  du 
monde  ',  car  comme  elle  ne  regarde 
que  Dieu  fcul  ^  comme  elle  n'eft  tou- 
chée que  de  fes  intérêts  &  de  fa  gloire, 
6c  que  le  refte  eft  effacé  devant  elle  j 
elle  a  cet  œil  droit  &c  fimple  de  l'E- 
vangile ^  à  qui  l'on  promet  une  abon- 
dance de  lumière  ^  qui  mérite  dans  les 
divii"i^s  Ecritures  de  fi. grands  éloges  ; 
&  qui  nous  fait  attendre  avec  con- 
.fiai;ce    des    couronnes    fans    nombre. 
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tJn  amour  parfait ,  une  paix  profonde  , 
&  une  certaine  élévation  dans  lame'^ 
nui  donne  quelque  chofe  de  graiid  à 
tout  ce  qu'elle  fiit  ^  coulent  encore  de 
cette  même  fource. 

Apres  cela  ,  quand  je  vous  dirai 
que  pour  être  dans  cette  faintc  Orai- 
lon ,  il  faut  avoir  une  vertu  confian- 
te ,  qui  dans  les  occajfîons  fçache  fe 
foûteniri  qu'il  faut  avoir  le  cœur  fort 
pur  par  la  haine  du  pcché ,  même  vé- 
niel ,  pour  lequel  il  n'cil  plus  permis 
d'avoir  aucun  attachement  ;  qu'il  fiuc 
vouloir  être  tout  à  Dieu  _,  &  n'être 
qu'à  lui  y  pour  y  être  fans  referve  ; 
(  car  qui  ne  prétend  que  fe  prêter  à 
Dieu  dans  une  occafion  ^  ou  ne  s'en- 
gager à  la  vertu  que  jufqu'à  une  cer- 
taine mefure  ,  n'avancera  jamais  dans 
cet  heureux  commerce  :  )  Quand  enfin 
je  vous  demanderai  que  vous  foicz 
mort  à  tout  pour  avancer  dans  cet 
état  ,  vous  n'en  ferez  pas  furpris  y 
puifqu'aprés  tout  ,  ce  qu'on  y  reçoit 
vaut  bien  ces  difpofîtions  qui  coûtcnc 
à  la  nature.  Mais  i\  faut  avoir  pour 
maxime.  ^  qu'il  ne  faut  pas  penfcr  à 
avoir  pour  nous-mêmes  le  moindre-,  mé- 
nagement y  fi  nous  voulons  être  geas 
d'Oraifon. 

H 


jo  I>e  rOraifon 

Les  féchcrefTes  &  les  dégoûts  qui 
raccompagnent  fouvent  cette  Oraifon , 
ne  fervent  qu'à  affermir  une  ame  qui 
fe  connoît  un  peu  à  cette  épreuve  , 
^  à  lui  donner  plus  de  folidité  dans 
ks  exercices.  Toutes  les  oppofîtions 
qui  fe  préfentent  à  une  ame  dans  cet 
ctat ,  ne  font  que  la  faire  rentrer  plus 
profondement  en  elle  -  même  ,  où  ca- 
chée dans  le  fond  de  fon  cœur  ^  qui 
eft  élevée  au-delTus  déroutes  [qs  agita- 
tions j  &  n'en  perd  rien  de  fon  cal- 
me ^  elle  fe  voit  en  fureté  dans  ce  fort 
^  dans  cette  haute  tour  contre  tous  fcs 
ennemis  ,  qui  dans  le  dehors  &  aux 
pieds  de  cette  afTurée  retraite  ,  n'ou- 
blient rien  &  font  àcs  efforts  infinis  , 
pour  ôter  à  cette  ame  le  goût  de  fon 
Oraifon. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  voirs  dire 
de  deux  autres  lortes  d'Oraifons.  La 
première  eft  une  Oraifon  de  recueille- 
ment pafïîf  en  Dieu  ,  qu'il  opère  dans 
une  ame  à  laquelle  il  fe  fait  fentir.  Ce 
doux  fentiment  l'approche  de  Dieu,  fait 
qu'une  ame  avec  toutes  fcs  piiifî;^nccs 
retourne  à  Dieu ,  &  fe  repole  en  lui  5 
à  peu  prés  ,  dit  faint  Franço-'s  de  Sa- 
les ,  comme  un  cllain  de  mouches  a 
miel  aux  doux  fon  de  quelque  baifin  3, 
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ou  à  rôdeur  de  quelque  parfum  ,  ren- 
tre dans  la  ruche  donc  il  étoic  forti. 
Là  une  ame  fe  répoie  heureufemenc 
comme  un  voïageur  £itigué  du  che- 
min ,  quand  il  le  voit  arrivé  au  ter- 
me 5  ou  comme  une  rivière  après  mil- 
le détours  y  fe  jette  enfin  dans  l'Oc- 
céan  ,  &  s'y  perd  comme  dans  fon  cen- 
tre ;  ou  enfin  ,  comme  dit  faint  Fran- 
çois de  Sales  ,  comme  un  cnfmt  qui 
luçe  la  mamelle  de  fa  nourrice  ,  fans 
faire  aucun  autre  chofe  que  de  fc 
nourrir  ,  &  de  fe  contenter.  Pendant 
ce  ficré  repos  Dieu  gagne  mie  ame  par 
la  douceur  de  les  carelîcs.  Il  l'épure 
de  toutes  fcs  foiiillures.  Il  la  fortifie  , 
il  la  remplit  d'amour.  Il  la  difpofe  à 
avoir  avec  lui  -  même  une  éternelle 
union.  Mais  pour  en  venir  là  ,  il  faut 
qu'une  ame  foit  dans  une  entière  défo- 
cupation  des  créatures  _,  dans  une  trés- 
(^rande  pureté  de  cœur  ,  dans  une  par- 
faite foûmifiion  à  la  volonté  de  Dieu  ^ 
ce  qui  ,  comme  vous  voïez  ,  n'efi:  pas 
fort  commun.  Mais  quoique  cet  heu- 
reux rcciieillement  fafîé  goûter  à  une  ame 
des  douceurs  infinies  ;  il  ne  lui  cfl:  pas 
pourtant  permis  de  s'y  repofer  entière- 
ment, ni  de  le  fôuhaiter  feui  pour  y  goû- 
ter CCS  chaftçs  délicç§.  Il  ne  lui  eu  pa^ 
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permis  de  rien  envifager  que  Dieu  feul  y 
à  qui  elle  doit  tout  Ton  attachement  ,  ^ 
qu'elle  doit  chercher  dans  ks  dons  les 
plus  excellens  j  &  non  pas  uniquement 
pour  Tes  dons  qu'elle  peut  perdre. 

Diibns  encore  un  mot  de  rOraifon 
-qu  on  appelle  d'union.  Je  ne  Tçai  rien 
de  cette  bienheureufe  union  ^  qui  fait 
le   paradis  de    ce  monde.    Mais  voici 
un  mot  de  ce  que  nous  en  ont  dit  ceux 
-qui  l'avoient  éprouvée.  C'eft  un  état 
^ans  lequel  Dieu  fe  fait  fentir  trcs-uni 
a  nôtre  ame  ,  d'une  manière  plus  fta- 
Me  5    &  plus  fixe  que  dans  les  autres 
états.  Il  i'e  retire   dans  le  fond   ^  le 
plus  intime  de  cette  ame.  Là  il  fe  com- 
munique plus  particulièrement  à  elle  v 
înais    dans    its  communications  aufîî- 
Bien  que  dans  leur  durée  ^  il  y  a  en- 
core du  plus  ou  du  moins  ,    afin   que 
^ans  tous  Tes   états  on   fc   fente  de  la 
viciflîtude  ,    &:   de    l'inftabilité  de  la 
vie.    L'efprit  &  la  mémoire  font  plus 
Lbres  ,  dit  fainte  Therefe  j  dans   cet 
état  que  dans  le  précèdent  j  l'am.e  fous 
ce  reciieillement  eil  comme  Marie  qui 

foûtc  en  repos  le  plaifir  d'être  à  Dieu 
ans  ofer  rien  faire  qui  l'attire  ,  &  fans 
rien  perdre  de  fa  paix  &:  de  fon  re* 
^ikilkme^t»  ille   /e  piçre   ^^   9^z 
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ftipations    de  Marthe.  Une  ame  aufït 
faintement  unie   fe    trouve   dans  une 
parfaite    indifférence   pour  la   vie    &: 
la  more  *,     la  retraite  èc   le  monde  y 
la  fanté  ou  la  maladie   :    tout  lui  eft 
égal.  Son  coeur  eft  dans  une  paix  qui 
paffe   tout  fentiment.     Enfin   elle  eft 
revêtue  de  Jésus-Christ,  & 
à  l'exemple   de    l'Apôtre   elle  ne  vit 
plus  que  de  fa  vie  divine.  Sur  cet  état 
^  fur  tous  les  autres  ,  je  vous  con'- 
feille    de   demeurer    en   paix   contenC 
de  la  voïc  dans  laquelle  Dieu  vous  a 
mis. 

Comptez  peu  fur  vos  lumières  j  6t 
fur  vos  i'entimens.  Souvenez-vous  bien, 
eue  la  fin  de  l'Oraifon  eft  la  pratique 
fidèle  des  maximes  de  TEviingile  ,  ô^ 
qu'une  ame  d'Oraiion  doit  erre  d'une 
vertu  foiide  5c  pronîpre  à  fervir  Dieu. 
Il  ne  faut  pas  faire  l'Oraifon  pour  la 
faire  precirément.  C'ed  un  moïen,  ÔC 
non  pas  nôtre  fin.  On  doit  prier  pour 
bien  vivre  ,  àc  qui  u/'eroit  des  dons  de 
Dieu  pour  dartres  motifs ,  fercit  UR 
profanateur  ficriiege  de  fes  grâces. 
Enfin  pour  finir  cetrçmatirc,  évités  la 
lâcheté  de  certaines  amcs  ,  qui  appel- 
Icesà  la  vie  intérieure  ,  fe  fixent  un 
point  ^  au-delà  duquel  clki  fc  >;rokat 
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en  droit  de  ne  point  aller  ,  &:  par  là 
même  n'y  arrivent  jamais.  Il  ne  nous 
appartient  pas  de  nous  borner  \  c  eft 
entreprendre  fur  \qs  droits  de  Dieu 
même.  La  colonne  de  feu  ou  la  nuée  ré- 
gloit  la  marche  des  liraèlites.  Ils  ne 
s'arrêtoienr  ,  ou  ne  marchoient  qu'a- 
vec elle.  Voilà  quelle  doit  être  nôtre 
règle.  Aller  quand  Dieu  le  veut,  &  où 
il  appelle,  fans  jamais  i'e  rendre  maître 
de  fa  conduite  par  un  attentat  fur  les 
droits  de  Dieu  même. 

Je  vais  vous  dire  un  mot  mainte- 
nant dts  peines  de  TOraifon  ,  qui  font 
les  diffractions  ,  \ts  fécherelTes ,  &:  les 
tentations. 

Pour  les  diilradions  ,  je  vous  di- 
rai qu'elles  viennent  ordinairement  , 
ou  de  la  difïîparion  de  nos  fens  ,  qu'il 
faut  arrêter  &  retenir  dans  une  fainte 
captivité,  pour  aller  au-devant  du  mal  *, 
ou  de  la  leçercté  de  nôtre  efprit  & 
de  notre  miagmation  ,  qu  il  faut  arrê- 
ter, par  la  grâce  du  reciieillement ,  ou  de 
l'accablement  des  affaires  ,  qui  de*- 
viendront  fciles  &  légères  ,  iî  nous 
eh  retranchons  les  foins  inutiles ,  & 
que  nous  nous  renfermions  dans  le  feul 
neccir^ire  ',  ou  enfin  de  quelque  at- 
tache  trop    grande   que   go  us   avpjis 
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pour  autre  choie  que  pour  Dieu.  Il 
fliut  tâcher  de  nous  déprendre  de  ces 
chofes.  En  tout  cas  la  patience  qui 
nous  les  fait  fupporter  avec  une  hunv 
ble  douceur ,  ôc  qui  nous  fait  travail-- 
1er  à  corriger  ces  défauts  ,  fans  que 
cette  épreuve  annuiue  rien  de  notre 
perleverance  ,  ou  afFoibiiife  nôtre  fidé- 
lité ,  fera  trés-ccrtainemcnt  un  remède 
infaillible  ,  qui  nous  rendra  ces  épreu- 
ves trés-utiles  j  pourvu  que  nous  évi- 
tions le  relâchement ,  qui  eft  la  four» 
ce  la  plus  dangereufe  de  nos  diffrac- 
tions y  &  que  rien  ne  nous  fépare  de 
l'Oraifon ,  qui  ne  peut  que  nous  être 
avantagcufe  y  quelque  infîpide  qu*en 
foit  la  pratique. 

Pour  les  fécherefïcs  rien  n'eil  plus 
dur  dans  la  pratique  de  l'Oraifon  s  mais 
rien  n'eft  plus  jufte  ^  rien  n'eil  plus  uti- 
le. Nous  avons  dans  le  cœur  un  or» 
giieil  fecret ,  dont  il  faut  guérir.  Il  7 
a  auiîi  un  fond  d'amour  propre  pour 
le  plaiiîr_,  qu'il  faut  détruire.  Or  r^'en 
n'y  eft  plus  propre  que  Içs  féchercdes. 
Souvent  nous  langui flbns  à  la  vue  mê- 
me des  dons  de  Dieu.  Les  fécherelTes 
nous  les  font  cftimer  ôc  rechercher» 
Nous  avons  ofFenfé  Dieu  ,  Se  nous 
loiFenfojis    tous    les   jours    dms    h 
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pratique  même  de  l'Oraifon.  NVft-iî 
pas  juftcque  nous  fo ions  punis  de  cet- 
te  ingratitude  ?  Pouvons  -  nous  l'être 
plus  juflcment  &:  plus  heureufement 
pour  nous  ,  que  par  les  réchereïïes  , 
qui  viennent  quelquefois  de  ce  que  Dieu 
ne  fe  fait  plus  fentir  i 

Mais  quoiqu'on  ne  le  fente  plus,  il 
n'en  efl  pas  moins  préfent  ,  ni  moins 
agilTanr.  Il  faut  faire  en  paix  toutes 
nos  petites  diligences  pour  le  retrou- 
ver j  6c  demeurer  en  paix  ^  fans  inter- 
rompre nos  exercices. 

Quelquefois  c^s  féchereflcs  viennent 
'de  ce  que  Tame  fe  trouve  privée  du 
fenfible  ,  &  comme  dans  une  efpece 
de  vuide  qui  lui  fait  peur  ,  à  peu  prés 
Comme  les  Ifraëlites  ^  qui  fortis  de  l'E- 
gypte j  fe  trouvèrent  dans  un  ddert  af- 
freux  ,  où  ils  croïoient  que  tour  leur  al- 
Joit  manquer. 

Sous  cette  épreuve  ^  on  apprend  ad- 
tnirablement  à  donner  tout  à  Dieu  , 
fans  fe  referver  rien  ^  ^ï  ^q  détacher 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fpécieux  , 
Ôc  de  plus  doux  dans  les  voies  inté- 
rieures \  on  fouffrc  beaucoup  ,  &  par 
îà-on  s'avance.  La  foumiiîion  avec  la-^ 
quelle    on    attcjid  que   cet   état    pafle 

y  eil  mi  ué^bo^  îçmpdç  ;  rbumiliré 

avec 
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jrvec  laquelle  on  le  reçoit  j  <Sr  on  le 
porte  5  eft  de  routes  les  difpofîtions 
qu  on  peut  avoir  en  cet  état  y  la  plus 
slliuée  <Sc  la  meilleure. 

Qiielqucrois  le  mal  vient  de  ce  que  les 
pui  il  an  ces  de  Tame  font  en  défordre  s 
de  pour  lors  il  faut  attendre  que  le  Sei- 
gneur commande  aux  vents  ôc  k  la  mer 
de  fe  calmer.  Cela  arrivera  quand  Dieu 
touche  de  vôtre  état,  jettera  quelques  re- 
eards  de  mifericorde  fur  vôtre  inte- 
rieur  ,  qui  elc^  ou  qui  paroi t  être  en 
défordre. 

Qiielqucfois  les  fcchereifes  viennent 
de  la  révolte  des  paiîions.  On  croie 
que  tout  eft  perdu  ,  parce  qu'on  fcnc 
en  foi  la  fcmence  du  péché  j  &  on 
fouffre  des  mouvemens  fî  vifs  de  Ci  ccn- . 
tinuels  ,  de  haine,  de  mépris  ,  de  dé- 
fcfpoir  ,  &c  de  femblables  ;  qu'une  pau- 
vre amc  fe  croit  prcfque  perdue  fins  ref- 
fource.  Mais  il  faut  animer  fon  courage 
dans  ces  occafions  ^  Se  fe  loûtenir  dan^ 
une  humble  perféverance  à  tous  fcs  de- 
voirs j  en  attendant  qu'un  raïon  de  lu- 
mière difîipe  ce  cahos  ,  qui  d'ailleurs 
étant  une  terrible  éj^rcuve  à  une  ame,  lui 
eft  aufli  uneoccahon  d'un  grand  mérite. 

Les  tentations  nous  viennent  du  cô- 
té du  démon  ,  afin  qu'une  ame  doiicc 


^i  De  l'Oralfon 

<le  1  efprit  d'Oraifon ,  ait  à  fouffrir 
différentes  épreuves  ,  &  que  rien  ne 
.manque  au  triomphe  de  la  patience. 
Dieu  l'éprouve  par  les  fécherefTes  ,  le 
démon  par  les  tentations  ,  &  le  fond 
même  de  notre  mifere  eil  la  fource  fé- 
conde de  nos  diftraclions.  Quoique  les 
tentations  loient  opiniâtres  ^  ne  les 
craignons  pas  trop  s  fî  Dieu  eft  pour 
nous ,  qui  fera  contre  nous  ?  Elles  font 
de  différentes  efpeces.  Quelquefois  c'eft 
raine  gloire  &  une  fecrece  préfomption  , 
tentation  dangereufe  qu'il  faut. craindre 
èc  foigneufement  éviter  ,en  demandant 
inftamment  au    Seii^neur  qu'il  ne  nous 
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laiflc  pas  fuccomber  à  la  tentation  \  dc 
nous  fouv^nant  bien  ^  comme  lèvent  S. 
Paul ,  que  nous  n'avons  rien  que  nous 
Vaïons  reçu  ^  de  qu'à  tout  moment  on 
ne  nous  puiiTe  ôter. 

Quelquefois  c'eil  une  fauffe  crain- 
te y  &c  une  vainc  humilité  ,  qui  nous 
porte  a  nous  regarder  .comme  indignes 
des  faveurs  dcl'Oraifon  ^  &  à  les  refu- 
fcr  quand  on  nous  les  donne  j  c'eftpar  là 
^^u'eile  arrête  une  ame  au  milieu  de  fa 
^courfe  j  &  l'empêche  de  l'achever. 

Il  faut  dans  ces  occafîons  comme 
oublier  fon  péché  &  fafoiblcfle,  pour 
^*3  nous  occuper  que  de  ce  qui  peut 
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vïtourrir  nôtre  confiance  ;  il  faut  comp-. 

ter  pour  faufTe  cette  trompcuie  humifi- 

^-té ,  qui  nous  jette  dans  le  trouble  que  k 

vraie  ne  caufe  pas. 

Il  arrive  quelquefois  encore  que  le 
démon  nous  donne  du  dégoût  peur 
nôtre  état  ;,  &  nous  porte  à  le  vouloir 
changer  -,  ce  qui  pour  l'ordinaire  £&, 
une  pure  tentation ,  puifque  ce  n'eH 
précifement  ni  le  lieu  ,  ni  Temploi  , 
qui  nous  fantifie  .^  mais  la  foumiiîîon  à 
la  volonté  de  Dieu  ,  qui  ed  le  prin- 
cipe de  toute  fainteté  :  Enfin  le  dé- 
goût de  l'Oraifon  ^  qu*on  regarde  com- 
me une  occupation  aiïez  inutile  3  vient 
encore  fur  les  rangs  ,  pour  éprouver 
une  ame  qui  veut  s'y  donner.  Mais  hé- 
las ;,  qu'il  eft  honteux  de  traiter  d'inuti- 
le un  exercice  qui  renferme  tous  les  actes 
les  plus  excellens  de  la  religion  1  qu  on 
,eft  bien  occupé  ,  quand  on  ne  penfe 
qu'à  Dieu!  Voilà  ce  que  j*avois  à  vous 
dire  fur  l'Oraifon  de  préfence  de  Dieu, 


lij 


SVR    LA    PRIERE. 

ON  eil  tenté  de  croire  qu on  ne 
prie  plus  Dieu  ,  dés  qu'on  cefTc 
de  goûter  un  certain  plaiiir  dans  la  priè- 
re. Pour  fe  détromper  ,  il  faudroit  con- 
fiderer  que  la  parfaite  prière  &  l'amour 
de  Dieu  y  font  la  même  chofe. 

La  prière  n'eft  donc  pas  une  douce 
lumière  ,  ni  le  charme  d'une  imagina- 
tion ^nflamée  ,  ni  la  lumière  de  Yc^- 
prit  j  qui  découvre  facilement  en  Dieu 
Ses  veritez  fublimes  ^  ni  n^keme  une 
certaine  confolation  dans  la  vue  de 
Dieu  :  toutes  ces  chofes  font  des  dons 
extérieurs  y  fans  lefquels  l'amour  peut 
fubfifter  y  d*autant  plus  purement  , 
qu'étant  privé  de  toutes  ces  chofes  qui 
FiC  font  que  des  dons  de  Dieu  ,  on  s'at- 
tachera uniquement  &  immédiatement  à 
lui. 

Voilà  l'amour  de  pure  foi ,  qui  dc- 
fole  la  nature  y  parce  qu'il  ne  lui  lai  lie 
aucun  foutien.  Elle  croit  que  tout  cft 
perdu  ;  &  c'eft  par  là  même  que  tout  cft 
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L'amour  de  Dieu  n'eft  que  dans  la 
fea|e  volonté  j  ainû  ce  n'eu  point  uh 


Sur  U  Prière,  loi 

afcmour  de  fentiment  y  car  l'imaginatioiî 
n'y  a  point  de  parc.  C'eil:  un  amour  qui 
aime  fans  fentir  ,  comme  la  pure  fôf 
croit  fans  voir.  Il  ne  faut  pas  craindre 
que  cette  amour  foit  imaginaire,  car  rien' 
ne  l'efl  m.oins  que  la  volonté  détachée  def 
route  imagination.  Plus  nos  opctations 
font  purement  intellectuelles  ôc  fpiri- 
tuelles  i  plus  elles  ont  non  feulement  k 
réalité  ^  mais  la  perfedion  que  Dieu  de- 
mande. L'opération  en  cft  donc  plus' 
parfaite.  En  même  temps  la  foi  s'y 
exerce,  &  l'humilité  s'y  confervc. 

Alors  l'amour  eft  plus  chaflc^.  car 
c*eft  Dieu  en  lui-même  ,  de  pour  lui- 
même.  Ce  n'eft  plus  ce  qu'il  fait  fentir^ 
à  quoi  on  s'attache.  On  le  fuit  ;  mais  et 
nçiï  pas  précifement  à  caufe  des  pains 
multipliez. 

Quoi  y  dira-t-on  ,  toute  la  pieté  ncr 
confinera- t-elle  que  dans  une  volonté 
de  s'unir  à  Dieu ,  qui  fera  peut-être  plu- 
tôt une  penfée  ôi  une  imagination  3 
qu'une  volonté  cffeâ:ivc  î 

Si  cette  volonté  n'eil:  foûrenue  par 
la  fidélité  dans  les  principales  occa- 
fions  ,  je  croirai  qu'elle  n'eft  pas  vé- 
ritable ;  car  le  bon  arbre  porte  de  bons 
fruits  ;  ôc  cette  volonté  doit  rendre 
attentif  j  pour  accomphr  la  volonté  de- 
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Pieu  y  mais  elle  cfb  compatible  en  t^tie,- 
vie  avec  les  petites  fragiîitez  que  Dieu 
laifTe  à  l'ame  pour  riiumiJier.  Si  donc 
^n  n'éprouve  que  ces  fragiîitez  journa- 
lières;, il  en  faut  tirer  le  fruit  de  l'hu- 
miliation fans  perdre  courage. 

Mais  eniin  la  vraïc  vertu  &  le  foli- 
de  amour  ne  font  que  dans  la  volonté 
feule.  N'eft-ce  pas  beaucoup  que  de  vou- 
loir toujours  le  fouverain  bien  ,  dés 
qu'on  l'apperçoit  de  retourner  fon  in- 
tention vers  lui  ,  dés  qu'on  remarque 
qu'elle  en  eft  détournée  ^  de  ne  vouloir 
jamais  rien  par  délibération  ^  que  fé- 
lon fon  ordre  j  &  enfin  de  demeurer 
fournis  en  efprit  de  facrifice  &  d'a- 
bandon à  lui  ^  lorfqu'on  n'a  plus  de 
confûlation  fenfible.  Comptez  -  vous 
pour  rien  ,  de  retrancher  toutes  les  ré- 
flexions inquié  es  de  l'amour  propre  y 
de  marcher  toujours  fans  voir  où  l'on 
■va  y  ôc  fans  s'arrêter  j  de  ne  penfer  ja- 
mais avec  complaifance  à  foi-même  ,  ou 
du  moins  de  n'y  penfer  jamais  que  com- 
me on  penferoit  à  une  autre  perfonne  , 
pour  fuivre  un  devoir  de  providence 
dans  le  tems  préfent ,  fans  regarder  plus 
loin  ?  N'eft-ce  pas  là  ce  qui  fait  mourir 
le  vieil  homme  ^  plutôt  que  les  belles 
'îéilexions  ^  où  l'on  s'occupe  encore  de 
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foi  par  amour  propre  ,  Se  plutôt  que' 
plulieurs  œuvres  extérieures  fur  lefqueL 
les  on  fc  rendroit  avec  orgueil  témoi- 
gnage à  Toi-même  de  fon  avancemento 

C'eft  par  une  cfpece  d'infidélité  con-» 
tre  l'attrait  de  la  pure  foi  ,  qu'on  veut 
toujours  s'afTurer  qu'on  fait  bien.  G'eft 
vouloir  fçavoir  ce  qu'on  fait  ',  ce  qu'on 
ne  fçaura  jamais^  &c  que  Dieu  veut 
qu'on  ignore  ;  c'eft  s'amufer  dans  la 
voVe ,  pour  raifonner  fur  la  voie  même,- 
La  voie  la  plus  fûre  &  la  plus  courte  , 
efl:  de  fe  renoncer  ,  de  s'oublier  en  quel- 
que manière  ,  de  s'abandonner^  Se  de  ns 
plus  penfer  à  loi  avec  trop  d'inquiétu- 
de par  fidélité  pour  Dieu.  Toute  la  Re- 
ligion ne  confifle  qu'à  fortir  de  foi  &c  de 
fon  amour  propre,  pour  tendre  à  Dieu. 

Pour  les  dillradlions  involontaires  y 
elles  ne  diftraïent  point  l'amour  y  puif- 
qu'il  eft  dans  la  volonté  ,  Se  que  la  vo- 
lonté n'a  jamais  dedi/lradions  ,  quand 
elle  n'en  veut  point  avoir.  Dés  qu'on 
les  remarque- ,  on  les  laiffe  tomber  ,  Se 
on  fc  retourne  vers  Dieu  :  Ainfi  pen- 
dant que  les  fens  extérieurs  del'Epou- 
fe  font  endormis ,  fon  cœur  veille  ;  fon 
amour  ne  fe  relâche  point.  Un  perc 
tendre  ne  penfc  pas  toujours  difiiude- 
fiient  à  fon  fils.  Mille  objets  entraînent 
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tô4  ^^^  ^^  Prtirt, 

fon  imagination  &c  Ton  efprit  5  mais  fe5 
diilradions  n'interrompent  jamais  l'a- 
mour  paternel.  A  quelque  heure  qut 
fon  fils  reviennent  dans  fon  efprit  ^  il 
l'aime  ,  &  il  fent  au  fond  de  fon  cœur 
qu'il  n'a  pas  cciTé.  un  feul-  moment  de 
l'aimer  ^  quoi  qu'il  ait  ceffé  de  penfer  à 
lui.  Tel  doit  être  notre  amour  pour 
nôtre  Père  celcfte  ',  un  amour  fimple  , 
fans  défiance  &  fans  inquiétude. 

Si  l'imagination  s'égare,  fi  l'cfpric 
cfb  entraîne  j  ne  nous  troublons  points 
Toutes  ces  puifTances  ne  font  pas  le  vrai 
homme  de  cœur  ,  l'homme  caché  dont 
parle  faint  Pierre  ,  qui  effc  dans  l'in- 
corruptibilité d'un  efprit  modefte  ,  de 
tranquile.  Il  n'y  a  qu'à  faire  un  bon 
uiage  des  penfées  libres  ,  en  les  tour- 
nant  toujours  vers  la  préfence  du  bien- 
aimé  y  fans  s'inquiéter  fur  les  autres. 
C'eft  à  Dieu  à  augmenter  ,  quand  il  lui 
plaira  j  cette  facilité  fenfible  de  con« 
ferver  fa  préfence. 

Souvent  il  nous  l'ôte  pour  nous  avan- 
cer j  car  cette  facilité  nous  amufe  par 
trop  de  réflexions.  Ces  réflexions  exccÇ- 
flves  font  des  difl:raci:ion<;  véritables  , 
qui  interrompent  le  regard  hmplc  Se 
clirecl:  de  Dieu  ,  &c  qui  par  là  nous  reti- 
^mz  des  ténèbres  delà  pure  foi. 


Sur  U  friere  t©5' 

On  cherche  fouvent  dans  ces  réfle- 
xions le  repos  de  l'amoiir  propre^,  &  %, 
confolation   dans  le  témoignage    qu'on 
veut  le  rendre  à    foi-même  y    ainfî-  on 
fe  diflrait  par  cette  ferveur  renfibler 
&  au   contraire   on  ne   prie  jamais  iî 
purement ,   que  quand  on  eft  tenté  àc 
croire  qu'on   ne    prie  plus.    Alors  on 
craint  de  prier  mal  ;    mais  on  ne  de- 
vroit  craindre  que  de  fe  laifTcr  aller  à 
la  défolation  de  la  nature  lâche  \   Se  à- 
l'infidélité,  qui  veut  toujours  fe  démon- 
trer à  ere-même  fes  propres  opérations 
dans  la  foi-,  Se  enfin  aux  dcfirs  impatiens- 
de  voir  Se  de  fentir  pour  fe  conioler. 

Il  n'y  a  point  de  pénitence  plus 
amere  que  cet  état  de  pure  foi  fans 
foûaen  fenfîbîe.  D'où  je  conclus  que 
c'eft  la  pénitence  la  plus  effective ,  la 
plus  crucifiante  Se  la  plus  exempte  de 
toute  illufion.  Etrange  tentation  !  ort 
cherche  impatiemment  la  confolation 
fenfible  ,  par  la  crainte  de  n'être  pas 
affez  pénitent.  Et  que  ne  prcnd-t-oii 
pour  pénitence  ce  renoncement  à  la  con- 
folation qu'on  efl:  tenté  de  chercher  ? 
Enfin  il  faut  fe  fouvenir  de  Jésus- 
Christ  que  fon  père  abandonna  fur 
la  Croix  ^  Dieu  retira  prcfque  tout  fcn- 
riment  Se  tout?  réflexion  pour  fecachei: 


jfîé  Sht  la  Fnere, 

è  Je  sus-Christ  -,  ce  fût  le  dernier 
t^pde  la  main  de  Dieu  ^  <^ui  frappoic 
l'homme  de  douleur.  Voilà  ce  qui  con- 
fomma  le  facrifice.  Il  ne  faut  jamais 
tant  s'abandonner  à  Dieu  ,  que  quani 
il  femble  nous  abandonner.  Prenons 
donc  la  lumière  de  la  confolation^quand 
il  la  répand  ■-,  mais  fans  nous  y  attacher 
trop  humainement.  Quand  il  nous  cn- 
force  dans  la  nuit  de  la  pure  foi  >  alors 
lailTons-nous  aller  dans  cette  nuit ,  ôc 
foufFrons  amoureufement  cette  agonie.- 
Un  mom.enr  en  vaut  mille  dans  cette 
tribulatfcn.  On  eft  troublé  ^  &  on  eft 
en  pa"x.  Non  feulement  Dieu  fe  cache, 
mais  il  nous  cache  à  nous-mêmes  ,  afin 
que  tout  foi:  en  foi.  On  fe  fent  décou» 
ragé  ^  de  cependant  on  a  une  volonté 
im.micbile  ,  qui  veut  tout  ce  que  Dieu 
v-eut  de  rude.  On  veut  tout.  On  accep- 
te tout  ^  jufqu'au  trouble  miéme  ,  par 
lequel  on  eft  éprouvé.  Ain/î  on  eft  fe- 
crerement  en  paix  ,  par  cette  volonté 
qui  fe  conferve  au  fond  de  l'ame  pour 
loufFrir  la  guerre.  Béni  foit  Dieu  ^  qui 
fait  en  nous  de  Ci  grandes  chofes  malgré 
îîos  indignitez.- 
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journal ieres,  &  le  fupport de  foi-même* 
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Ous  comprenez  qu'il  y  a  beau- 
coup de  fautes  difFcrentes  qui 
font  journalières  \,  quoi  qu'on  ne  les 
fafle  pas  avec  un  propos  délibéré  de 
les  faire  pour  manquer  à  Dieu.  Sou- 
vent un  ami  reproche  à  un  ami  une 
Éiute  5  dans  laquelle  cet  ami  n'a  pas 
rcfolu  de  le  choquer  expreffémenr  , 
mais  dans  laquelle  il  s'eft  lai  fie  aller  , 
quoi  qu'il  n'ignorât  point  qu'il  le  cho- 
queroit.  C'eft  ainii  que  Dieu  nous  re- 
proche CCS  )ortes  de  fautes.  Elles  fonC 
volontaires  j  car  encore  qu  on  ne  les 
fafle  pas  avec  réflexion  ^  on  les  fait 
néanmoins  avec  liberté  _,  Se  avec  une 
certaine  lumière  intime  &  de  confcicn- 
cCj  qui  fuffiroit  au  moins  pour  fu/pen- 
drc  Se  douter  de  l'aâiion. 

Voilà  les  fautes  que  font  fouvent  les 
bonnes  amcs.  Pour  les  fautes  de  propos 
délibéré,  il  cft  bien  extraordinaire  qu'on 
y  tombe  ,  quand  on  s'cfl:  entièrement 
donné  à  Dieu. 

Les  petites  fautes  deviennent  gran* 


ïo?  Sur  les  fautes  jeurnaUeres  s 
^es,  &  moniliucures  à  nos  yeux  ^  à  me* 
fure  que  la  pure  lumière  croît  en  nous  j 
comme  vous  voïcz  que  le  foleil  y  à 
mefure  qu'il  fe  levé  ,  nous  découvre  k 
grandeur  des  objets  que  nous  ne  fai- 
fions  qu'entre- voir  confufément  pen- 
dant la  nuit.  Comptez  que  dans  l'ac- 
croiiTement  de  la  lumière  intérieure, 
vous  verrez  \qs  imperfedions  que  vous 
avez  eu  jufquesici  ,  comme  bien  plus 
grandes  6c  plus  malignes  dans  leur  fond_, 
que  vous  ne  \qs  voïez  jufqu'à  prefent  y 
èc  que  de  plus  vous  verrez  fortir  en 
foule  de  vôtre  cœur  beaucoup  d'autres 
miferes  que  vous  n^avez  jamais  pu  foup^ 
^onner  d'y  trouver.  Vous  y  trouverez 
toutes  les  foiblefTes  dont  vous  aurez 
befoin  pour  perdre  toute  confiance  en 
votre  force  y  mais  cette  expérience  loin 
de  vous  décourager  y  Tervira  à  vous  ar- 
racher toute  confiance  propre,  &  à  dé- 
molir ainfi  peu  à  peu  tout  l'édifice  de 
l'orgiieil.  Rien  ne  marque  tant  le  fo- 
lide  avancement  d'une  ame,  que  cette 
vue  de  Tes  miferes  fans  trouble  &  fans 
découragement. 

Une  règle  importante  ;,  c'efi:  des'ab- 
itenir  d'une  faute  toutes  les  fois  qu'on 
l'appcrçoit  avant  que  de  la  faire  ,  &: 
d'en  porter  courageufement  l'humilia- 


^  le  fnpfort  de  foi' me  me.        lojf 
tien  ,  fî  on  ne  l'apperçoic  qu'après  l'a- 
voir commife.  Et  n  on  Tapperçoic  avant 
que  de   la  faire  ,,   il   faut  bien  fc   gar- 
der de  refîfter  à  i'efpric  de  Dieu  ,  qui 
avertit  intérieurement  ^  ôc  qu'on  érein- 
droit.     Il  eft   délicat.      Il  eft  jaloux. 
Il  veut  être  écoute  y  ôc    fuivi.   Si  on 
le  contrifte^  il  fe  retire.   La  moindre 
r-éfift.mce  lui  eft  une  injure.  Il  faut  que 
tout  lui   ccde  ,  dés  qu'il  fe  fait  fentin 
Les  fautes  de  précipitation  ^ou  de  fra- 
gilité  ne   font  rien  en  comparaifon  de 
celles  ,  où  on  iè  rend  fourd  à  la  voix 
fecrete  du  faint-Efprit,  qui  commence 
à  parler  dans  le  fond  du  cœur.  Pour  les 
fautes  qu'on  apperçoit   qu'après  qu'el- 
les font  commifes  ,    l'inquiétude  de  le 
dépit  de  l'amour  propre  ne  les  racom- 
moderont  jamais  3  au  contraire  y  ce  dé- 
pit n'eft  qu'une  impatience  de  l'orgueil 
à  la  vue   de  ce  qui  le  confond.    L'unie 
que   ufage  à   faire  de    C€s  fautes  ,  eft 
donc  de  s'en  humilier  en  paix.    Je  dis 
en  paix  3  parce  que  ce  n'eft  point  s'hu- 
milier ,  que  de  prendre   l'humiliation 
avec  chagrin  &  à  contre-cœur.    Il  fiut 
condamner  fes  fautes,  en  gémir,  en  fai- 
re pénitence  fans  chercher  l'adoucifTe- 
iTient  d'aucune  excufe  ,  &  fc  voir  foi- 
même  devant  D  ieu  dans  cet  état  de  con- 


t  ïo      Sur  les  fautes  jeurnaUeres  ^  \ 

fufîon ,  fans  trop  s'aigrir  contre  foi-mê-  \ 
me,  &:fans  fe  décourager,  maisprofi-  i 
ter  en  paix  de  rimmiliation  de  fa  fau-  i 
te.  Ainfi  l'on  tire  du  ferpent  même  le 
remède  pour  fe  guérir  du  venin  de  fa  , 
morfure.  La  conFufion  du  péché  quand  1 
elle  ell  reçue  dans  une  ame  qui  ne 
la  fupporre  point  patiemment ,  ejft  le  , 
remède  contre  le  péché  mêm^e  \  mais  ce  j 
n'eft  pas  êtrehuirile,  <qu^  de  fe  foule- 
yer  contre  l'humiliation.  'Souvent  ce 
que  nous  offrons  à  Dieu  ,  n'eft  point  ce 
qu'il  veut  le  plus  de  nous.  Ce  qu'il 
veut  le  plus  ,  ctd  ce  que  nous  vou- 
lons le  moins  lui  donner  ,  &:  que  nous 
craignons  qu'il  ne  ncHis  demande.  C'eft 
cet  Ifaac  ^  fils  unique  ^  fils  bien-ai- 
mé  ,  qu'il  veut  qu'on  immole  fans  cora- 
pafiion.  Tout  le  refte  n'eft  rien  à  Tes 
yeux  ,  &  il  permet  que  tout  le  refte  fe 
ifaiTe  d'une  manière  pénible  d<,  infruc- 
tueufe  ,  parce  que  fa  benedidion  n'eft 
point  dans  le  travail  d'une  ame  partagée. 
Il  veut  tout,  &  jufques-là  point  de  re- 
pos. Qui  eft-ice ,  dit  l'Ecriture  ,  qui  a 
orefilïé  k  Dieu,  &  qui  a  pu  être  en  paix} 
.fVoulez-vous  y  être ,  &c  engager  Dieu 
a  bénir  vos  travaux  ?  ne  refervez  rien , 
coupez  jufqu'au  vif  i  brûlez  ,  n'épar-. 
.gnez  rien  j  &  le  Dieu  de  paix  fera  avec 


&  le  fupport  de  foi-meme.  itt 
^HS.  Quelle  confolation  ^  quelle  liber- 
té ,  quelle  force  ,  quel  élargifTement  de 
cœur,  quel  accroiffement  de  grâce  î 
quand  on  ne  laifïe  plus  rien  entre  Dieu 
&  foi  j  &  ^u  on  a  fait  fans-héiiter  les 
derniers  facrifices. 

L'intégrité   des    CGnfeflîons  paflees 
confifte  non  à  n'avoir  rien  obmis  de 
fes  fautes  ,  mais  feulement. à  s'être  ac- 
cufé    ingénuëment   de     toutes    celles 
qu'on  connoifîbit.  Alors  l'onn'avoit  pas 
la  lumière  de  découvrir  dans  fon  fond 
beaucoup  de  moiivemens  de  la  nature 
.maligne  &  dépravée  ,  qui  commence 
à  fe  développer.  A  mefure  que  la  pure 
lumière  croît  ,  on  fe  trouve  plus  cor- 
rompu qu'on  ne  croïoit  *,  on  eft   tout 
étonné   de  fon  aveuglement  paffé  ,   & 
.on  voit  fortir  du  fond  de  fon  cœur  , 
comme  d'une  caverne  profonde  ,  une 
infinité  de  fentimens  honftux,  fembla- 
bles  à  des  rcptils  fales  6c  pleins  de  ve- 
nin. On  n'auroit  jamais  crû  les  porter 
dans  fon  fcin  ,   &  on  a  horreur  de  fei- 
même  à  mefure  qu'on  les  voit  fortir. 

Il  ne  faut  ni  s'étonner  ,  ni  fe  de» 
xouragcr.  Ce  neft  pas  que  nous  foïons 
plus  mcchans  que  nous  l'étions  *,  au  con- 
traire nous  le  fommes  moins  ,  maig 
irandis  que  nos  maux    diminuent ,   \z 
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lumière  qui  nous  les  montre,  augnteîv-' 
te  ,  &  nous  fommes  fai/is  d'horreur. 
Mais  remarquons  pour  nôtre  confola- 
tion  que  nous  n'appercevons  nos  maux  , 
que  quand  nous  commençons  à  en  gaé- 
rir.  Qiiand  nous  fommes  privez  de  touC 
principe  de  guériion ,  nous  ne  Tentons 
point  le  fond  de  nôtre  mal  j  c'efl  là 
l'état  d'aveuglement ,  de  préfomption, 
èc  d'infcnfibilité  où  l'on  efl:  livré  à  foi- 
même.  On  fe  laifîe  aller  au  torrent. 
L'on  n'en  fent  point  la  rapidité  y  mais 
elle  commence  à  fe  faire  ientir  ,  à  mc- 
fure  qu'on  commence  à  fe  roidirplus 
ou  moins  contre  elle-  Il  ne  faut  ni  fe 
flater  ^  ni  &  s'imparienter  contre  foi- 
même  fur  la  corredion  de  fes  défauts. 

Quand  on  vous  demande  quelque 
chofe  qui  paroît  impofliblc  à  la  natu- 
re i  dites  en  vous-même ,  rien  n'eft  im- 
poffibleà  Dku. 

Il  ne  faut  point  fe  décourager,  ni 
par  l'expérience  de  nôtre  foibleile  ^  ni 
pour  le  dégoût  d'une  vie  agitée  où 
nôtre  état  nous  engage.  C'-efl:  une  mi- 
fcricorde  de  Dieu  de  gémir  de  cette 
aei'tation  j  &  le  scmilfement  efr  le 
contrepoilon  qui  empêche  notre  cœur 
d'être  corrompu.  Le  découragement 
a'cft  pas   un  étac  humble  *,     c'efl:  au 

contraire 


&  le  fjipport  de  foi-même,  ri  f 
contraire  un  dépit  ,  de  un  défepoir 
d'un  orgueil  lâche  y  rien  n'eft  Ci  mau- 
vais. Soit  que  nous  bronchions  ^  foit 
même  que  nous  tombions  y  ne  fon- 
geons  qu'à  nous  relever,  &  à  repren- 
dre nôtre  courfe.  Toutes  nos  fautes 
nous  font  utiles  ,  pourvu  qu'en  nous 
otant  une  maudite  confiance  en  nous- 
mêmes  ,  elle  ne  nous  ôte  point  Thum^ 
blc  ôc  falutaire  confiance  en  Dieu. 

Les  répugnances  que  nous  fentons 
pour  nos  devoirs ,  viennent  fans  dou- 
te d'impcrfe(flion.  Si  nous  crions  par- 
faits ,  nous  aimerions  tour  ce  qui'efl 
de  Tordre  de  Dieu  :  maispuifque  nous 
naifïons  corrompus  ,  ôc  d'un  naturel 
révolté  contre  les  règles  ;  louons  Dieu 
qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal  même  5, 
éc  qui  fe  fert  de  nôtre  répugnance  pour 
nous  faire  pratiquer  diverfes  vertus, 
l'ouvrage  de  la  grace^,  comme  remar- 
que fainte  Therefe,  ne  s'avance  pas  tou- 
jours régulièrement  comme  celui  de  U 
nature; 

Il  n'e/l  pas  furprenant  que  l'amour 
àc  fa  perfonne  ,  fe  faffe  fentir  dans 
fon  cœur  3  on  n'eft  pétri  que  de  com- 
ptai fan  ce  vaine  en  ibi-mcme  y,  ôc  de- 
palîion pour  réiiiîîren  tout.  Il  nc:£aut 
^oint  ie.  Cfoiibler^y  6c  fe  découra2;cr' 
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pour  éprouver  en  foi  ces  miieres  qut 
xenaiiTent  à  tout  moment  y  &c  qui  four- 
millent dans  le  cœur.  Il  n'y  a  qu'à 
n'y  avoir  aucun  égard  ,  qu'à  le  tour- 
ner paifiblement  vers  Dieu  ,  ôc  qu'à 
lui  iacrifier  toutes  ces  frivoles  inclina- 
tions. Qu'il  eft  honteux  à  une  ame  faite 
pour  Dieu  ,  d'avoir  tant  de  penchant 
à  être  idolâtre  de  foi -même  !  Il  faut 
s'en  humilier  y  fe  défier  de  foi  ,  fe  fcr- 
vir  de  cette  pente  malhcureufe  pour  fe 
méprifer  davantage,  enfin  s'exécuter  ge- 
nereufemcnt  &  courageufement  dans 
tout  ce  que  Tefprit  de  Dieu  demande 
de  nous. 

Ne  vous  découragez  de  rien.  Sup- 
portez-vous vous-même  avec  humili- 
té dans  vos  inégalitez  ,  dans  vos  foi- 
blefTes  ^  3c  dans  vos  peines.  Béni  (fez 
Dieu  d'aufîi  bon  cœur  des  progrés  que 
les  autres  feront  dans  la  vertu  ,  que  fi 
vous  les  fai/îez  vous-même.  Ne  vous 
troublez  point  des  agitations  de  l'a- 
mour propre  y  laifTcz  -  les  paffer  fans 
prefque  daigner  les  obferver. 

Vous  faites  ^  en  vous  impatientant  de 
reffentir  cette  peine  que  vous  avez  hon- 
te de  fentir  ^  ce  que  feroit  un  orfèvre 
incon/îderé  ^  qui  voïant  fon  or  fondu 
<kns  le  creujfcc  ^  le  jetteioit  j   ciQÏiUUj 


&  le  fnfport  de  fsimême*  irj 
fout  perdu.  Autant  cette  peine  feroit 
niauvaifc  ^  fi  vous  l'entreteniez  volon- 
tairement ,  autant  vous  fera-t-elle  uti» 
le  y  Cl  vous  la  fou  tenez  avec  fidélité  , 
fans  vous  décourager.  Craignez  Touve- 
rainement  de  déplaire  à  Dieu  de  propos 
délibéré.  Les  fautes  légères  <5^  danslef- 
quelles  on  tombe  par  légèreté  ^  quoi  que 
faciles  à  réparer  _,  ne  laiiTeroient  pas  de 
refroidir  beaucoup  la  charité  ,  fî  elle* 
devenoient  habituelles  _,  fî  elles  féjour- 
noient  dans  nôtre  cœur  ^  félon  cette 
parole  du  faint-Efprit ,  les  mouches  cjhî 
meurent  dans  le  baume ,  en  corrempent  la 
ptavité. 

Purifiez  donc  foigneufement  vôtre 
confcience  de   toutes    les  fautes  de  la 
journée.    Ne   Jailîez    jamais  féjourner 
le  péché  dans  vôtre  cœur  ,  quelque  pe- 
tit qu'il  foit.    Il  obfcurcit  la  lumière 
de  la  grâce  j  il  appefantit  lame  y  il  emr 
pcche  toujours  un  peu  le  fréquent  com- 
merce qu'une  ame  doit  entretenir  avec 
Jésus -CHRIST5&  par  la  fuite 
l'on  devient  tiède  ,  l'on  oublie  davan- 
tage Dieu  i    Se  l'on  cfl  plus  fenfible 
aux  créatures.    Une  ame  pure  au  con- 
traire qui  s'humilie  ôc  fe  relève  promp- 
tement  après  les  moindres  fautes  ^  eiî; 
toujours  iç]L\çniç  ôc  droite. 


jiâ  Snrles  fAHtes  joHrndteyes,    &c» 

Dieu  ne  nous  fait  fentir  nôtre  îo'ù 
blefle  ^  que  pour  nous  donner  fa  force* 
Tout  ce  qui  eil  involontaire  ,  ne  doit 
point  nous  troubler.  Le  principal  cft  de 
n'agir  jamais  contre  la  lumière  intérieu- 
re ,  6c  de  vouloir  aller  aufîî  loin  que 
Dieu  veut  nous  conduire. 

•  Il  ne  faut  pas  attendre  la  liberté  6c. 
la   retraite  pour  fe  détacher  de  tout ,, 
le  pour  vaincre  le  vieil  homme.  Laviae 
d'une  fituation  libre  ^  n'ell  qu'une  belle, 
idée.  Peut-être  n'y  parviendrons-nous 
jamais  \  ôc  il  faut  fe  fentir  prêt  à  mou- 
rir dans  la  fervitude  de  nôtre  état  ^  ii 
Dieu  le  veut  ^   &  que  fa   providence, 
prévienne  nos  projets  de  retraite.  Nous 
ne  fommes  point  à   nous  ;  de  Dieu  ne. 
nous  demandera  que  ce  qui  dépend  de 
nous.    Les    Ifraelites    dans    Babylone. 
foûpiroient  après  JerufaJem;  mais  com- 
Bien  y   en  eut-il    qui  ne  revirent  ja- 
nnais  Jerufalem  ,    &  qui  finirent  leur 
vie  à  Babylone  ?  Quelle  ilkifion  ,  s'ils, 
cuiTent  toujours  différé  jufqu'à  ce  tems 
de  leur  retour  dans  leur  patrie  ^  à  fer- 
vir  fidellement  le  vrai  Dieu  ^  &  à   fe. 
ycrfedlicnner  !  Peut-être  ferons-nous 
comme  les  Ifraelites,. 
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filence, 

VOus  devez  travailler  maintenant 
à  vous  taire ,.  autant  que  la  bicn- 
féance  du  commerce  vous  le  permet» 
tra.  Le  filencefait  la  préfencedeDicu^ 
épargne  beaucoup  de  paroles  rudes 
êc  hautaines  i  enfin  fupprime  un  grand, 
nombre  de  railleries  ^  ou  de  jugemens. 
dangereux  fur  le  prochain-  Éc  iilence 
Humilie  rcfprit ,  &  le  détache  peu  à  peu. 
du  monde.  Il  fait  dans  le  cœur  una 
efpece  de  folitude  qui  reffemble  à: 
celle  que  vous  fouhaitez.  Il  fuppléra. 
atout  ce  qui  vous  manque  dans  l'em- 
barras où  vous  vous  trouvez^  Pourvu 
que  vous  ne  parliez  point  inutile- 
ment 3  vous  aurez  bien  des  momcns  li- 
bres au  milieu  même  àiis  compagnies 
qui  vous  tiennent  malgré  vous.  Vou-s. 
voudrez  de  la  liberté  pour  prier  Dieu  ;. 
&  Dieu  qui  fçait  mieux  ce  qu'il  vous, 
faut  que  vous-même  ;,  vous  donne  de. 
rembarras  &:  de  la  fujettion  pour  vous 
mortifier  La  mortification  qui  vient 
de  Tordre  de  Dieu^  vous  fera  plus  uti- 
k  que  la  douceur,  de  la  j^rierc  qui  fe-^ 
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roit  de  vôtre  choix   &  de  vôtre  goûf. 

Vous  fçavez  bien  qu'il  ne  faut  point 
tant  de  retraite  pour  aimer  Dieu, 
Quand  il  vous  donnera  du  temps ,  il 
faudra  le  prendre,  &  en  profiter.  Juf- 
ques-Ià  demeurez  en  état  de  foi ,  bien 
pcrfuadé  que  ce  qu'il  vous  dorme  ^  efl 
le  meilleur. 

Elevez  fouvent  vôtre  cœur  vers  lui  , 
fans  laifTer  rien  voir  au  dehors.  Ne  par- 
lez que  pour  le  befoin.  Souffrez  patiem- 
ment ce  qui  vous  vient  de  travers  puif- 
que  vous  içavez  la  Religion.  Dieu  vous 
traite  félon  vôtre  befoin.  Vous  avez 
plus  befoin  d'être  mortifié  que  de  rece- 
voir des  lumières.  L'unique  chofe  qui 
je  crains  pour  vous  en  cet  état ,  eft  la 
diiïîpation  ,  mais  vous  pouvez  l'éviter 
par  le  filence.  Si  vous  êtes  fidèle  à 
vous  taire  ,  quand  il  n'eit  pas  necefTaire 
de  parler  y  Dieu  vous  fera  la  grâce 
de  ne  vous  point  difilper  en  parlant 
pour  les  vrais  befoins.  Quand  vous  ne 
îerez  pas  libre  de  vous  referver  de 
grand  rems  y  ne  négligez  point  d'en 
ménager  de  courts.  Un  demi  quarr- 
d'heure  pris  avec  ce  ménagement ,  6c 
cette  fidélité  fur  vos  embarras  vous 
vaudra  devant  Dieu  des  heures  entiè- 
res ^  qiïe  vous  lui  donneriez  dans  des 
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tems  plus  libres.  De  plus,  divers  pe-. 
tits  tems  ramalTez  dans  la  journée  ne 
laifTeront  pas  de  faire  tous  enfemble 
quelque  cHofc  de  confiderable.  Peut- 
être  même  en  tirerez-vous  cet  avanta-- 
ge  ,  de  vous  rappcller  plus  fréquem- 
ment à  Dieu,  que  fi  vous  ne  lui  don° 
niez  qu*un  certain  tems  réglé.  Aimer  3 
fc  taire  ,  fouffrir  ,  agir  contre  fongoût 
pour  accomplir  la  volonté  de  Dieu 
s'accommodant  à  celle  du  prochain  5 
voilà  vôtre  partage.  Trop  heureux  de 
porter  la  Croix  que  Dieu  vous  donne 
de  Tes  propres  mains  dans  le  cours  de  fa 
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Les  pénitences  que  nous  choifi/Tons  y 
eu  que  nous  acceptons  quand  on  nous 
les  impofe  ,  ne  font  point  mourir  nô=- 
tre  amour  propre  ,  comme  celles  que 
Dieu  nous  diflribue  chaque  jour.  Cel- 
les-ci n'ont  rien  oiî  nôtre  volonté  pro- 
pre pui/Te  s'appuïer  ;  Se  comme  elles 
viennent  immédiatement  d'une  provi- 
dence mifericordieufe  ,  elles  portent 
avec  elles  une  grâce  proportionnée  à 
tous  nos  bcfoins.  Il  n'y  a  donc  qu'à 
fe  livrer  à  Dieu  chaque  jour  fans  re- 
garder plus  loin.  Il  nous  porte  entre 
fes  bras ,  comme  une  mère  tendre  por- 
te fon  eiifant.  Croïons  ^  efperons  ^  ^- 
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mons  avec  toute  la  fimplicité  des  ena 
fans.  Dans  tous  nos  bèfoins  tournons 
nos  regards  tendres  &  pleins  de  con- 
fiance vers  le  Père  celeile.  Voici  ce 
<|u'il  dit  dans  Tes  Ecritures ,  quand  mê- 
me une  mère  oublieroit  fon  propre  fili 
le  fruit  de  fes  entrailles  ,  pour  moi  je 
ne  voHS  oublierai  jamais». 
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du  Tems. 

JE  croi  que  vous  avez  deux  cîiofes 
à  faire  s  lune  quant  à  vos  âfîciires  , 
&  l'autre  fur  vous-même.  La  première 
qui  regarde  vos  affaires  ,  confifle  dans 
le  foin  que  vous  voudrez  prendre  de 
dérober  au  monde  un  peu  de  tem,s  pour 
vos  lectures  &  po.ir  vos  prières.  Il 
me  femble  que  je  vois  tous  vos  embar- 
ras 3  tant  je  n^c  les  reprefente  forte- 
ment- -,  mai<3  après  tout  il  fimt  que  les 
affaires  viennent  chacune  en  leur  rang, 
^c  que  celle  du  falut  foit  comptée  pour 
la  premicrc.  Que  diriez-vou^  a  une 
perlbnne  qui  ne  trouveroit  point  de 
temps  pour  manger  ,  &:  pour  dormir  ? 
Le  temps  pour  \qs  neceiïi-tez  de  li  vie  , 
lui  diriez-vous,  efl  le  tems  le  mieux  cm- 
ploie  pour  vos  affaires  mêmes.  Si  votre 
fànté  fuccombcj  comment  ngirez-vous  ? 
à  quoi  fervira  vôtre  travail  ,  fî  la  vie 
vous  manque  pour  en  ciicillir  le  fruit? 
Je  vous  dis  de  même.  Si  vous  laif- 
fèz  vôtre  ame  s'épuifer  ,  &  tomber  en 
défaillance  faute  de  nourriture  ,  à  quoi 
ftbouciront  non  feulement  les  couver- 
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fations  *,  mais  encore  hs  affaires  qui  p.^.- 
roKTcnt  les  plus  lolidcs  y  les  plus  h\- 
dirpenfables  &  les  plus  prcfTécs.  Mar- 
the ,  Marthe  ^  pourquoi  vous  troublez- 
vous  y  &  vous  empreflez-vous  ?  Marie 
uc  vous  voïez  recueillie  ,  &  immobi- 
i  ,  a  choifie  la  meilleure  part  qui  ne 
iui  fera  jamais  orée. 

Je  ne  vous  dis  pas  tout  ceci  pour 
vous  jette r  dans  les  fcrupules  fur  \ts 
occupations  necelfaires  ;  mais  foïez 
perfuadé  qu'ils  n'iront  jamais  julquà 
ne  vous  lailîer  point  le  terns  de  man- 
ger le  pdin  quotidien  pour  vôtre  nour- 
riture. Dieu  eft  trop  bon  ,  &  vous  a 
trop  fait  fentir  fa  mi fcri corde  ,  pour 
vous  ôter  les  moïcns  de  le  prier  , 
6^  de  vous  foûtenir  ^lans  ]qs  fenti- 
mens  qu'il  vous  infpire.  Songez  donc 
^à  fauver  \t?i  marins  &  hs  f3irs  quelques 
Jieures  ,  en  faii'ant  femblant  de  vous 
.éveiller  plus  tard  ^  &:  le  foir  d'avoir 
.quelques  lettres  à  écrire  j  ainfi  on  [^àè- 
"barafle  ,  àc  les  affaires  véritables  n'en 
vont  pas  plus  mal.  Il  faut  aufli  met- 
-tre  à  profit  tous  les  momens  ,  quand 
,on  attend  quelqu'un  ^  quand  on  va  d'un 
•lieu  à  un  autre  ,  quand  on  efl:  avec  des 
gens  qui  parlent  volontiers  ^  &  qu'on 
il 'a  qu'à  \qs  laiffer  parler.  On  élève  un 
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hiftant  fon   cœur  à   Dieu  ,  on  fe  re- 
nouvelle   pour   ]a  fiiite    de   Ces  occu- 
pations. Moins  on  a  de  temps  ,  plus  il 
(importe  de  le  ménager.    Si  on  attend 
d'avoir  à  foi  des  heures  réglées  ôc  com- 
modes pour  les  remplir  de    chofes  fo- 
ilidcs  y    on     court    rifque    d'attendre 
I long-temps^  fur  tout  dans  le  genre  de 
ivic  où  vous  êtes  ^  mais  il  faut  prendre 
tous  les  momens  interrompus.     Il  n'en 
ell:   pas    de  pieté    comme   des  affaires 
temporelles.      Les  aiïliires    demandenc 
des    tems   libres  de  réglez    pour    une 
application  fuivie  &  longue  j    mais  la 
pieté   n'a    pas   befoin    de  ces  applica- 
tion (i  longues  y  Cl    fortes  &z    lî   fui- 
vies.   En  un  moment  on  peut  rappel- 
1er  la  prcfence  de  Dieu  ^  laimer ,  l'a- 
dorer ,  lui  offrir  ce  que  l'on  fait  y    ou 
-ce  que  l'on  fouffre ,   ôc  calmer  devant 
lui  toutes  les  agitations  de    fon  cœur. 
Prenez  donc  le  matin  une  demie  heure  , 
Se  autant  l'aprcs-midi  ,   pour  réparer 
les  brèches  que  le  monde  f  it  y  Sz  dans 
le  cours  de  la  journée  ,  fervez  vous  de 
certaines  penfées  qui   vous  touchent  le 
plus  y  pour  vous  renouvellcr  en  la  pté- 
ience  de  D'eu. 

L'autre  chofe  que  vous  avez  K  faire 
'par  rapport  à  vous  ,  c'cft  de  ne  vous 
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pas   décourager  ^    ni  par    l'expérience 
de  vôtre  toiblefle  ^  ni  par  Je  dégoût  de 
la  vie  agitée  que  vous  menez. 

C'eft  une  mifericorde  de  Dieu  qui 
vous  fait  gémir  de  cette  agitation  y  Se 
]e  gémiiTementeftlc  conrre-poifon ,  qui 
empêche  votre  cœur  d'être  corrompu 
par  la  diffipation  \  c'eft  pourquoi  je 
lërois  bien  tâché  que  cette  vie  ccfTa  de 
:,Vous  déplaire.  Vos  çémiffemens  Se 
votre  degout  me  donnent  une  vraie  joie. 
Dieu  vous  fera  mourir  à  vous-même 
par  le  dégoût  du  monde  ,  s'il  eft  Cm- 
cere  y  comme  il  fait  mourir  à  eux- 
tnêmes  d'autres  perfonncs  par  la  foli:u- 
de^,  Se  par  la  privation  de  tout  ce  que 
le  monde  peut  donner.  Il  n'eft  quef- 
tion  que  d'être  fidèle  ,  patient  ,  Se 
paifible  dans  la  croix  de  l'état  préfent 
■qu'on  n'a  point  choifi  ,  Se  que  Dieu  à 
^onné  félon  fes  deffeins. 

Pour  les  fautes ,  elles  font  plus  ame- 
res  à  fupporter  ;  mais  elles  fe  tournent 
à  bien  ,  (i  nous  nous  en  fervons  pour 
nous  humilier  ,  fans  nous  ralentir  dans 
l'application  à  nous  corriger.  Le  dé- 
,couragcment  ne  rcmédiroit  à  rien  .j  ce 
ne  feroit  qu'un  défei'poir  de  l'amour 
piopre  dépité.  Le  vrai  moïen  de  prc- 
lUxtn  de  l'humiliation  de  nos  fau;es  ^  ej[l 
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ic  les  voir  dans  toute  leur  laideur  fans 
|>crdrc  efperance  en  Dieu  ,  de  fans  ef- 
,  pcrer  jamais  rien  de  foi  même.    Per- 
[fbnne  n'a  eu    un  plus  preflant  befoioi 
I  d'être  humilié  par  Tes  fautes  que  vous^- 
Ce  n'cft  que  par  là  que  Dieu  écrafeta 
vôtre  or2:ueil ,  Se  confondra  vôtre  pré- 
fomptueufe  vanité.    Qiiand  Dieu  vous 
aura  ôté  toute  reflource  en  vous -mê- 
me ,  il  bâtira  fon  édifice.   Jufques-là  ,' 
il  foudroiera  tour  par  vos  propres  fau- 
tes ;  laifTcz-le  faire  ,  travaillez  humble-; 
ment  fans  vous  rien  promettre. 


SVR    LE     RENONCEMENT, 

a  foimëme, 

SI  vous  voulez  bien  comprendre  et 
que  c'cll  que  fe  renoncer  foi-mê- 
me ,  vous  n'avez  qu'à  vous  fouvenir 
de  la  difficulté  que  vous  fentîtes  au- 
dcdans  de  vous  ^  6c  que  vous  témoi- 
gnâtes fort  naturellement^  quand  je  di- 
ibis  de  ne  jamais  compter  pour  rien  ce 
moi  ,  qui  nous  efl  Ci  cher.  Se  renon- 
cer ,  cfl:  fe  compter  pour  rien  s  ôc  qui- 
conque en  fcnt  la  difficulté;,a  déjà  com- 
pris en  qui  coniiile  ce  renoncement^  qui 
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révolte  toute  la  nature.  Puifque  vous 
avez  fenri  le  coup^  il  faut  qu'il  ai:  trouvé 
la  plaïe  de  vôtre  cœur.  C'eftà  vous ,  à 
laiffer  fiiire  la  main  toute  puifîante  de 
Dieu  ,  qui  fçaura  bien  vous  arracher  à 
vous-même. 

Le  fond  de  nôtre  mal  eft  de  nous 
aiiTier  d'un  amour  aveugle  qui  va  juf^ 
qu  a  1  idolâtrie.  Tout  ce  que  nous 
aimons  au-dehors  ^  nous  ne  Taimons 
que  pour  nous.  Il  faut  fe  défabufer  de 
toutes  ces  amitiez  genéreufes  ,  où  Ton 
paroît  s'oublier  ,  pour  ne  penfer  plus 
qu'aux  intérêts  desperfonnes  aiiiquelles 
on  s'attache.  Quand  on  ne  cherche  pas 
un  intérêt  bas   6c  c^roflier  dans  le  comJ 

o 

mcrce  de  l'amitié  ,  on  y  recherche  un 
autre  intérêt^  qui  pour  être  plus  délicat, 
plus  caché  ,  êc  plus  honnête  félon  le 
monde  ^  n'en  efl  que  plus  dangereux  & 
plus  capable  de  nous  empoifonncr  y  en 
nourr-ffant  mieux  l'amour  propre. 

On  cherche  donc  dans  ces  amitiez  , 
qui  paroifTent  ,  &  aux  autres  ,  &  à 
nous  n~ê-nes  h  peu  dangereufes ,  &  fî 
déiintercûccs  ,  ce  plaifir  d'aimer  fans 
intérêts  ,  &  de  s'élever  par  ce  fcn ri- 
ment noble  a'Ji-deflus  de  tous  les  cœurs 
foibles  3  &:  attachez  à  des  intérêts  for- 
<iides.  Outre  ce  témoignage  qu'on  veut 
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(t  rendre  à  foi-même  pour  flater  fou 
orgueil  ^  on  cherche  encore  dans  le' 
monde  la  gloire  du  deiintereffemenr , 
6c  de  la  genérofîté.  On  cherche  à  être 
aime  par  Ç^s  amis  ,  quoiqu'on  ne  cher- 
che pas  à  être  fervi  par  eux.  On  efpe-^ 
re  qu'ils  feront  charmez  de  tout  ce 
que  Ton  fair  pour  eux  lans  retour  fur 
loi  5  6^  par  là  on  trouve  ce  retour  fur 
foi  5  qu'on  femble  abandonner  ;  car 
qui  a-t-il  déplus  doux  <k.  de  plus  flâ- 
teur  pour  un  amour  propre  ^  fenfé  ôC 
d'un  goût  délicat  ,  que  de  fe  voir  ap- 
plaudi j  jufqu'à  ne  palfer  plus  pour  un 
amour  propre. 

On  voit  une  perfonne  qui  paraît 
route  aux  autres ,  6c  point  à  elle-mê- 
me >  qui  fiit  fes  délices  des  honnêtes 
gens  j  qui  le  modère  ,  qui  1  omble  s'ou- 
blier. L'oubli  de  foi-rncmccfliiî  grand, 
que  l'amour  propre  même  veut  l'imi- 
ter y  ôc  ne  trouve  point  de  gloire  pa- 
r-eille  à  celle  de  ne  paroi trc  en  cher- 
cher aucune.  Cette  modération  &  ce 
détachement  de  foi ,  qui  feroit  la  mort 
de  la  nature  ,  fi  c'étoit  un  fentimciic 
réel  ,  Se  effectif,  devient  au  contraire 
l'aliment  le  plus  fubtil  ,  &  le  plus 
imperceptible  d'un  orgiiejl  qui  méprifc 
cous  les  moïens  ordinaires  de  s'élever  j, 
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ê€  qui  veut  fouler  aux  pieds  tous  Ic3 
fujets  grofîiers  de  vanité  ,  qui  élèvent 
le  relie  des  hommes  '•,  mais  il  eft  facile 
de  démafquer  cet  orgiieil  modefte  j 
quoi  qu'il  ne  paroi ffe  orgiieil  d'aucun 
côté  j  tant  il  femble  avoir  renoncé  à 
tout  ce  qui  ri  a  te  les  autres. 

Si  on  le  condamne  ,  il  fupportc  im- 
patiemment d'être  condamné.  Si  les 
gens  qu'il  aime  ,  &c  qu'il  fert  ne  le 
paient  point  d'amitié  ,  d'eftime  &c  ds 
confiance  y  il  eft  picqué  au  vif.  Vous 
le  voïez.  Il  n'eilpas  defintcreflc  ,  quoi 
qu'il  s'efforce  de  le  paroitre.  A  la  vé- 
rité 3  il  ne  fe  paie  point  d'une  monnoi'9 
aulîi  grolîiere  que  les  autres.  Il  ne  lui 
faut  ni  loiianges  fides ,  ni  argent ,  ni 
fortune  .  qui  confifteen  charges  &c  er> 
dignitez  extérieures -,  il  veut  pourtant 
être  paie.  Il  ell:  avide  de  l'eflime  des 
honnêtes  gens.  Il  veut  aimicr  ,  afin 
qu'on  l'aime  ;,  ôc  qu'on  ^oit  touché  de 
Ion  délinterefTement.  Il  ne  paroît  s'ou- 
blier que  pour  mieux  occuper  de  foi 
tout  le  monde. 

Ce  n'efl  point  qu'il  faiTe  toutes  ces 
rériexions  d'une  manière  développée. 
Il  ne  dit  pas  ,  je  veux  tromper  tout  le 
monde  par  mon  définrcreiTcment ,  afin 
gue  tout  le  monde  m'âimc  ^  de  m'âdU 
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înîre.  Non  il  n  oferoit  fe  dire  à  foi- 
même  des  chofes  fi  grolîieres  &  iî  in» 
dignes ,  mais  il  fe  trompe  en  trompant 
les  autres  ;  il  fe  mire  avec  complaifan- 
ce  dans  ion  déiinterefïement  ^  comme 
une  belle  femme  dans  fon  miroir  *,  il 
s'attendrit  lur  foi-même  ^  en  fe  voïant 
plus  fincere  &  plus  déiinterefle  que  le 
refte  des  hommes.  L'illu/îon  qu'il  ré- 
pand fur  les  antres  rejaillit  fur  lui.  Il 
ne  'e  donne  aux  autres  que  pour  ce 
qu'il  croît  être,  ceil-à-dire  ,  pour 
défîntereiTé  ^  6c  voilà  ce  qui  le  Hâte 
îè  plus. 

Si  peu  qu'on  rentre  férieufementf 
àu-dedans  de  foi  pour  obferver  ce  qui 
nous  artrifle  y  de  ce  qui  nous  flate  ,  oit 
reconnoîtra  aifcment  que  l'orgiieil  fui^ 
vant  qu'il  efl:  plus  groflier  ou  plus  dé- 
licat ,  a  des  goûts  differens. 

Mais  l'orgiieil  quelque  bon  goût  que 
vous  lui  donniez  ,  efè  toujours  orgiieil. 
Celui  qui  paroît  le  plus  modéré,  de  le 
plus  raiionnable  ,  eil  le  plus  diaboli- 
que j  car  en  s'cilimant  il  mcprile  le$ 
autres.  Il  a  pitié  des  gens  qui  fe  re- 
paifTent  de  fortes  vanitez.  Il  connoîc 
le  vuide  des  grandeurs  Ôc  des  plus 
hauts  rangs.  Il  ne  peut  fupportcr  les 
gsns  qui  s'enyvrent  de  leur  fortunCi 
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il  veut  par  fa  modération  être  au-defîus 
de  la  fortune  même  ,  &  par  là  le  fai- 
re un  nouveau  degré  d'élévation,  pour 
iaifTec  à  Tes  pieds  toute  la  faufle  gloire  du 
genre  humain.  C'elt  vouloir  com.me  lu- 
cifer  devenir  femblable  au  Très-haut. 
On  veut  être  une  efpece  de  divinité au- 
defllis  à^s  pafîîons  ,  6c  des  intérêts  èit.% 
hommes  \  &c  on  ne  s'apperçoit  pas  qu'on 
fe  mer  au-deffus  des  hommes  par  cet 
©rgeiiil  trompeur  qui  nous  aveugle. 

Concluons  donc  qu'il  n'y  a  que  l'a- 
mour de  Dieu  qui  puilTe  nous  faire 
fortir  de  nous.  Si  la  puiffante  main  de 
Dieu  ne  nous  foûtient  pas ,  nous  ne 
{^aurions  où  pofer  le  pied  pour  faire 
un  pas  hors  de  nous-niême. 

Il  n'y  a  point  de  milieu  )  il  faut  rap- 
porcet  tout  à  Dieu  ou  à  nous-même. 
Si  nous  rapportons  tout  à  nous  mê- 
me j,  nous  n'avons  pas  d'autre  Dieu  que 
ce  moi ,  dont  j'ai  tant  parlé  ;  n  au  con- 
traire nous  rapportons  tout  à  D^eu, 
nous  fommcs  dans  l'ordre  ,  &C  alors  n'é- 
tant pius  comjTje  les  autres  créatures  , 
qui  ne  iortent  point  hors  d'eiles-mêmcsi 
éc  n'agifîant  que  par  la  feule  vue  d'ac- 
complir la  volo  ité  de  Dieu  ,  nous  en- 
trons dans  ce  renoncement  à  nous-mê- 
me que  vous  fouhaitez  de  bien  com- 
prendre. 
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Mais  encore  une  fois  ^  rien  ne  bou- 
xheroic  tant  vôtre  cœur  à  la  grâce  du 
renoncement  ,  que   cet  orgiieil  pbilo- 
fophiquc ,    ôc    cet  amour   propre  dé- 
guilé  en  generolité    mondaine  ,  donc 
-VOUS  devez  vous  délier  ^  à  caufe  de  la 
|)ente  naturelle  ;,  6<:   de  l'habitude  que 
VOUS   y  avez.   Plus   on  a  par  fon  na- 
turel un  fond  de  franchi fe  ,  de  déiin- 
-tercfibment ,   de  plaiiir  à  faire  le  bien  , 
de    déîic2 refîe  de  icntlment  ,  de  goût 
pour  la  probité  ,  &pour  rMnitiédéfm- 
terelTée^  plus  on  doit  fe  déprendre  de 
foi  ,    6c  craindre  de   fe  complaire  en 
ces  dons  naturels.  Ce  qui   fiit  qu'au- 
xune    créature  ne  peut  nous  tirer  de 
nous-même  ,  c'efl:  qu'il  n'y  en  a  aucu- 
ne qui  mérite  que  nous  la  pré  ferions 
à  Dieu.  Il  n'y  en  a  aucune  qiii  ait   ni 
le   droit   de  nous   enlever  à  nous-mê- 
me,  ni  la  perfection   qvi  fcroit  néceC' 
faire   pour    nous  attacher  à  elle    fans 
rétour  fur  nous  ,  ni  er.fin  le  pouvoir 
de  raflaiîicr  nôtre  cœur  dans  cet  atta* 
chôment.  Delà  vient  que  nous  n'aimons 
rien  hors  de  nous  ,  que  pour  le  rap- 
porter à  nous.  Nous  choiiilîbns  ou  fé- 
lon nos  pallions  groiîicres  ,  &:  brutal- 
Ics ,  il  nous  fommcs  brutaux  ,  &  grof- 
iicrs  j  ou  idon  le  goût  que  nôtre  os- 


f^i  Sur  tt  J^encncement 

giieiPa  de  la  gloire  ^  fi  nous  avV5n8 
aflez  de  délicatefTe  pour  ne  nous  con- 
tenter pas  de  ce  qui  cil  grofîier  oc  brU'-i 
tâh 

Mais  Dieu  fait  deux  chofes  que  lui 
feul  peut  faire  ;  la  première  de  fe  mon- 
trer à  nous  avec  tous  fcs  droits  fur  fà 
créature  ^  &  avec  tous  les  charmes  de 
fa  bonté, 

Ow  fent  bien  qu'on  ne-s'efl:  pas  fait 
foi- même  ,  de  qu'ainfî  onn'eftpas  fait 
pour  foi  ;  qu'on  cû  fait  pour  la  gloire 
de  celui  à  qui  il  a  plu  de  nous  faire  y 
qu'il  efl:  trop  grand  pour  rien  faire 
que  pour  lui-même  j  qu'ainfî  toute 
nôtre  perfed:ion ,  &c  tout  nôtre  boni-; 
heur  eil  de  nous'  perdre  en  lui. 

Voiià  ce  qu'aucune  créature  quelque 
ébloiiilïante  qu'elle  foit ,  ne  peut  jamais 
nous  faire  fentir  pour  elle.  Bien  loia 
d'y  trouver  cet  infini  qui  nous  rem- 
plit ,  6c  qui  nous  tranfporte  en  Dieu  j 
nous  trouvons  toujours  au  contraire 
dans  la  créature  un  vuide  ,  une  impuif- 
fance  de  remplir  nôtre  cœur  ,  une  in- 
fuffifance  qui  nous  laiffe  toujours  re- 
tomber en  nous-méme. 

La  féconde  merveille  que  Dieu  fait  y 
ck  de  remuer  nôtre  cœur  ^  comme  il 
lui  plaît ,  après  avoir  éclairé  nôtre  et 
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-prir.  Il  ne  fe  contente  pas  de  fe  mon- 
trer infiniment  aimable  _,  mais  il  fe 
Élit  aimer,  en  produifant  par  fa  grâce 
fon  amour  dans  nos  cœurs  j  ain/î  ilexe- 
cute  lui-même  en  nous  ce  qu'il  nous 
£ait  voir  que  nous  lui  devons. 

Vous  direz  peut-être  que  vous  vou- 
<^riez  fçavoir  d'une  manière  plus  fen- 
fîblc  y  ôc  plus  en  détail  _,  ce  que  c'ejft 
que  Te  renoncer  *,  je. vais  tâcher  de  yous 
JUtisfaire. 

On  comprend  aifémxent  que  nous  de- 
vons renoncer  aux  plaiiîrs  criminels  _, 
aux  fortunes  injuftes ,  &  aux  groilie- 
res  vanitez  ^  parce  que  le  renoncement 
à'tou:es  ces  chofes  coniîfte  abl'olu- 
ment  dans  un  mépris  qui  les  rejette  ^ 
6c  qui  en  condamne  toute  joiiilTIince  ', 
mais  il  n'eft  pas  aulîî  facile  de  com- 
prendre le  renoncement  aux  biens  lé- 
gitimement acquis ,  aux  douceurs  d'u- 
ne vie  honnête  Ôc  modefte  ;  enfin  aux 
honneurs  qui  viennent  de  la  bonne 
réputation  ,  &  d'une  vertu  qui  s'élcvc 
^u-dcfllis  de  l'envie. 

Ce  qui  fait  qu'on  a  peine  à  com- 
prendre qu'il  faille  renoncer  à  ces  cho- 
ies y  c'eft  qu'on  ne  doit  pas  les  rejetter 
avec  horreur  ,  de  qu'au  conrrM're  il 
Ê,uc  les  con  prver  pour  en  ufer  fclon  l'é- 
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tat  où  ia  divine  providence  nous  met- 
On  a  befoin  des  confolations  d^unc 
>vie  douce  6c   paifible  ,   pour  fe  foula- 
ger  dans  \qs  embarras  de  la  condition* 
Il  faut  pour  les  honneurs  avoir  égard 
aux  bienléances.  Il  faut  confervcr  pou^r 
fes  beioins  le  bien  qu'on  poiïcdc.  Com- 
ment donc  renoncer  à  toutes  ces  cho- 
fes ,    pendant  qu'on  eil:  occupé  du  loin 
de  les  coni'erver.  C'eft  qu'il  faut  fans 
pallion  faire  modérément  ce  que  Ton 
peut  pour  conferver  ces    chofes  ^  afin 
-d'en  raire  un  ufage  fobre^  &  non  pas 
-en  vouloir  jotiir   ;,    &   y.  mettre  fon 
.cœur. 

Je  dis  un  ufage  fobre  ..  parce  que 
quand  on  ne  s'attache  point  a  une  choie 
avec  pilfion  pour  en  joiiir  _,  &  pour  y 
.  chercher  fon  bonheur  ,  on  n'en  prend 
que  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
prendre  \  comme  vous  voïcz  qu'un  fa- 
ge  &  fidèle  œconome  s'étudie  à  ne 
prendre  fur  le  bien  de  (on  Maître  que 
ce  qui  lui  eft  précisément  neceffaire 
poui'  \QS  véritables  bcfoins. 

Ainfi  la  m.anieie  de  renoncer  aux 
mauvaifes  choies  eft  d'en  rejctter  Tufa- 
^ge  avec  horreur  j  &  la  manie  re  de  re- 
noncer aux  bonnes ,  eft  de  n'en  ufer 
îaortiais    qu'avec   modération    pour    la- 
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ncceflité  ,  en  s'étiidiant  à  retrancher 
tous  les  beioins  imaginaires  ^  dont  la 
.nature  avide  fe  veut  flârero 

Remarquez  qu'il  faut  non  feulement 
renoncer  aux  chofes  mauvaires  ,  mais 
.encore  aux  bonne^^  car  J  e  su  s  -C  hr  i  s  t 
à  dit  fans  rcftriclion  ^  ejuicon^ue  ne  re- 
mnce  pas  a  tout  ce  cjh^U  pojfede  ^  ne  veut 
être  mon  Difiiple. 

Il  faut  donc  que  tout  chrétien  re- 
iionceà  tout  ce  qu'il  poiîede  y  même 
aux  chofes  les  plus  innocentes  ,  puif- 
,qu'elles  cciferoient  de  Tctre  ^  s'il  n*y 
•renonçoit  pas. 

Il  faut  qu'il  renonce  même  aux  cho- 
ies qu'il  eft  obligé  de  conferver  avec 
un  grand  foin  ,  comme  le  bien  de  fa 
■famille  y  ou  comme  l'a  propre  réputa- 
tion y  puifqu'il  ne  doit  tenir  de  cœur 
à  aucune  de  toutes  ces  chofes  ,  il  ne 
doit  les  conferver  que  pour  un  ufige 
fobre  èc  modéré  j  enfin  il  doit  être 
prêt  à  tout  perdre  ,  toutes  les  fois  que 
la  providence  voudra  l'en  priver. 

Il  doit  même  renoncer  aux  perfon- 
ncs  qu'il  aime  le  plus  ,  &c  qu'il  eft  obli- 
gé d'aimer  ;  de  voVci  en  quoi  conl^fle 
ce  rcncncemcnt  ;  c'e/1:  de  ne  les  aimer 
.que  pour  Dieu  ,  d'ufer  fobrement  de 
pour  le  befoin  de  la  conibiation  de  leur 
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femitié  j  d'être  prêt  de  les  perdre  quand 
•Dieu  le  voudra  ^  6c  de  ne  vouloir  ja- 
r-Tnais  chercher  en  eux  le  vrai  repos  de 
jfon  cœur.  Voilà  certe  chaflete  de  la 
vraie  amitié  chrétienne  qui  ne  cherche 
oue  l'Epoux  iacré  dans  l'ami  mortel ., 
êc  terreflre.  En  cet  état  on  ufe  de  la 
créature  &:  du  monde  ^  comme  n'en 
ufant  point,  fuivant  l'cxprelîion  de  faint 
Paul.  On  ne  veut  point  joiiir  ,  on  ufe 
feulement  de  ce  que  Dieu  donne  ,  & 
qu'il  veut  qu'on  aime  5  mais  on  en  ufe 
avec  la  retenue  d'un  cœur  ,  qui  n'en 
ule  que  pour  la  neceiîité ,  &  qui  fc  re- 
fervepour  un  plus  digne  objet. 

C'efl  en  ce  Icns  que  Je  s  v  ^' 
Ch R I  s  T  veut  qu'on  laiiïe  ,  père  ,  mè- 
re ,  frères  ,  fœurs  ,  6:  amis  ,  &  qu'il 
.eft  venu  apporter  le  glaive  au  milieu  des 
familles. 

Dieuell  jaloux  i  /î  vous  tenez  par 

le  fond  du  cœur  à  quelque  créature  , 

vôtre  cœur  n'eft  plus   digne  de  lui.j 

il  le  rejette  comme  une  époufe  qui  fe 

partage  entre  l'époux  &:  l'étranger. 

Après  avoir  renoncé  à  tout  ce  qui 
,çfl:  autour  de  nous  ,  &  qui  n'eft  pas 
nous-mêmes ,  il  faut  enfin  venir  au  der- 
jiier  facrifice ,  qui  Q9i  celui  de  tout  ce 
iqui  eil  en  nous ^.ôc  nous-mêmes. 
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Les  perfonnes  foibles  ne  connoifTent 
rien  qui  foit  plus  elles-mêmes  ^  pour 
ainli 'dire,  que  leur  corps  qu'elles  flâ- 
itcnt  ;,  &  qu'elles  ornent  avec  tant  de 
Ifoin. Souvent  même  ces  perfonnes  defa- 
Ibufécs  des  grâces  du  corps  ,  confer-i 
Ivcnt  un  amour  pour  la  vie  corporelle 
qui  va  jufqu'à  une  honreufe  lâcheté., 
&  qui  les  fait  frémir  au  feul  nom  de 
îa  mort. 

Je  croi  que  vôtre  courage  naturel 
vous  élevé afïèz  au-deffus  de  cqs  craintes. 
Il  me  femble  qne  je  vous  entends  dire  , 
je  ne  veux  ni  iîatcr  mon  corps  ,  ni  hé- 
iiter  à  confcntir  à  fa  deftrudion  ^  quand 
Dieu  voudra  le  frapper  &:  le  mettre  eu 
poudre. 

Mais  quoiqu'on  renonce  ain/i  à  fon 
corps  5  il  reflc  de  grands  obftacles  pour 
renoncer  à  fon  cfprit.  Plus  on  mé- 
prife  ce  corps  de  boue  par  un  courage 
naturel  ^  plus  on  eft  tenté  d'cftimer  ce 
qu'on  porte  au-dedans  de  foi  ,  qui  va 
jufqu'à  mcprifer  le  corps. 

On  efl:  pour  fon  efpric  ^  pour  fa  faw 
gefTe  &  pour  fa  vertu  ,  comme  une 
jeune  femme  mondaine  ^  cil  pour  ii 
beauté. 

On  s'y  complaît  y  on  fc  fçait  bol2 
gré  d'être  fige  ^    modéré  ,  prefcrte 
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de  ryvreffe  des  autres  j  &:  par  là  on 
s'enyvre  du  plaiiir  même  de  ne  pas 
paroi tre  enyvré  de  Ja  proiperitc. 
j  On  renonce  par  une  modération  plei- 
ne de  courage  à  la  joiiilTance  de  tc^ut 
ce  que  le  monde  a  de  plus  flarcur  i  m^ais 
on  veut  jouir  de  fa  modération  me- 
Hie. 

O  que  cet  état  eft  dangereux  ,  6  que 
ce  poifon  eft  fubtii  j  ô  que  vous  man- 
queriez à  Dieu ,  il  vous  livriez  vôtre 
cœur  à  ce  rafinement  d'amour  propre  ! 
Il  faut  donc  renoncer  à  toute  joiiiflance 
Se  à  toute  complaifance  naturelle  en 
votre  fagelTe  &c  en  vôtre  vertu.  Re- 
marquez que  plus  les  dons  de  Dieu 
font  purs  èc  excellens ,  plus  Dieu  en 
cft  jaloux. 

Il  a  fait  mifericorde  au  premier 
homme  pécheur  ^  &  il  a  condamne  fans 
mifericorde  l'ange  rebelle. 

L'Ange  ôc  l'homme  avoient  péché 
par  l'amour  d'eux-mêmes  ,  ôc  comme 
l'ange  étoir  parfait  ^  en  forte  qu'il  etoit 
lente  de  fe  regarder  comme  une  divi- 
nité; Dieu  a  puni  fon  infidélité  avec  une 
jaloufie  p^us  féveie  qu'il  n'a  puni  ceL 
le  de  rhomme.  Concluons  donc  que 
Dieu  eil  plus  jaloux  de  fcs  dons  les 
plus  excellens  que  des  cbofes  les  plu5^ 
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communes.  Il  \cut  qu'on  ne  tienne  à 
rien  qu'à  lui-même  ,  &c  qu'on  ne  s'at- 
tache à  Tes  dons  quelques  purs  qu'ils 
{bïcnt,que  fuivant  fon  delTein  ^  pour 
nous  unir  plus  facilement  ,  &  plus 
intimement  à  lui  feul.  Quiconque  en- 
viiage  avec  com.plaiiance  ^  &c  avec  un 
certain  plailir  de  propriété  une  grâce  y 
la  tourne  en  poifon. 

Ne  vous  appropriez  donc  jamais  les 
chofes  extérieures  ^  comme  la  fav^eur  ^ 
vos  talens  -,  mais  pas  même  les  dons 
intérieurs.  Vôtre  bonne  volonté  n'eft 
pas  moins  un  don  de  mifericorde ,  que 
l'être  ôc  la  vie  qui  viennent  de  Dieu^ 
Vivez  comme  à  l'emprunt.  Tout  ce  qui 
cft  vous ,  de  tour  ce  qui  efb  vous  -me*-- 
me  ,  n'efl  qu'un  bien  prêté.  Servez- 
vous-en  félon  l'intention  de  celui  qui  le 
prête  5  mais  n'en  difpofez-  jamais  comme  " 
d'un  bien  qui  foit  à  vous. 

C'ell:  cet  efpritdc  défipropriation  de 
de  fîmpie  ufage  de  foi-même  y  ôc  de 
nôtre  cfprit ,  pour  fuivrc  les  mouve-^ 
mens  de  Dieu  ,  qui  cft  le  feu!  véri« 
rablcment  propriétaire  de  fa  créature  3.- 
en  quoi  confiée  le  folide  renoncement 
à  nous-mêmes. 

Vous   me  demanderez  apparcmmenC 
«uelb  doic  ccrc  cw  dérail  la  pratique 
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de  cette  déiapropriation  &  de  ce  re- 
jioncement  *,  mais  je  vous  répondrai 
que  ce  fcntiiTicnt  n'eil:  pas  plutôt  dans 
le  fond  de  la  volonté ,  que  Dieu  me^ 
ne  lui-même  l'ame  comme  par  la  main  , 
pour  l'exercer  dans  ce  renoncement  en 
toutes  les  occaiions  de  la  journée. 

Ce  n'eil  point  par  des  reflexions 
pénibles ,  &  par  àts  contentions  con- 
tinuelles qu'on  fe  renonce  ,  c'eft  feule- 
ment en  s'abf^enant  de  fe  rechercher , 
te  de  vouloir  fe  poffeder  à  fa  mode 
qu'on  fe  perd  en  Dieu. 

Toutes  les  fois  qu'on  apperçoit  un 
mouvement  de  hauteur  ;  de  vaine  com- 
plaifance  j  de  confiance  en  foi-mêmie  ^ 
de  defir  de  fuivre  fon  inclination  con- 
tre la  règle  ,  de  rechercher  fon  propre 
goût  j  d'impatience  contre  les  foiblef- 
ics  d'autrui  y  ou  contre  \qs  ennuis  de 
fon  état  \  il  faut  lai/Têr  tomber  toutes 
ces  chofes  comme  une  pierre  au  fond 
de  la  mer  ,  fe  recueillir  devant  Dieu  , 
^  attendre  à  agir  ^  quand  on  fera  dans 
la  difpoiîtion  ^  où  le  recueillement  doit 
ïnettre.  Que  il  la  diflipation  d^s  affai- 
res 5  ou  la  vivacité  de  l'imagination  ^ 
empêche  l'ame  dt  Çq  reciieillir  d'une 
Bianicre  facile  y  douce  &  fenfible  j  il 
faut  au  raeins  tâcher  de  fe.  calmer  i^ 
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!a  droiture  de  la  volonté  ^  Se  par  le 
deiîr  du  recueillement  :  alors  la  volon- 
té de  ce  recueillement  eft  une  efpecc 
de  recueillement ,  qui  fuffit  pour  dé« 
poiiiller  l'ame  de  fa  volonté  propre  ^ 
&:  pour  la  rendre  Toupie  dans  la  main. 
de  Dieu. 

Que  s'il  vous  échape  dans  vôtre  prompt 
titude  quelque  mouvement  trop  natu- 
rel ,  ôc  qui  foit  de  cette  propriété  ma» 
ligne  dont  nous  parlons  j  ne  vous  dé- 
couragez pas.  Suivez  toujours  vôtre 
chemin.  Portez  en  paix  devant  Dieu 
l'humiliation  de  vôtre  faute ,  fans  vous 
laiffer  retarder  dans  vôtre  courfe  par 
le  dépit  tiés-cuifant  que  l'amour  pro- 
pre vous  fait  relTentir  de  vôtre  foi- 
blefTe. 

Allez  toujours  avec,  confiance  fans 
vous  laifl'er  troubler  par  les  chagrins 
d'un  orgiieil  délicat  ^  qui  ne  peut  iouf- 
frir  de  fe  voir  imparfait.  Vôtre  faute 
fervira  par  cette  confufion  intérieure 
à  vous  faire  mourir  à  vous-même  ,  à 
vous  défaproprier  des  dons  de  Dieu  ^ 
3c  à  vous  anéantir  devant  lui. 

La  meilleure  manière  de  répireU 
cette  faute  ^  cft  de  mourir  aux  fenfî- 
bilitez  de  l'amour  propre  ,  fans  retar- 
jivii^em  ^Wi  cours  de  la.  grâce,  que» 
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avoir  un  peu  inrcrrompu  par  cette  in- 
iîdelitc  pafîagcrc.  Le  principal  eft  de 
r-enonccr  à  vôtre  propre  iagefle  par 
une  conduire  iimplc  ^  &  d'être  prêt  à 
facrifier  la  faveur  ,  l'ellimc  ^  &  l'ap- 
probarion  publique  toutes  les  fois  que 
la  conduite  de  Dieu  fur  vous  vous  y. 
engagera. - 

Ce  n'eft  pas  qu  il  faille  fe  mcler  des 
chofes  dont  Dieu  ne  vous  charge  pas  ;, 
ni  nous  commertre  inutilement  ^  en  di- 
fant  les  vcritez  que  les  perfonncs  bien 
intcnrionnées  ne  font  pas  encore  capa- 
bles de  porter. 

Il  faut  fuivre  Dieu  y  &  ne  le  préve- 
nir jamais.  Auiîî  quand  il  donne  le. 
£gnal ,  il  fiut  tout  quitter  6c  tout  ba- 
zarder pour  le  fuivre.  Héfitcr  ,  retar- 
der j  s'amollir  ^  afFoiblir  ce  qu'il  veut 
qu'on  faife^»  craindre  de  s'expofcr  trop  ; 
vouloir  ie  mettre  à  l'abri  de  tous  les 
dégoûts  &  de  toutes  les  contradictions  y 
chercher  des  raifons  plauùbles  pour  fc 
difpenfer  de  faire  certains  biens  diffici- 
les <Sc  épineux  ^  quand  on  eft  convaincu 
en  fa  conicience  que  Dieu  les  attend  de 
nous ,  &  qu'il  nous  a  mis  en  état  de  les 
accomplir  j  voilà  ce  qui  feroit  /è  re- 
prendre foi-même  ^  après  s'être  donmc 
îâiis  refcrve  à  Dieu,. 
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Je  le  prie  de  vous  prefcrver  de  cette- 
infidélité  ,  rien  n'eft  fi  terrible  que  de 
refiftcr  intérieurement  à  Dieu  \  c'eft  le 
péché  contre  le  iaint  -  Efprit  ,  donc 
Jésus -Christ  nous  afliire  qu'il  ne 
fera  pardonné  ^  ni  en  ce  monde ,  ni  en 
l'autre. 

Les  autres  fautes  que  vous  ferez  dans 
la  {implicite  de  vôtre  bonne  intention  y. 
fe  tourneront  à  profit  pour  vous  ,  en 
vous  humiliant^  &  en  vous  rendant  plus 
petit  à  vos  propres  yeux. 

Mais  pour  les  fautes  de  refiilance  à 
l'efprit  de  Dieu  par  une  hauteur  ,  & 
par  une  fageife  mondaine  ,  qui  ne 
marcheroit  pas  avec  un  courage  alTez- 
fimple  ,  &  qui  voudroit  trop  fe  m.é- 
nager  dans  l'accomplificment  de  Tœu- 
yre  de  Dieu  y  c'eft  ce  qui  éteindroit 
infenfiblemcnt  l'efprit  de  grâce  dans 
votre  cœur. 

Dieu  jaloux  ,  d^c  rebuté  ,  après  tant 
de  grâces  ,  fercrireroit;,  ôc  vous  livre- 
roit  à  vous-même  j  vous  ne  feriez  plus, 
que  tournoïer  dans  une  efpece  de  cer- 
cle >  au  lieu  d'avancer  à  grand  pas 
dans  le  droit  chemin. 

Vous  languiriez  dans  la  vie  intérieu- 
re y  ôc  ne  feriez  que  diminuer  ^  fans*quc 
yous  puflîezpreique  yqus  dire  àvaiis-^ 
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même  la  caufe  fecretre  &  profonde  de 

vôtre  mal. 

Dieu  vous  a  donné  une  ingénuité  ,  & 
une  candeur  ^  qui  lui  plaît  fans  doute 
beaucoup  y  c'cft  fur  ce  fondement  qu'il 
veut  bâtir  cet  édifice. 

Il  veut  de  vous  une  fimplicité  qui 
fera  d'autant  plus  fa  fageffe  que  ce  ne 
fera  point  la  vôtre. 

Il  vous  veut  petit  à  vos  yeux  ^  & 
foûple  dans  [qs  mains  comme  un  en- 
fant. C'efl  cette  enfance  fi  contraire 
à  l'efprit  mondain  ^  &  fi  recommanda- 
ble  dans  l'Evangile  que  Dieu  veut  met- 
tre dans  vôtre  cœur  ,  malgré  la  conta- 
gion qui  règne  dans  le  monde  ^  où  il  efl 
Il  inconnu  &  Ci  méprifé. 

C'efI:  même  par  cette  fimplicité  ;  èC 
cette  petitefie  qu'il  veut  guérir  cette  fa- 
geiTe  hautaine  &  défiante  ^  qui  ne  règne 
que  trop.  Vous  devez  dire  comme  Da- 
vid ,  je  ferai  encore  plus  fimple  ,  plus 
vil  3  éc  plus  petit  que  je  ne  l'ai  été  ,  de»' 
puis  le  moment  que  je  me  fuis  donné  à 
Dieu. 

Pourvu  que  vous  foïez  fidèle  à  lire 
aflez  pour  nourrir  vôtre  cœur  ^  &  pour 
vous  inftruire  j  que  vous  vous  reciieiU 
liez.dc  tems  en  tems  ^  en  certains  ma- 
piens  dérobez  de  la  journée  j  qulcnfitr 
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vous  aVcz  des  tems  réglez  pour  être  avec 
Dieu  ;  vous  verrez  aflez  tout  ce  que 
vous  aurez  à  faire  pour  la  pratique  ck 
toutes  les  vertus. 

LeschofesTeprerenterontâ  vous  com- 
me d'elles-mêmes.  Si  vous  êtes  fîmplc 
en  la  préfencc  de  Dieu  y  il  ne  vous 
laifTera  guercs  douter. 

Mais  ce  qui  peut  vous  diftraire  ,  ôc 
arrêter  les  grâces  que  Dieu  verfe  fur 
vous  comme  un  torrent ,  cçà  que  vous 
craigniez  d'aller  trop  loin  dans  le  bien  , 
ôc  que  vous  ne  laifliez  pas  alTcz  faire 
Dieu  aux  dépens  de  vôtre  fagelTe. 

Sur  tout  ne  lui  donnez  aucunes  bor- 
nes, il  ne  s*agit  pas  d'entreprendre  de 
grandes  choies,  que  Dieu  ne  demande 
peut-être  point  de  vous  en  la  manière 
que  vous  le  concevriez  ,  &  qui  feroic 
hors  de  raifon  -,  mais  de  fuivre  fans  em- 
prefTement ,  fans  précipitation  ,  Ôc  fans 
mouvement  propre  ,  les  ouvertures  que 
Dieu  vous  donnera  de  moment  à  autre, 
pour  fancflifier  les  cœurs  de  vos  amis  , 
Ôc  pour  leur  montrer  ce  qu'ils  doivent: 
à  Dieu  dans  leurs  états. 

C'eft  un  ouvrage  de  patience ,  de  foi , 
ôc  d'attention  continuelle.  Il  y  fauc 
une  merveilleufc  difcretion  ,  6c  il  fauc 
bien  fe  garder  de  fuivre  là-delTus  uflj 
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.<^rtain  zèle  qui  s'échauffe  inconfideré- 
rsneiit  ',  mais  cette  difcretion  H  néceÏÏai- 
xc  n'ell;  pas  celle  qu'on  s'imagine.  C'eft 
une  difcretion  qui  ne  va  point  comnie 
celle  du  monde  ,  à  prendre  les  mefures 
avec  foi-même  ,  mais  feulement  à  at- 
tendre toujours  le  moment  de  Dieu  ^  & 
à  tenir  fans  ceiTe  les  yeux  deiTus  lui  , 
pour  ne  nous  mouvoir  qu'à  mefurc 
qu'il  nous  poulTe  ,  par  les  ouvertures 
que  fa  providence  fournit  au  dehors ,  d>C 
T)ar  les  lumieresqu'il  nous  communique 
au- dedans. 

Il  ne  demande  donc  pas  ,  que  vous 
vous  excitiez  jamais  avec  inquiétude  , 
il  veut  au  contraire  que  vous  foïez 
.^ans  une  fîtuation  tranquille  ,  mais  fans 
réliftance  *,  en  lorte  que  rien  ne  vous  ar= 
xête  ,  ni  ne  vous  retarde  quand  Dieu 
;voudra  agir  par  vous. 

Je  le  prie  de  répandre  fur  vous  la 
grâce  de  l'enfance  de  J  e  su  s  ,  avec  la 
paix,  la  confiance  3  £c  la  joïe  du  faint 
£fprit. 

Il  eft  certain  que  quand  on  a  pofé 
ies  folides  fondemens  d'une  entière  cou- 
ver f  on  de  cœur ,  d'une  exade  péni-= 
;tepçe  ,  &z  d'une  férieufe  m^itation 
de  routes  les  vertus  du  chriftianifme 
^n  détail  3  de  par  rapport  à  la  prati- 
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que  ",  plufieurs  pcrfonnes  s'accoutu- 
ment peu  à  peu  tellement  à  toutes  cq:% 
véritez  ,  qu'à  k  fin  elles  les  envifagenc 
d'une  vue  fîmple  ,  &  fixe ,  fans  avoir 
befoin  de  recommencer  toujours  à  fc 
convaincre  de  chacune  en  particulier.. 
Alors  ces  veritcz  fe  réunifTent  tou* 
tes  dans  un  certain  goût  de  -Dieu  fi 
pur  ,  &:  fi  intime  ,  qu'on  trouve  tout 
en  lui.  Ce  n  cil  plus  prefque  refpric 
qui  cherche  ,  Se  qui  raifonnc  j  c'ell  la 
volonté  qui  aime  ^  &  qui  fe  plongé 
dans  le  bien  infini  \  mais  cet  état  n'ell 
pas  le  vôtre.  Jl  faut  que  vous  marchiciî 
long-tems  par  la  voie  des  pécheurs  qui 
-commencent  à  chercher  Dieu.  La  mé- 
dication ordinaire  eft  vôtre  partage , 
trop  heureux  que  Dieu  daigne  vous  y 
admettre. 

Marchez  donc  en  efprit  de  foi  com- 
me Abraham  ^  fans  fçavoir  où  vous  al- 
lez \  contentez-vous  du  pain  quoti- 
dien ,  &  fouvenez-vous  que  dans  le 
dcfert  la  manne  qu'on  amaffoit  pour 
plus  d'un  jour  fe  corrompoit  d'abord, 
Tant  il  eft  vrai  que  les  cnfans  de  Dieu  , 
•doivent  fe  renfermer  dans  l'ordre  des 
grâces  préfentes  ,  fans  vouloir  préver 
nir  les  deffeins  de  fa  providence  fur 
;CU3u  Méditez  donc  puifque  voici  poux 

Ni; 
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vous  le  tems  de  méditer  tous  les  myf- 
teres  de  J  e  s  v  s ,-  C  h,r  i  s  t  ,  .&  toutes 
les  vertus  de  1  .Evangile  que  vous  avez 
fi   long-teras  ignorées  &    contredites. 
Quand  Dieu  aura  bien  effacé  en  vous 
rirapreflion     de     toutes   Jes     maximes 
mondaines ,  ,.&  que  refprit  de  Jes.us- 
Christ    n'y  laifTera  plus  aucune  tra- 
ce de  vo.s  anciens  préjugez  .j   alors  il 
faudra  examiner  J'attrait   que  la  grâce 
vous  donnera  3  &c  k  fuivre  pas  à  pas  , 
fans   le  prévenir.     Cependant  demeur- 
iez en.  paix  jdans  le  fein  de  Dieu  3  com- 
me un   petit   enfant  dans  .le   fein   de 
fa  mère ,  &  entr^  fes  bras.    Conten- 
tez-vous   de  pçnfer  à   vos   fujets    de 
xnéditations    a  une  manière  iimple  & 
aifée.  LaifTez-vous  aller  doucement  aux 
veritez  qui  vous  toucheront  ^  &c  que 
vous  fenrez  qui  nourrirent  vôtre  cœur. 
£vitez  tous  les  .efforts  qui   échauffenc 
la  tête ,  &c  qui  mettent  ioavent  beau- 
coup nioins  la  pieté. dans  une  volonté 
pure   :&c    droite    de    s'abandonner    ^ 
Pieu  5  que  dans  une  vivacité  dangereu- 
se   d'imagination,    f  uïez  auiÇ    toutes 
les  réflexions  fubtiles.    Bornez- vous  à 
^ies  con:(iderations  aifées.     Repaffez-les 
fouv-ent.  Ceux  qui  paffent  trop  legere- 
l^çûC  4'unç  vérité  i   un^  autre  ,  .-nç 
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iBïmrriffent  que  leur  curiofité  5^'  leuî 
inquiétude,  ils  fe  di/ïîpent  même  l'cf-* 
prit  par  une  trop  grande  multitude  de 
vues.  Il-  faut  donner  a  chaque  vérité 
le  tems  de  jettcr  de  profondes  racines 
dans  le  cœur.  L'eiTentiel  eft  d'aimer. 
Rien  ne  caufe  de  ii  grandes  indigeftions 
que  de  manger  beaucoup  ,  &  à  la  ha* 
te.  Digérez  donc  à  loihr  chaque  ve-i 
rite  3  il  vous  voulez  en  tirer  le  mcpour 
vous  en  bien  nourrir  -,  mais  point  d® 
retours  inquiets  fur  vous-même.  Comp- 
tez que  vôtre  Oraifon  ne  fera  bonne  ,' 
qu'autant  que  vous  la  ferez  ,  fans  vous 
gêner  ,  fans  vous  échauffer  y  &  fans 
être  inquiet  v  je  fçai  bien  que  vous  ne 
rnanquerez  pas  d'avoir  beaucoup  de 
diftradions  *,  mais  il  n'y  a  qu'à  les  fup- 
porter  fans  impatience  ,  ôc  qu'à  les 
laiffer  difparoîrre  ,  pour  demeurer  at- 
tentif à  vôtre  fujet ,  chaque  fois  que 
vous  appercevrez  l'égarement  de  vô- 
tre imagination.  Ainiî  ces  diftraiflions 
involonraires  ne  pourront  vous  nuire  j 
de  la  patience  avec  laquelle  vous  les 
fupporterez  ,  fans  vous  rebuter ,  vous 
avancera  plus  qu'une  Oraifon  plus  lu- 
mineufe  ^  où  vous  vous  complairiez  da- 
vantage. Le  vrai  moïen  de  vaincre  les 
diilraétions  ,  eil  de  ne  les  point  attaqueç 

N  iij 


Ifû  Sur  le  RenoncerHent 

diredement  avec  chagrin.  Ne  VOUS  tc^ 
butez  3  ni  de  leur  longueur  ^  ni  de  leur 
xiombre. 

Il  n'eft  queftion  maintenant  que  de- 
vous  occuper  doucement  des  fujets  quc> 
vous  avez  pris.     Il  eil  vrai  feulement 
que  vous   devez  rendre  cette   occupa*-' 
cion  la  plus  fainte  que  vous  pourrez  , 
&   voici  commenta    Ne  vous  chargez- 
point  d'un   grand  nombre  de   penlée» 
différentes  fur  chaques  fujets*,  mais  ar- 
rêtez-vous auffi  long-tcms  à  chacune  , 
qu'elle  pourra  donner  quelque  nourti-i 
ture  à  votre  cœur.  Peu  à  peu  vous  vous 
accoutumerez  à   envifager  les  vérité:^ 
fixement,    &   fans  fauter  de  l'une  i 
l'autre.  Ce  regard  fixe  Se  confiant  de 
chaque  vérité ,  fcrvira  à  les  aprofbndit 
davantage  dans  vôtre  cœur.    Vous  aût 
quererez    l'habitude    de   vous   arrêter 
dans  vos  fujets  par  goût  ,  &  par  ac* 
quiefcement   paifible  *,  au  lieu  que   la 
plupart  des  gens  ne  font  que  les  con» 
iîderer  par  un   raifonnement  pafTager, 
iCe  fera  le  vrai  fondement  de  tout  ce 
que  Dieu  voudra  peut  -être  faire  dans 
ia  fuite  en  vous.    Il  y  amortira  même 
par   là    Tadivité  naturelle  de   l'efprit 
qui   voudroit  toujours   découvrir   des 
.tjiofes    nouvelles  ,   au   liçu  de    s'en- 
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foncer  ^avantages  dans  celles  qu*il  coxi^ 
îioît  dcja.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s'ef- 
forcer d'abord  pour  continuer  à  mé- 
diter une  vérité  ,  lorfqu'on  y  trouve 
plus  aucun  fuc.  Je  propofe  feule- 
inent  de  Jie  la' quitter  que  quand  vous 
fentez  qu'elle  n'a  plus  rien  à  vous 
fournir  pour  vôtre  nourriture.  Pour 
les  afFedions ,  refervez  toutes  celles  que 
la  viki  de  vôtre  fujet  vous  infpirerâj^ 
6c  laifTcz  -  vous  y  aller  doucement  5. 
Tnais  ne  vous  excitez  pas  trop  à  de 
jgrands  efforts  j  car  ces  efforts  vous 
cpuiferoient,  vous  cchaufferoient  la  tê- 
te ,  vous  defécHeroient  même  ;,  &  en  ce 
qu'ils  Vous  occuperoicnt  trop  de  vos 
^propres  mouvemens ,  vous  donneroienc 
une  confiance  dangercufe  en  vôtre  pro- 
pre induflrie  ^  pour  vous  toucher  vous- 
mêipe  5  enfin  ils  vous  attachcroient  trop 
au  goût  fenfibk  j  6c  par  L\  vous  prcpa- 
xeroient  de  grands  mécomptes  ^  pour  le 
rems  où  vous  ferez  plus  Çcc.  Conten- 
tez-vous donc  de  fuivre  iimplemcnt  &: 
fans  trop  de  réflexion  ^  les  mouvemens 
affedueux  que  Dieu  vous  donnera  à  la 
vue  de  vôtre  fujet  ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  vérité.  Pour  les  chofes  d'un  autre 
t-tatplus  élevé  ,  n'y  fongez  point.  Il  y  a 
îc  tcms  de  chaque  choie  ,  6c  Timporf: 
N  iiij 
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tance  efl  de  ne  le  prévenir  jamais.  CeS 
wne  des  plus  grandes  règles  de  la  vie 
fpiri ruelle  de  fe  renfermer  dans  le 
moment  préfent  ^  fans  regarder  plus 
loin.  Vous  fçavez  que  les  Ifraëlites 
fuivoient  dans  le  defert  la  colomne  de 
nue  y  ou  de  feu  ,  fans  fçavoir  où  elle 
les  menoit.  Ils  ne  pouvoient  prendre 
àc  la  manne  que  pour  un  jour  ^  le  ref- 
te  fe  corrompoit.  Il  n'eil  point  quef- 
tion  d'aller  vite  maintenant.  Ne  fongez 
qu'à  pofer  les  fondemens  de  l'édifice  , 
&;  de  les  biens  creufer  par  un  entier  re,- 
noncement  à  vous-même  ^  de  par  un 
abandon  fans  aucune  referve  aux  ordres 
de  Dieu  ,  après  cela  Dieu  élèvera  fur 
ce  fondement  tel  édifice  qu'il  lui  plai- 
ra. Livrez-vous  à  lui  ,  Se  fermez  les 
yeux.  Que  cette  conduite  de  Poitou 
l'on  marche  comme  Abraham  y  fans  fça- 
voir où  l'on  va  j  eft  grande  ,  &  qu'elle 
attire  de  benedidion  ! 

Alors  Dieu  fera  votre  guide.  Il 
Yoïagera  lui-même  avec  vous  ^  comme 
il  eil:  dit  qu'il  s'étoit  fait  voïageur  avec 
les  Ifraëlites ,  pour  les  mener  pas  à  pas 
au  travers  du  defert  jufqu'à  la  terre 
promife.  Que  vous  feriez  heureux ,  fî 
vous  laifiicz  Dieu  prendre  poffefiion  de 
Vous ,  pour  y  faire  félon  les  rues  y  ôi 
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ison  fclon  votre  goût  ,  tout  ce  gUil 
voudra. 

Je  fuis  ravi  d'apprendre  que  vôtra 
fidélité  pour  Dieu  augmente  ,  quoique 
TOUS  n'âïez  point  de  ferveur  ,  &  ds 
goût  fenfible.  Cet  attachement  à  Dieu 
tout  fec  ,  tout  nud  ^  efl  bien  plus  pur. 
Dieu  vous  aime  beaucoup  de  vous  me- 
ner par  ce  chemin  qui  eft  raboteux  ^. 
êc  où  il  faut  grixTiper  ,  fans  regarder  ja- 
mais derrière  foi  j  miâis  qui  eft  le  plu? 
droit  pour  arriver  à  lui.  Ne  laifTez  pas 
de  gourer  avec  une  iimplicité  d'enfant 
à  la  mamelle ,  foutes  les  douceurs  que 
la  mifericorde  divine  fera  couler  fur 
vous  :  car  la  féchereffe ,  &  l'ondion  , 
tour  eft  également  utile  y.  quand  c'efl 
Dieu  qui  donne.  Tout  ce  qui  vient  de 
lui ,  ell  bon.  Tout  fc  tourne  à  bien 
pour  ceux  qui  aiment  Dieu  y  ÔC  que 
Dieu  aim.e.  Qu'il  règne  feul ,  à  lui  feul 
foit  la  gloire. 

Qu'il  fa/Te  fa  volonté  en  nous ,  Se  fut 
nous  y  Se  au  dépens  de  nous.  Qu'il  la 
fafTe  fur  la  terre ,  comme  dans  le  Ciel. 

Nôtre  impatience  contre  nous-mê- 
mes dans  nos  défauts  ,  vient  de  plu- 
fîeurs  caufes.  Elle  vient  d'un  amour 
propre  ,  qui  nous  fait  croire  que  nous 
pouvons  parvenir  à  la  perfe<^ion ,  paç 
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le  manquement  de  confiance  en  DJeU  Çf 
&  de  ce  qu'on  oublie  l'étar  d'où  il  nous- 
a  reciré  ,  quand  il  nous  a  appeliez  à  lui 
pour  le  fervir.  La  perfedion  en  tant 
qu'elle  eft  notre  ornement  &  nôtre  pro- 
pre excellence  ,  u'eft  pas  la  fin  que  nous 
devons  nous  propofer  j  c'eft  de  plaire 
à  Dieu ,  6c  d'augmenter  en  amour. 
,  Quelle  afTurance  de  bonheur  n'aura-t- 
on  point j  quand  on  n'a  plus  de  volonté 
que  celle  de  Dieu  ,    &  que  tout  ce  qui- 
arrive,  nous  convient  par  cette  foi  vive;'? 
qui  nous  y   fait  trouver  l'ordre  Se    la^ 
volonté  de  Dieu.  Les  inquiétudes  que' 
l'on  a  de  ne  point  avancer  dans  l'O- 
raifon,  viennent  fouvent  du  fond  d'or- 
giieil  ,  qui  nous  fait  fouhaitcr  ce  qui  eft- 
plus  parfait  par  un  retour  fur  nous-mê- 
me^.  L'abandon  s  Dieu  en  quelque  état 
qu'il  veiiille  que  nous  demeurions  _,  eft 
plus  pur  &:  plus  tranquille. 

Qii'il  eft  jufteque  l'homme  foufFre,  ^ 
înonDieu,  lui  qui  a  péché.  Il  doit  ex- 
pier fes  crimes  j  puifque  vous  avez 
iouffert,  lorfque  vous  ères  venu  lui  en 
obtenir  le  pardon. 

Le  plus  grand  gain  que  nous  puif- 
lions  faire  j  c'efi:  de  nous  perdre  en 
Dieu  y  puifque  c'eft  le  feul  moïen  de 
trouver  Dieu.  L'efprit  de  la  Croix  eft 
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féfpnt  de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ;    ÔC 

refprit  de  J  E  s  if  s-C  H  R  I  s  T  eft  le 
feul  qui  nous  fafle  parvenir  à  plaire  à 
fon  Pcre. 

Il  n'eft  convenable  à  un  bon  Chré-;  • 
tien  de  fouhaiter  de  voir  finir  fa  vie  y 
que  quand  on  en  voit  lamifere  parrap 
port  à  fa  fragilité  ;,  6c  non  pas  par  rap- 
port aux  malheurs  <][ue  Dieu  permet  qui 
nous  arrivent.  ^\ 

S'il  eft  vrai  que  la  voïe  qui  conduit^ 
à  la  gloire  avec  Jésus -Christ, 
font  les  foufFrances  ^  il  faut  que  j'aime 
fcien  peu  cette  gloire  j  ou  que  j'aie  bien 
peu  de  foi  ,  lorfque  je  fens  en  moi  une 
îî  grande  réfiftance  à  fouffrir.  •; 

Qu'il  eft  aifé  de  s'humilier  devant 
ÎDieu  ,  quand  on  confidere  fa  grandeur^. 
&  notre  bafiTefTc  j  mais  qu^^il  faut  être- 
iîdele  à  la  grâce  pour  avoir  une  vérita- 
ble humilité  devant  les  hommes  ,  Sc 
|)our  parvenir  à  fouhaiter  d'être  mé- 
prifé  devant  les  hommes  pour  Tamour 
de  Dieu  l 

Jésus  a  vécu  ,  comme  doit  vivrô 
l'homme  dans  les  voies  d'anéanti  (le- 
fnent  ,  &  de  mépris  continuels. 

O  J  E  s  u  s  méprifé  ,  perfecuté ,  cru- 
cifié, vous  vous  êtes  mis  à  ma  place  5. 
ç^cft  à  moi  pécheur  à  fouffrir  toutes  Ic« 


ffif   Sur  le  îttnôJîcmsnï  a  foymeme; 
peines    dues  à   mon  péché  j   &   c'elt 
à  vous  de  vivre  dans  la  gloire.    Dieu 
ne  peut  rien  voir  de  grand  que  ce  qui 
a  une  conformité  avec  J.C.  crucifié» 

DE    LA    PERFECTION 

Chrétieme, 

LA  perfection  chrétienne  n'a  point 
les  rigueurs  ^  les  ennuis  y  Ôc  les 
contraintes  qu'on  s'imagine  :  elJc  deW 
mande  qu'on  foit  à  Dieu  du  fond  du 
cœur  j  ôc  dès  qu'on  eft  ainiî  à  Dieu 
du  fond  du  cœur  ,.  tout  ce  qu'on  fait 
pour  lui  devient  facile.  Ceux  qui  fonC 
a  Dieu  fans  partage  ^  font  toûjcjrs  con* 
t^ns  'i  car  ils  ne  veulent  que  ce  que 
Dieii  veut  y  &c  veulent  faire  pour  lui 
tout  ce  qu'il  veut.  Ils  fe  dépoiiillenc 
de  tout  y  ôc  trouvent  le  centuple  dans 
ce  dépouillement.  La  paix  de  la  con- 
fcienccla  liberté  du  cœur  ,  la  douceur 
de  s'abandonner  entre  les  mains  de 
Dieu  y  la  joïe  de  voir  toujours  croître 
la  lumière  dans  fon  cœur  y  enfin  le  dé- 
gagement des  craintes  &  des  defirs  ty- 
raniques  du  fiécle  ,  font  ce  centuple  de 
bonheur  que  les  véritables  cnfans  de 
Dieu  pofTedent  au  milieu  des  croix  ^ 
pourvu  qu'ils  fuient  fidèles» 
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Ils  fe  facrifient  ^  mais  à  ce  qu'ils  ai- 
ment le  plus.  Ik  ibuffrent  ,  mais  ils 
veulent  foufFrir,  $c  ils  préfèrent  la  fouf- 
franceà  toutes  lesfauffes  joies  xiu  mon- 
de. Leurs  corps -ont  Aqs  maux  cuifans. 
Leur  imagination  efl  troublée.  Leur 
efprit  tombe  en  langueur  ^  ,&  en  défail- 
lance j  mais  leur  -volonté  eft  ferme  ,  &: 
tranquille  dans  le  plus  intime  d'elle.- 
même  ,  &:  elle  dit  fans  cci^c^  Amen  à 
tous  les  coups  dont  Dieu  la  frape  pour 
la  facriiier. 

Ce  que  Dieu  demande  de  nous^  eft  une 
volonté  qui  ne  foit  plus  partagée  entre 
lui  &  aucune  créature.  C'eft  une  volon- 
té fouple  dans  Çts  mains  ,  qui  ne  defîrc 
que  ce  que  Dieu  -dcfirCj  èc  ne  r^ejcttp 
que  ce  qu'il  rejette.  Qui  ?eiiille  fans  rc- 
icrve  tout  ce  qu'il  vcut^  &  qui  ne  veiiillc 
jamais  fous  aucun  prétexte ,  rien  de  ce 
qu'il  ne  veut  pas.  Quand  on  efl  dans 
tetre  difpofition,  touteft  falutaire  ,  & 
les  amulcmcns  dont  on  ufe  avec  fimplî- 
cité  dans  le  befoin  pour  fe  délaffer  ^  fc 
tournent  en  bonnes  œuvres. 

Heureux  celui  qui  fe  donne  à  Dieu  ^ 
Il  eft  délivré  de  Çc%  paflîons  ,  dts  ju- 
gemens  des  hommes ,  de  leur  maligni- 
té ,  de  la  tyrannie  de  leurs  maximes  , 
fie  leurs  fi'ojLdci;  U   lîufcrabks  liÀ^z 
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mes  3  des  malheurs  que  le  monde  at- 
tribue à  la  fortune  ^  de  l'infidélité^  & 
de  i'inconftance  des  amis ,  des  artifi- 
ces 6c  des  pièges  des  ennemis  ,  de  fa 
propre  foibieflè  ,  de  la  miiere  ^  &  de 
la  brièveté  de  la  vie  _,  des  horreurs 
d'une  mort  profane  ,  des  cruels  remords 
attachez  aux  plaiilrs  criminels  ,  & 
enfin  de  l'éternelle  condamnation  de 
X)ieu. 

Le  chrétien  eft  délivre  de  cette  mul- 
titude innombrable  de  maux  ,  puifque 
mettant  fa  volonté  entre  les  mains  de 
Dieu  ,  il  ne  veut  plus  que  ce  que  Diea 
veut  ;  àc  il  trouve  ainli  fa  conlolation 
par  la  foi  ,  &  par  conféqucnt  par  l'ef- 
perance  au  milieu  de  toutes  fes  peines. 
Quelle  foibleiTe  feroit-ce  donc  de  crain- 
dre de  fe  donnera  Dieu,  &  de  s'en- 
gager trop  avant- dans  un  état  Çi  defira- 

Heureux  ceux  qui  fc  jettent  tête  baif- 
fée,  &  les  yeux  fermez  entre  les  bras 
«lu  pcre  des  miiericordes ,  &  du  Dieu 
de  toute  confo'ation  ,  comme  parle 
iaint  Paul  :  Alors  on  ne  defire  plus 
rien  que  d^  conno:tre  ce  que  l'on  doit 
à  Dieu,  &  on  ne  craint  rien  davanta- 
ge ,  que  de  ne  voir  pas  affez  ce  qu'il 
cdeiiunde.  Si- tôt  gu'oii  découvre  uiie 
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lumière  nouvelle  dans  fa  Loi ,  on  efl 
.tranrporcé  de  joi^  ,  comnje  un  avare 
qui  a  trouvé  un  tréior. 

Le  vrai  Chrétien  de  quelque  malheur 
que  la  Providence  l'accable ,  veut 
tout  ce  qui  lui  arrive ,  &  ne  veut  rien 
,  de  tout  ce  qui  lui  manque.  Plus  il  aime 
Dieu  ,  plus  il-eft  content  s  &  la  plus 
haute  perfedion  loin  de  le  fur  charger, 
rend  Ion  joug  plus  léger. 

Quelle  folie  de  craindre  d'être  trop 
à  Dieu.  C'cll:  craindre  d  être  trop  heu- 
reux. C'efl  craindre  d'aimer  la  volonté 
de  Dieu  en  toutes  chofcs.  C'eft  crain- 
dra d'avoir  trop  de  courage  dans  les 
croix  inévitables  ^  trop  de  confolation 
dans  l'amour  de  Dieu ,  &  trop  de  dé- 
tachement pour  les  pafÏÏons  qui  nous 
rendent  milerables. 

Méprifons  donc  les  chofes  delà  terre, 
pour  être  tout  à  Dieu.  Je  ne  dis  pas 
que  nous  les  quittions  abfolum.ent  h 
car  quand  on  eft  déjà  dans  une  vie 
honnête  &:  réglée ,  il  n'y  qu'à  changer 
le  fond  de  fon  cœur ,  en  aimant  ,  àc 
nous  ferons  à  peu  près  les  niemes  cho- 
fes que  nous  faisons  j  car  Dieu  ne  ren- 
•  verfe  point  les  conditions  des  hommes  ._, 
ni  les  fonctions  qu'il  y  a  lui-même  at- 
tachées j  mais  nous  ferons  pour  fcrvir 
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Dieu  ce  que  nous  faifons  pour  fcrvir 
&  pour  plaire  au  monde  ,  &  pour 
nous  contenter  nous-même.  Il  y  aura 
feulement  cette  différence  ,  qu'au  lieu 
d'être  dévoré  par  notre  orgueil ,  par 
nos  paillons  tyranniques  ^  &  par  la  cen- 
(lire  maligne  du  monde  ;  nous  agirons 
au  .contraire  avec  liberté  ,  avec  coura- 
ge ,  avec  efperance  en  Dieu  ;  la  con- 
fiance nous  animera.  L'attente  des  biens 
éternels  qui  s'approchent  pendant  que 
ceux  d'ici-bas  nousichapent ,  nous  fou- 
tiendra  au  milieu  èts  peines.  Nôtre  a- 
mour  pour  Dieu  qui  nous  fera  fentir  ce- 
lui qu'il  a  pour  nous ,  nous  donnera  des 
aï  les  pour  voler  dans  fa  voie  y  de  pour 
nous  élever  au-deflus  de  routes  nos  mi- 
feres.  Si  nous  avons  de  la  peine  à  le 
croire  ^  l'expérience  nous  en  couvain-» 
.era.  Prenez. ,  vo'iez. ,  &  go^te\^ ,  dit 
David  ,  combien  le  Seignmr  eft  doux. 

Quand  la  pi^té  eil  prife  par  le  prin- 
cipefondamental  de  la  conformité  à  la 
^'olonté  de  Dieu  fans  confulter  le  goût, 
jai  le  temperamment  ^  ni  les  faillies  d'un 
zelc  excclîif  j  elle  eft  funple  ,  douce  y 
commode  y  aimable  ,  difcrete  y  ôc  li- 
bre dans  toutes  fes  démarches  >  on  vic 
à  peu  prés  comme  les  autres  gens  y  fans 
affeolacion  ^  fans  apparence  d'aufterité  , 
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d'une  manière  louable  &  aifée  ,  mais 
avec  une  fujercion  perpétuelle  à  tout  ce 
qui  n'entre  point  d'un  moment  à  Tau- 
tre  dans  l'ordre  de  Dieu ,  à  qui  l'on  fa- 
cri  fie  tous  les  mouvemens  irrcguliers  de 
la  nature.  C'eft  là  l'adoration  en  efpric 
&  en  vérité,  que  Jesus-Chjiist  &C 
fon  Père  cherchent.  Tout  le  refte  n'efl 
qu'une  religion  en  cérémonie  ^  &  plû-^ 
tôt  l'ombre  que  la  vérité. 

Le  Fils  de  Dieu  dit  en  gênerai  à  tous 
les  Chrétiens  fans  exception  ,  que  celui 
^HÎ  veut  être  mon  Difiiple, porte  fa  croix, 
&  quil  me  fuive.  La  voie  large  con- 
duit à  la  perdition.  Il  faut  luivrc  U 
voie  étroite  ,  où  le  petit  nombre  entre. 
Il  n'y  a  que  ceux  qui  le  font  violen- 
ce,  qui  emportent  le  roïaume  du  Cieir 
Il  faut  renaître j  fe  renoncer,  fc  hair ^ 
devenir  enfant ,  être  pauvre  d'efprit  ,. 
pleurer  pour  être  conlolé^  n'être  point 
du  monde  qui  eft  maudit  à  caufc  de  fo^. 
fcandales^ 

Ces  verirez  éfraient  bien  c[es  gens  -,  8t 
cela  ,  parce  qu'ils  conuoilTent  /impie?- 
ment  ce  que  la  religion  fait  faire  ,^  faus 
connoîrre  ce  qu'elle  infpirc  y  ih  igno- 
rent l'elprit  d'amour ,  qui  rend  le  joug 
léger.  Et  ils  ne  fçavent  pas  que  cetre  Re^ 
^igion  nous  conduit  à  kplus  haute  pen- 
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fedion  par  un.  fencimcnt  de  paix  ,  &: 
d'amour  qui  en  adoucit  tous  les  maux. 

Ceux  qui  font  à  Dieu  fans  partage  > 
font  toujours  heureux  ,  ils  éprouvent 
que  le  joug  de  Jésus  -Christ  efl 
doux  ôc  léger  ?  qu'on  trouve  en  lui 
le  repos  de  Tame  ,  &:]qu'il  foulage 
ceux  qui  font  chargez  &  fatiguez,  com- 
me il  l'a  promis  lui-même.  Mais  quel 
malheur  à  ces  âmes  lâclîes  &  timides 
qui  font  partagées  entre  Dieu  &  le 
monde.  Elles  veulent,  &  ne  veulent  pas. 
Elles  font  déchirées  tout  à  la  fois  par 
leurs  pallions  ôc  par  leurs  remords.  El- 
les craignent  les  jugemens  de  Dieu  , 
te  ceux  des  hommes.  Elles  ont  horreur 
du  mal ,  3c  honte  du  bien.  Elles  ont  les 
peines  de  la  vertu  fans  en  goûter  les 
cenfolations.  Ah  !  fi  elles  avoicnt  un 
peu  de  courage  pour  méprifer  les  vains 
difcours  ,  les  froides  railleries ,  ôc  les 
téméraires  cenfures  des  hommes ,  quelle 
paix  ne  goûteroient  -  elle§  pas  dans  le 
iein  de  Dieu. 

Qu'il  eu  dangereux  pour  le  falut  ^ 
^u'il  eil  indigne  de  Dieu  ôc  de  nous, 
qu'il  e/l  pernicieux  même  pour  la  paix 
3e  nôtre  cœur  de  vouloir  toujours  dcr 
meurer  où  l'on  cfï  :  La  vie  entière  ne 
nom  efl  donnée  que  pour   nous  avan-^ 


iSe  la  perfeSlion  Chrêt ternie.  lêj 
cer  à  grand  pas  vers  nôtre  patrie  cè- 
le fie.  L€  monde  s'enfuit  comme  une 
ombre  trompeule^,  &  réternité  s'avan- 
ce déjà  pour  nous  recevoir.  Pourquoi 
ta"don.s-nous  à  marcher.  Pendant  que 
la  lumière  du  Père  des  mifericordes 
nous  éclaire  ,  hatons-nous  d'arriver  au 
roïaume  de  D jeu. 

Le  feul  premier  commandement  de 
la  Loi  fuffit  pour  faire  évanouir  en  un 
moment  tous  les  prétextes  qu'on  pour- 
roit  prendre  de  fliire  des  réferves  avec 
Dieu.  P^opis  aimerez,  le  Seigneur  'Votre 
Dieu  de  tout  vatre  cœur  y  de  toute  votre 
Ame ,  de  toutes  vos  forces  ,  &  de  toutes 
'VOS  Penfées,  Voïez  combien  de  termes 
joints  enfemble  par  le  faint  Efprit;,  pour 
prévenir  toutes  les  réferves  que  l'ame 
pourroit  vouloir  faire  au  préjudice  de 
cet  amour  jaloux  &  dominant.  Tout 
n'eft  pas  trop  pour  lui.  Il  faut  bien 
Taimer ,  &:  non  feulement  de  toute 
l'étendue  ,  &  de  toute  la  force  de  fon 
cœur  5  mais  encore  de  toute  l'applica- 
tion de  fa  penfée.  Comment  pourra- 
î^on  donc  croire  qu'on  l'aime  y  fî  on 
ne  peut  fc  refoudre  de  penfer  à  fi  Loi  ^ 
te  dé  s'appliquer  de  fuite  à  accomplir 
fe  fainte  volonté. 
;Ccux  qui  craignent  de  découvrir  trop 
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clairement  ce  que  cet  amour  demande  J 
fe  mocquent  ,    s'ils   veulent  nous  faire 
accroire  qu'ils  ont  cet  amour  fî  vigilant 
&  /î  appliqué. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  manière  d'aimer 
Dieu  3  c'ell:  de  ne  faire  aucune  démar^ 
che  qu'avec  lui ,  &  pour  lui  ,  &  de 
fuivre  avec  un  cœur  généreux  tout  cç 
^u  il  infpire. 

Ceux  qui  vivent  dans  ics  retranche- 
ïïîcns  5  mais  qui  veudroient  bien  être 
un  peu  du  monde  ,  cro'fent  que  ce  n'e/î 
rien  \  cependant  ils  courent  rifque  d'ê- 
tre du  nombre  de  cts  tiédes  ^  dont  il  eft 
dit  que  Dieu  les  vomira. 

Dieu  (upporte  impatiemment  ces  a- 
mes  lâches^ qui  difenten  elles-mêmes  ;. 
j'irai  jufques-Ià  ^  &  jamais  plus  loin. 
Appartient-il  à  la  créature  de  faire  la 
loi  à  fon  Créateur  !  Qiie  diroit  un  Roi 
d'un  fujet ,  ou  un  Maître  des  gens, 
qui  les  fervent ,  s'ils  ne  vouloient  les 
iervir  qu'à  leur  mode ,  s'ils  craignoient 
de  trop  s'afFedionncr  à  leur  fervice ,  &: 
à  leurs  intérêts  ^  &  %i\s  avoient  honte 
de  paroîrre  aux  yeux  du  public^  s'atra- 
cher  à  eux.  Mais  plutôt  que  dira  le 
Jloi  ècs  Rois  ,  lî  nous  faifons  comme 
ces  lâches  fervitcurs.  N'eft-il  pas  hor* 
xiblc  ^ue  kshcBiœes  veuillent  tout  h^- 
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aarder  pour  rErcrnité  ,  plûrôc  que  de 
fe  gêner  dans  leurs  mauvaifcs  inclina- 
tions. Cependant  rien  rC^Çk  plus  ordi- 
naire. Le  tems  s'approche  ,  il  vient ,  le 
voilà  ,  hâtons-nous  de  le  prévenir.  Ai« 
mons  réterneile  beauté  qui  ne  vieillit 
point  y  ôc  qui  empêche  de  vieillir  tous, 
ceux  qui  n'aiment  qu'elle-  Méprifons  ce 
monde  malheureux  ,  qui  tombe  déjà  ea 
ruine  de  toutes  parts.  Ne  voïons-nou& 
pas  depuis  tant  aattnées  l^s  pcribnncs. 
qui  croient  dans  les  premières  places  ,. 
furprifcs  par  la  mort?  Ce  monde  auquel 
on  efïfi  attaché ,  on  en  va  forrir.    Il  efF 
lui-même  la  mifere  ^la  vanité,  la  folie* 
Ce  n'efl:  qu'un  fantôme  &c  qu'une  figure 
quipalTe  y  comme  dit  S.  PauL 


DE    LA   S  IM?  LI  C  IT  E'^ 

IL  y  a  une  fimpliciré  qui  cft  un  dé- 
faut j  ôcil  y  a  une  limplicité  qui  eft 
une  mervcilleufe  vertu. 

La  /implicite  eft  fouvent  un  défaut  de 
difcernement  y  de  une  ignorance  des 
égards  qu'on  doit  à  chaque  perfonnc. 
Quand  on  parle  dans  le  monde  d'une 
perfonne  fîmple  j  on  veut  dire  un  efprit 
court ,  crédule  Ôz  grolTîer. 

La  /implicite  qui  eil:  une  vertu  ^  loin 
d'être  gro/îiere  ,  efï  quelque  chofe  de 
lublime.  Tous  les  gens  de  bien  la  goû- 
tent, l'admirent  ^  fentent  quand  ils  la 
ble/Icnt  ,  la  remarquent  en  autrui ,  8c 
fentent  ce  qui  efï  nece/îaire  pour  la  pra- 
tiquer j  mais  ils  auroient  de  h  peine  à 
dire  précifément  ce  que  c'eft  que  cette 
vertu. 

On  peut  dire  là- de/Tus  ,  ce  que  le  pe- 
tit livre  de  l'Imitation  dit  de  la  com« 
pondion  du  cœur,  il  vaut  mieux  la  pra- 
tiquer que  fçavoir  la  définir. 

La  /implicite  eft  une  droiture  de  l'ame 
qui  ôte  tout  retour  inutile  fur  elle-mê- 
îne  5  de  fur  Ces  ad  ions.  Elle  eft  di/Fe- 
lente  de  la  fmcericé.  La/îi;çcrité  eil  uûc 
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Vcttu  aa-deirous  de  la  /implicite.  On 
voie  beaucoup  de  gens  qui  font  iince- 
res  fans  erre  iîmples.  Ils  ne  difcnt  rien 
qu'ils  ne  croïent  vrai.  Ils  ne  veulent 
pafTer  que  pour  ce  qu'ils  font  ;  mais 
ils  craignent  fans  ceflè  de  pafTer  pour 
ce  qu'ils  ne  font  pas.  Ils  font  tou- 
jours à  s'étudier  eux-mêmes  ^  à  corn- 
pafTer  toutes  leurs  paroles  &  toutes  leurs 
penfées  >  &:  à  repafler  tout  ce  qu'ils  ont 
tait  ^  dans  la  crainte  d'avoir  fait  trop  ^ 
ou  trop  peu. 

Ces  gens  là  font  fînceres  ,  mais  ils 
ne  font  pas  fîmples..  Ils  ne  font  pas  à 
leur  aife  avec  les  autres  ,  6c  les  autres 
ne  font  pas  à  leur  aife  ayec  eujc.  On  n'y 
trouve  rien  d'aifé  ^  lien  de  libre  ,  rien 
d'ingénu ,  rien  de  naturel.  On  aime- 
roit  mieux  des  gens  moins  réguliers  Se 
plus  imparfaits  ^  qui  fulTent  moins-^ 
compofcz.  Voilà  le  goût  des  horn- 
nies:,  &:  celui  de  Dieu  même.  Il  veut 
At^  âmes  qui  ne  foient  point  occu- 
pées d'elles-mêmes  avec  inquiétude  y  ôc 
comme  toujours  au  miroir  pour  fe  com- 
pofer. 

Etre  tout  occupé  êcs  créatures  facii 
faire  jamais  aucune  réflexion  fur  foi  3 
c'efi:  l'étar  d'aveuglement  de  certai>ies 
l^exforuics  étourdies  j  que  le  prcfcnr  ^ 
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k  fenfible  entraînent  toujours.  C'eH 
rcxtrêmité  oppofée  à  la  iîmplicité. 
Etre  toujours  occupé  de  foi  dans  touC 
ce  qu  on  a  à  faire  ,  foit  pour  les  créa- 
tures ,  foit  pour  Dieu  •  c'eft  Tautre  ex- 
trémité y  qui  rend  l'airie  fage  à  fespro* 
près  yeux  ,  toujours  refervée  ,  pleine 
d'elle-même  ,  inquiète  fur  les  moin- 
dres cho fes  qui  peuvent  troubler  la 
complaifance  ,  qu'eUe  a  en  elle-même. 
Voilà  la  faufle  Çagtï^c ,  qui  n'eft  avec 
toute  fa  gravité  gueres  moins  vaine  , 
&  gueres  m.oins  folle  que  la  ^lie  àcs 
gens  qui  le  jettent  tête  bailTée  dans 
tous  les  plai/îrs.  L'une  efl:  enyvrée  de 
tout  ce  (]u'ellc  voit  au-dehors  j  l'autre 
cfl  enyvrée  de  tout  ce  qu'elle  s'imagine 
faire  au-dedans.^  Mais  ^  en£n  ^  ce  font 
lieux  yvreffes, 

L'yvrefTe  <\c  /bi-mcme  eft  encore 
pire  que  celle  des  chofes  extérieures. 
Par  ce  qu'elle  paroit  une  [^Q([t ,  6c 
qu'elle  ne  l'eft  pas  ;  on  fbnge  moins  a 
s'en  guérir,  on  s'en  fait  honneur  \  elle 
cft  approuvée  y  on  y  met  une  force  qui 
clevc  au-deifi.s  du  rci^e  des  fiommes» 
C'efl;  une  mabdie  iemblabîe  à  îa  frêne- 
£e  ;,  on  ne  la  fent  pas ,  on  eâ  à  la  mort  , 
&  on  dit  ']£  me  porte  bien. 

CJuand  on  ne  fait  point   de  retours. 
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îfur  foi  ,  à  force  d'être  entraîné  par  les 
objets  extérieurs  ,  on  eft  étourdi  ;  au 
contraire  <juand  on  en  fait  trop  ,  c'eft 
une  conduite  forcée  ,  &  contraire  à  la 
(implicite. 

La  fimplicîté  confifte  en  un  juile 
milieu  ,  où  l'on  n  eft  ni  étourdi  ,  ni 
trop  compofé.  L'ame  n'efl  point  en- 
traînée par  l'extérieur,  en  forte  qu'el- 
le ne  puilTe  pas  faire  les  réiiexions 
qu'il  faut  faire  ;  mais  auflî  elle  retran- 
che les  retours  fur  foi  ,  qu'un  amour 
propre  inquiet  d>c  jaloux  de  la  propre 
excellence  multiplie  à  l'infini.  Cette 
liberté  d'une  ame  qui  voit  immédiate- 
ment devant  elle  ,  pendant  qu'elle  mar- 
che ,  mais  qui  ne  perd  point  fon  tems 
à  trop  raifonner  fur  Çts  pas  y  à  \qs  étu- 
dier, à  regarder  fans  celle  ceux  qu'elle 
a  déjà  faits,  eft  la  véritable  /implicite. 

Voici  donc  le  progrés  de  l'ame.  Le 
premier  degré  eft  celui ,  où  elle  fe  dé- 
prend des  chofes  extérieures ,  pour  ren- 
trer au-dedans  d'elle- mcme  ,  &  pour 
s'occuper  de  fon  état  pour  fon  propre 
intérêt.  Jufques-là  ,  il  n'y  a  encore  rien 
que  de  naturel  ,  c'e/l  un  amour  pro- 
pre ,  fagc  ,  qui  veutfortir  de  l'enyvre- 
inent  des  chofes  extérieures. 

Dans  le  fécond  degré  ^  l'ame  joiiifi 
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de  la  vue  d'elle-même  y  ôc  de  celle  de 
JDieu  qu'elle  craint.  Voilà  un  foiblQ 
commencement  de  la  véritable  fagefïè  j 
ïnais  elle  cft  encore  enfoncée  /Cn  elle- 
même  ,  elle  ne  fe  contente  pas  de  crain- 
dre Dieu  ,  elle  veut  être  aiTuréc  qu'elle 
le  craint  i  elle  craint  de  ne  le  pas  crain- 
dre j  fans  ccfTe  elle  revient  fur  Çqs  pro- 
pres acles.  Ces  retours  fi  inquiets  ,  & 
(i  multipliez  fur  foi-même  ,  font  enco- 
re bien  éloignez  de  la  paix  ,  &  de  la  li- 
berté qu'on  goûte  dans  l'arnour  (im- 
pie y  mais  ce  n'eft  pas  encore  le  tems 
.de  goûter  cette  liberté  y  il  faut  que 
3'ame  paife  par  le  trouble  -,  &:  qui  vou- 
droit  d'abord  la  mettre  dans  la  liberté 
de  l'amour  fimple^,  courr;eroit  rilque  de 
l'égarer. 

Le  premier  Homme  voulut  d'abord 
fortir  de  lui-même  j  c'eft  ce  qui  le 
fît  tombex  dans  l'attachement  aux  créa- 
turcs.  L'homme  revient  d'ordinaire  par 
le  ,rnênie  chemin  qu'il  a  fait  en  s'é- 
garant  y  c'eft-à-dire  ,  qu  aïant  pafTé  de 
Di^u  aux  objets  extérieurs  *,  en  ren- 
trant  d'abord  en  foi-mêm.e  ,  il  repaife 
aufli  àts  objets  extérieurs  en  Dieu,  en 
rentrant  au  fond  de  fon  cœur. 

Il  faut  donc  dans  la  conduite  ordi- 
J^âire  Jaiffer  quelque  tems  une  ame  pé- 
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nitcnte    aux  prifes    avec    elle  -  même 
dan.s  une  rigoureufe  rccherclie  de   Tes 
miferes ,  avant  que  de  l'introduire  dans 
la  liber  ce  des  enfans  de  Dieu  bien  -  ai- 
mez. Tant  que  l'attrait  (Se  le  befoin  du- 
cre  ,  il  Faut  nourrix  i  ame   de   ce  pain 
de    tribulation  &  d'angoifTe.      QLiand 
Dieu   commence  à  ouvrir    le    cœur  i 
-quelque  chofe  de  plus  pur  ,  il    faut  fui- 
'  vre   ians  perdre  le   temps  ,   &:  comme 
pas  à  pas  l'opération  de  fa  grâce  i  alors 
Tame  coimnence  à  entrer  dans  la  fîm- 
plicité. 

Dans  le  troifîéme  degré  ,  elle  n'a 
.plus  Tes  retours  inquiets  fur  elle-même  ;■ 
,clle  comm.ence  à  regarder  Dieu  plu* 
-fouvent  qu'elle  ne  fe  regarde  elle-mê- 
me \  Se  infenfiblement  elle  tend  à  s'oc^ 
cuper  de  Dieu  par  un  amour  vérita- 
ble Se  lincere  ',  ainfi  l'amc  qui  ne  peii- 
foit  point  autrefois  à  elle-même  ^  parce 
qu'elle  étoit  toujours  entraînée  par  les 
objets  extérieurs  qui  excitoicnt  i'cs  paf- 
fions  ,  &C  qui  dans  la  fuite  a  palîe  par 
une  /agelTc  qui  la  rappelloit  fans  ccflc 
a  elle-même  d'une  mmiere  inquiète  ^ 
vient  enfin  peu  à  peu  à  un  autre  état^ 
,où  Dieu  fait  fur  elle  ce  que  les  objets 
extérieurs  faifoient  autrefois  ^  c'eft-à- 
dire  qu'il  l'entraîne  ,  <5c   la  dcfoccupi; 
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des  foins  exceflifs  qu'elle  avoit  d'elle- 
même  en  Toccupant  de  lui. 

Plus  l'ame  eft  docile  &  fouple  pour 
fe  lai  (Ter  entraîner  fans  reiiftance  ,  ni 
retardement  ^  plus  elle  avance  dans  la 
{implicite  ;  ce  n'eft  pas  qu'elle  dcvien-- 
ne  aveugle  fur  fes  défauts  ^  6c  qu'elle 
ne  fente  fes  infidelitez  5  elle  les  Cent 
plus  que  jamais  j  elle  a  horreur  des 
moindres  fautes  >  fa  lumière  augmen- 
te toujours  pour  découvrir  fa  corrup- 
tion -,  mais  cette  connoifîànce  ne  lui 
vient  plus  par  des  retours  inquiets  fur 
elle-même  i  cciï  par  la  lumière  de 
Dieu  préfent ,  qu'elle  fe  voit  contraire 
à  fa  pureté  infinie. 

Ainfi  elle  eft  libre  dans  fa  courfe , 
parce  qu'elle  ne  s'arrête  point  pour 
îe  compofer  avec  art.  Encore  une  fois , 
cette  fimpîicité  merveilleufe  ne  con- 
vient point  aux  âmes  qui  ne  font  point 
encore  purifiées  par  une  folide  péni- 
tence j  car  elle  ne  peut  être  que  le 
fruit  du  détachement  total  de  foi-mê- 
me ;,  &c  d'un  amour  pour  Dieu  fans 
îeferve  j  mais  on  y  parvient  peu  à  peu  y 
^  Guaique  les  âmes  -qui  ont  befoin 
de  péni-tence  pou-r  s'arracher  aux  va- 
niter  du' mon  de  ,  doivent  faire  beau- 
f^u^  de  réfl>^xiQii^  fur  elki -mêmes  ^  j& 
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crois  néanmoins ,  que  félon  les  ouver* 
t'iires  que  la  grâce  donne  ,  il  faut  les 
empêcher  de  tomber  dans  une  certaine 
occupation  exceflîve  ,  &  inquiète  d'el- 
Jes-mêmes  ^  qui  les  gênent,  qui  les  trou- 
blent ,  qui  les  embaraflent  ,  Se  qui  les 
retardent  dans  leurs  courfcs.  Elles  font 
enveloppées ,  comme  un  vo'ùgeur  qui 
feroit  enveloppé  de  tant  de  manteaux 
l'un  fur  l'autre ,  qu'il  ne  pourroit  mar- 
cher. Les  trop  grands  retours  fur  foi 
produifent  dans  les  âmes  foibles  la  fu- 
perilition  &c  le  fcrupule  ,  qui  font  per- 
nicieux ;  &:  dans  les  âmes  qui  font  na- 
turellement fortes  3  une  fagcirc  préfomp- 
tueufe  3  qui  ell  incompatible  avec  l'ef- 
prit  de  Dieu.  Tout  cela  eft  contraire 
à  la  /implicite  j  qui  eil  libre,  droite  ôC 
genereufe,  jufqu'à  s'oublier  prefque  el- 
le-même ,  pour  fe  livrer  à  Dieu  fans 
referve. 

O  que  les  démirches  d'une  ame  dé- 
livrée de  ces  retours ,  bas ,  (Se  inquiets 
font  nobles  ,  qu'elles  font  grandes  ,' 
qu'elles  font  hardies. 

Si  un  homme  veut  que  fon  ami  foit 
fuTipIe  &  libre  avec  lui  ,  enfortc  qu'il 
fembles'oubl'cr  lui-même  dans  ce  com- 
merce d'amitié  ,  à  combien  plus  forte 
laifon  Dieu  qui  eft  le  vrai  ami  ,  vcuc-il 
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^ue  Tame  foir  prc/qiie  fans  retour  ^  fâtis^ 
inquiétudes  ^   fans  gêne,  fans  lefcrvc 
dans  cette  douce  &  intime    fanailiarité 
^u'ii  lui  prépare. 

C'eft  cette  /implicite  qui  fait  la  per- 
feâiion  des  vrais  enfans  de  Dieu  -,  c'cil 
le  but  auquel  on  doit  tendre  ,  de  au- 
quel on  doit  fe  laiffer  conduire.  Le 
grand  obftacle  à  cette  bienheureufe  /im- 
plicite eft  la  fau/Te  fagcffe  du  ficclc ,  qui^ 
re  veut  confier  rien  à  Dieu  j  qui  veut 
tout  faire  par  ion  induHrie^rout  arranger 
pour  elle-même  ,  &:  fe  mirer  fans  ccfTe 
dans  Ces  ouvrages.  Cette  fage/Te  e/l  une 
folie j  félon  fiint  Paul,  &  la  vraïe  fa- 
ge/Te qui  confifle  à  fe  livrer  à  l'eforit 
de  Dieu  fans  recours  inquiets  fur  foi  ,; 
cft  une  folie  aux  yeux  àcs  infenfez- 
fnondains. 

Quand  un  Chrétien  n'e/l  pas  enco- 
re pleinement  converti ,  il  faut  fani 
ceffc  lui  demander  d'être  fagc  ^  quand 
il  cû.  pleinement  converti ,  il  faut  com- 
mencer à  craindre  qu'il  ne  foit  trop 
fa^e  3  il  faut  lui  infpirer  cette  fage/fe 
fobre  &  tempérée  ,  dont  parle  laine 
Paul  y  enfin  s'il  veut  s'avancer  ver5 
Dieu  ,  il  faut  qu'il  fe  perde  pour  fe  re- 
trouver ,  il  faut  dompter  cette  fage/fe 
propre  qui  fert  d'apui  à  la  nature   de- 
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ïîente  •,  il  faut  avaler  le  calice  amer 
de  la  folie  de  la  croix  ,  qui  tient  lieu 
de  martyre  aux  âmes  genereufes  qui  ne 
font  point  deftinées  à  répandre  leur 
fang  5  comme  les  premiers  Chrétiens, 
île  retranchement  des  retours  inquiets 
^  intereffez  fur  (oi  ,  met  Tame  dans- 
une  paix  ôc  dans  une  liberté  inexplica- 
ble 3  c'eft  la  /implicite.  Il  eft  aifé  à^ 
voir  de  loin  qu'elle  doit  être  merveiL 
Jeu  le;  mais  la  feule  expérience  peut  mon-* 
ïfer  quelle  largeur  de  cœur  elle  don- 
ne. On  eft  comme  un  petit  enfant  dans 
le  fein  de  fa  mère  j  on  ne  veut  plus  , 
^  on  ne  craint  plus  rien  pour  foi  en 
ce  monde.  On  fe  laiïïe  tourner  en  tous 
feus  avec  cette  pureté  de  cœur.  On  ne 
ft  met  plus  en  peine  de  ce  que  les  autres 
croiront  de  nous ,  fi  ce  n'eft  qu'on  évi- 
te par  charité  de  les  fcandalifer.  Ovi 
fait  dans  le  moment  toutes  fes  actions, 
le  mieux  qu'on  peut  ^  avec  une  atten* 
tion  douce ,  libre  ,  gaïc  ,  6c  on  s'aban- 
donne pour  le  fuccés.  O  n  ne  fe  juge 
f)îus  foi-même  ^  &  on  ne  craint  point 
d'être  jugé  ^  comme  faint  Paul  le  dit 
lui-même. 

Tendons  donc  à  cette  aimable  /im- 
plicite \  qu'il  nous  refte  de  chemin  pour 
y  parvenir.  Plus  nous  en  fommes  cloi* 
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gnez  ,  plus  il  nous  faut  hâter  pour 
avancer  à  grand  pas  vers  elle.  Bien- 
loin  d'être  fnnples  y  la  plupart  des 
Chrétiens  ne  lont  point  iînceres  \  ils 
font  non  feulement  compofez^  mais  faux 
&  dillimulcz  avec  le  prochain  ^  & 
avec  eux-mêmes.  Mille  petits  décours  , 
mille  inventions  pour  donner  indirec- 
tement àts  contorlions  à  la  vérité.  Hé- 
las î  tout  homme  efi  menteur  ^  ceux-mêmes 
qui  font  naturellement  droits  ,  finceres, 
ingénus ,  6c  qui  ont  ce  qui  s'appelle  ua 
naturel  ilmple  &  aifé  en  tout ,  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  une  application  àk\u 
.cate  &  jaloufe  fur  eux-mêmes^  qui  nour- 
rit fecretement  l'orgiieil  ,  &  empêche- 
la  vraïe  /implicite. 

Mais,  di la- t-on, comment  pourrai-jc 
m'empêcher  d'être  occupé  de  moi  5 
c'ell:  une  fouie  de  retours  fur  m.oi-mê- 
me  y  qui  m'inquiètent ,  qui  me  tyranni- 
fent ,  &:  qui  me  caufent  une  tres-vive 
fenfibilité. 

Je  ne  demande  que  ce  qui  eft  volon- 
taire. Ne  foicz  jamais  voloruairemenc 
dans  les  retours  inquiets  &  jaloux  ,  ce- 
la fuiîira  y  vô:re  fidélité  à  y  renoncer 
tou  es  les  fois  que  vous  les  appercc- 
vrez  5  vous  en  délivrera  peu  à  peuj  mais 
ji'âliez  pas  attaquer  de  fond   ces  pen- 
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"fées  ,  ne  cherchez  point  querelle  en 
vous  opiniâtrant  pour  hs  combattre  ^ 
vous  les  irriteriez. 

Un  effort  continu  ^  pour  répouiTer 
les  penfées  qui  nous  occupent  trop  vi- 
vement de  nous ,  &  de  nos  intérêts  , 
feroit  une  occupation  de  nous-mêmes 
continuelle  ,  qui  nous  difbrairoit  de  la 
préfencede  Dieu  y  de  des  devoirs  qu'il 
-iious  veut  faire  accomplir. 

Le  principal  eft  d'avoir  fînccrement 
abandonné  entre  les  mains  de  Dieu 
tous  nos  intérêts  ,  de  plai/îrs  y  de  com- 
liioditez  y  de  réputation.  Qiiiconquc 
met  tout  au  pis  aller  y  &  qui  accepte 
fans  referve  tout  ce  que  Dieu  peut  lui 
donner  dans  ce  monde  d'humiliation  ^ 
de  peines  y  ôc  de  preuves  y  foit  au-dc- 
Hors  y  foit  au-dedans  ,  commence  à. 
î^endurcir  contre  foi-même;  il  ne  crainê 
point  de  n'être  pas  approuvé  y.  Se  de 
ne  pouvoir  éviter  la  critique  des  hom- 
mes i  il  n'a  plus  de  délicateffc  ;  &c  s'il 
en  a  une  involontaire  ,  il  la  méprife  ,. 
ôc  la  gourmande  ;  il  l'a  traire  fi  rude- 
ment pour  n'y  avoir  aucun  égard  , 
qu'elle  diminue  bien- tôt. 

Cet  état  de  paix  y  d'acceptation  ,  &. 
d'acquicfccment perpétuel  ,  fiit  lavraïc. 
liberté  ?  Se  cette  liberté  produit  la  fini- 
plicité  parfaite. 
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Une  ame  qui  ne  fe  foucie  point  d*cL' 
le  avec  trop  d'inquiétude  ^  n'a  plus  que 
de  la  candeur  ,  elle  va  tout  droit  fans 
s'embarafTer  y  fa  voie  va  toujours  s'é- 
largiflant  à  Tinfini  ^  à  mefurcque  Ton 
renoncement  &  ion  oubli  d'ellc-ir.êmc 
s*ai:gmcnte  ^  fa  paix  eft  profonde  com- 
îïie  les  c.bnnes  delà  mer  au  milieu  de 
ks  peines. 

Mais  tandis  qu'on  t!en^  encore  trop 
a  foi  3  on  eft  toujours  gêné,  incertain  ^ 
dnveloppé   dans   les  reroi  is  de  l'amour 

i propre.  Heureux  celui  qui  n'eft  plus  à 
hi,  mais  à  Dieu 

J'ai  déjà  remarqué  que  le  monde  eft 
'de  même  goût  que  Dieu  j  pour  s'accom-^ 
moder  d'une  noble  implicite  qui  s  ou-^ 
blie  elle-même. 

Le  monde  goûte  dans  fcs  enfans 
corrompus  commue  lui  ^  les  manières 
libres  &  aifées  ,  d'une  perfonne  qui  ne 
paroit  point  occupée  de  foi  -,  c'cfl 
qu'en  effet ,  rien  n'eft  plus  grand  que 
de  fe  perdre  de  vue  loi- même  pour 
Dieu  5  &  pour  fe  confîderer  en  lui. 

Mais  cette  fîmplicité  eft  déplacée  dans 
les  enfans  du  fièclc  y  car  ils  ne  font  dif- 
traits  d'eux-mêmes  ^  qu'à  force  d'être 
entraînez  par  des  objets  encore  plus 
vains. 
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Cependant  cette  fimpliciré ,  qui  n'eft 
^'une  faiifTe  image  de  la  véritable ,  ne 
h.\Ç{^Q  pas  d'en  repréfenter  la  grandeur. 

Ceux  qui  ne  peuvent  trouver  le  corps 
courent  après  l'ombre  3  6»:  cette  om- 
bre ,  toute  ombre  qu'elle  cil ,  les  char- 
ftie  ,  parce  îju'elle  refTcmble  un  peu  à 
la  vérité  qu'ils  ont  perdue.  Voilà  ce 
^ui  fait  le  charme  de  la  fimplicité  ^  lors 
Hîême  qu'elle  eflhors  de  fa  place. 

Une  perfonne  pleine  de  défauts,  qui 
yi'en  veut  cacher  aucuns  j  qui  ne  cher- 
che jamais  à  ébloiiir ,  qui  n'aifede  ja- 
mais ni  talens  ,  ni  vertu  y  ni  bonne 
grâce  j  qui  paroît  ne  fonger  pas  plus 
à  elle-même  qu'à  autrui  \  qui  femble 
avoir  perdu  le  moi  ^  dont  on  cft  fi  ja- 
loux j  Se  qui  efl:  comme  étrangère  à  l'é- 
gard de  foi-même  j  cil  uneperionnequi 
plaît  infiniment  malgré  les  défauts  j 
c'eft  que  l'homme  eft  charmé  par  l'i- 
mage d'un  {i  grand  bien  :  Cette  faulïè 
fimplicité  eft  prife  pour  la  véritable.' 
Au  contraire  une  perfonne  pleine  de 
talens  ,  de  vertus  acqui fes  ,  bc  de  grâ- 
ces extérieures  j  (\  elle  eft  trop  compo- 
fée  ,  Cl  elle  paroît  toujours  attentive 
à  elle-même ,  Ci  elle  affecte  les  meil- 
leures chofes  ,  c'ell:  une  perfonne  dé- 
|;oûtante  ,ennuïeufe,  6c  contre  laquel- 
le chacun  fc  révolte. 
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Rien  rr'eft  donc  ni  meilleur,  ni  plu^ 
grand  que  d'être  fimple  i  c'eft-à-dire  ; 
jamais  occupé  de  foi  fans  neceflîté. 
Les  créatures  à  quelque  point  qu'elles 
310US  mettent ,  ne  nous  font  jamais  vé« 
ritablement  /impies. 

On  peut  par  naturel  être  moins  ja^ 
loux  fur  certains  honneurs  ,  Se  ne  (e 
gêner  point  dans  fcs  adions  par  cer- 
taines rériexions  fubriles  6c  inquiètes  i 
mais  enfin  on  ne  cherche  les  créaturesi 
que  pour  loi  ,  de  on  ne  s'y  oublie  jsr- 
mais  véritablement  foi-même  ,  car  on 
ne  s'y  attache  que  pour  en  joiiir ,  c'eil^ 
h  dire  les  rapporter  à  foi. 

Mais  dira-t-on,  faudra-t-il  ne  fon-' 
ger  jamais  à  foi  ,  nia  aucune  des  cho- 
fes  qui  nous  interreflent  ,  ôc  ne  parler 
jamais  de  nous.  Non  ,  non  ,  il  ne  faut 
point  fe  metrre  dans  cette  gêne  i  en 
voulant  être  (impie  ,  on  s'éloigneroic 
de  la  fîmplicité  ,  en  s'artachant  fcru- 
puleufcment  à  la  pratique  de  ne  ja- 
mais parler  de  foi  ,  par  la  craîntc  de 
s'en  occuper,  6c  d'en  dire  quelques  pa- 
roles. 

Que  faut-il  donc  faire  ?  ne  rien  faire 
de  réglé  là-defTus ,  mais  fe  contenter  de 
n'afFeclcr  rien.  Qiiand  on  a  envie  de 
parler  de  foi  ^  par  une  recherche  de  foi- 
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tnême ,  il  n'y  a  qu'à  méprifer  cette  vai- 
ne démangeaifon  ,  en  s  occupant  am- 
plement ,  ou  de  Dieu  ,  ou  des  chofes 
qu'il  yeut  qu'on  faiTe  ;  ainiî  la  im- 
plicite conllfte  à  n'avoir  point  de 
ipauvaifes  hontes^  ni  de  faufles  modcf- 
ties  3  non  plus  que  de  complaifances 
vaincs  ,  de  d'attention  fur  foi-même. 
Quand  la  penfée  vient  d'en  parler  par 
vanité  ,  il  n'y  a  qu'à  laifTer  tomber 
tout  court  ce  vain  retour  fur  foi-mê- 
ir,e.  Qaand  au  contraire  ^  on  a  la  pcn- 
fée  d'en  parler  pour  quelque  be- 
foin  ^  c'eft  alors  qu'il  ne  faut  point 
trop  raifonncr  _,  il  n'y  a  qu'à  aller  droit 
îiu  but.  Mais  que  penfera-t-on  de  moi  y 
on  croira  que  je  me  vante  fottement  ; 
mais  je  me  rendrai  fufpedl  en  parlant 
librement  fur  mon  propre  intérêt.  Tou- 
tes ces  réflexions  inquiètes  ne  méri- 
tent pas  de  nous  occuper  un  feul  mo- 
ment i  parlons  gencreufement  &  fîm- 
plemcnt  de  nous  comme  d'autrui^  quand 
il  en  eft  queftion  i  c'cfl:  ainfi  que  faint 
Paul  parle  fouvent  de  lui  dans  l'es  épî- 
tres  ;  pour  fa  naijffance  il  déclare  qu'il 
cft  Ciroïcn  Romain  ,  il  en  fait  valoir 
les  droits  5  jurqu'à£ure  peur  à  fon  Ju- 
ge j  il  dit  qu'il  n'a  rien  tait  de  moins 
que  hs  plus  glands  d'entre  les  Apo- 
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très  -,  qu'il  na  rien  appris  deux  pour 
la  dodrine  ,  ni  rien  reçu  pour  le  Mi- 
niftere  5    qu'il  a  plus  travaillé  &  plu^ 
-ibuffert  qu'eux  i  qu'il  a  refifté  en   fa- 
ce à  faine  Pierre  ,   parce  qu'il  étoic  re- 
prehenfible  ■-,   qu'il  a  été  ravi  jufqu'au 
troifiéme  Ciel  ,   qu'il  n'a  rien  à  Te  re- 
procher dans  fà  conicience  ^  qu'il  eft  un 
vafe  d'cIecTrion  pour  éclairer  \qs  Gen- 
tils j  enfin  il  dit  aux  Fidèles  ,  /oirV^  ;?f^^ 
imitatcHrs  ,  comme  je  le  fuis  de  Jésus- 
-Chris  t.  Qu'il  y  a  de  grandeur  à 
parler  ainfî  fimplement  de  foi.     Saine 
Paul  en  dit  les  chofes  \cs  plus  hautes  , 
fans  en  paroi  tre  ni  ému  ,  ni  occupé  de 
lui.    Il  le  raconte  ,  comme  on  raconte- 
roit  une  hiftoire  depuis  deux  mille  ans. 
Tous  ne  doivent  pas  entreprendre   de 
dire  &  de  faire  de  même  5    mais  ce 
qu'on  eft  obligé  de  dire  de  foi ,  il  faut 
le  dire  fîmplement.    Tout  le  monde  ne 
peut  pas  atteindre  à  cette  fublime  /im- 
plicite ,  de  il  faut  bien  fe  garder   d'y 
AJ-ouloir  atteindre  avant  le  tems  ^  mais 
^quand  on  a  un  vrai  befoin   de  parler 
.  de  foi  dans  les  occafîons  communes , 
il   fiut  le  faire  tout  uniment  ;,  &c   ne 
,fc  laiiïer  aller  ni  à  une  modeftie  afFec- 
:îéc  y  ni  à   une  honte  qui  vient  d'une 
jnauvaife  gloire  :  la  mauvaife  gloire  fe 
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cadie  fouvent  fous  un  air  modefle  ÔC 
refci'vé.  On  ne  yeuc  pas  montrer  cç 
qu  on  a  de  bon  ,  mais  on  ell  bien  aife 
■que  ]çs  autres  le  découvrent  pour  avoir 
l'honneur  tout  enfemble,  &c  de  Ces  vc;;- 
^tus  ,  ôc  du  foin  de  les  cacher. 

Pour  juger  du  befoin  qu*on  a  de 
penfer  à  foi ,  ou  de  parler  de  foi  ,  il 
^faut  prendre  confeil  de  la  perfonne  qui 
peut  connoître  le  degré  de  grâce  ,  oà 
Ton  eft.  Par-là  vous  éviterez  de  vous 
conduire.  Se  de  vous  juger  vous-mê- 
me ,  ce  qui  eft  une  fource  de  bénédic- 
tions. 

C'eft  donc!  l'homme  pieux  ÔC  éclai- 
ré ,  dont  nous  prenons  confeil  à  déci- 
der ,  fi  le  befoin  de  parler  de  foi  eft  vé- 
ritable ou  imaginaire  ;  fon  examen  &C 
fa  décrfion  nous  épargnent  beaucoup 
de  retours  fur  nous-mêmes.  Il  exami- 
,nera  ,  fi  le  prochain  à  qui  nous  de- 
vons parler  ,  eft  capable  de  porter  fans 
fcandale  cette  liberté,  Se  cette  fimplid- 
té  à  parler  de  nous  avantageui'ement  y 
^  fans  façon  dans  le  vrai  befoin. 

Pour  les  cas  imprévus ,  où  Ton  n'a 
pas  le  loifir  de  confulter  ,  il  faut  Ce 
donner  À  Dieu  ,  &  Ciire  félon  fa  lu- 
mière préfente  ce  qu'on  croit  le  meil- 
leur ,   mais  fans  hefitcr  ?   car  Thcfîta-^ 
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tion  embroiiilleroic.  Il  faut  d'abord 
prendre  fon  parti ,  quand  même  on  le 
prendroit  mal  ,  le  mal  fe  tourneroit  à 
bien  par  la  droite  intention  ,  &  Dieu 
ne  nous  imputera  jamais  ce  que  nous 
aurons  fait  faute  de  confeil  ,  en  nous 
abandonnant  à  la  iimplicité  de  fon  ef- 
prit. 

Pour  toutes  les  manières  de  parler 
contre  foi-même  ^  je  n'ai  garde  ni  de 
les  blâmer  3  ni  de  les  eonfeiller.  Quand 
elles  viennent  par  voïe  de  iîmpli-cité  ^ 
de  la  haine  ôc  du  mépris  que  Dieu 
nous  infpire  pour  nous-mêmes  ,  elles 
font  merveilleufes ,  &c  c'eft  ainlî  que  je 
les  rcearde  dans  un  il  ^rand  nombre  de 
Saints. 

Mais  communément  le  plus  iimple 
6c  le  plus  fur  ,  eft  de  ne  parier  jamais 
de  foi  Tii  en  bien  ,  ni  en  mal  fans  be- 
foin  j  Tamour  propre  aim.e  mieux  les 
injures  que  le  mépris  Ôc  le  filence. 

Quand  on  ne  peut  s'empêcher  de  par- 
ler mal  de  foi ,  on  cft  bien  prêt  à  fe  ra- 
commoder  avec  foi-même  ,  comme  les 
amans  infenfcz  qui  font  prêrs  à  recom- 
mencer leurs  folies  ^  lorlqu'ils  paroif- 
font  dans  le  plus  horrible  défefpoir 
contre  la  perfonne^  dont  ils  (ont  pafîion- 

Pout 
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Pour  les  défauts  nous  devons  être 
attentifs  à  les  corriger  fui  vaut  Tétat  in- 
térieur où  nous  fommes.  Il  y  a  autant 
de  manières  différentes  à  veiller  pour  fa 
corredion ,  qu'il  y  a  de  differens  état5 
de  la  vie  intérieure.  Chaque  travail 
doit  être  proportionné  à  l'état  où  l'on 
fe  trouve  ,  mais  en  général  ^  il  eft  cer- 
tain que  nous  déracinerons  plus  nos 
.  défauts  par  le  reciieillement  ^  par  l'ex- 
'  tinclion  de  tous  deiîrs  trop  violeng 
&  excelîîfs  ,  &  de  toutes  répugnances 
volontaires  j  enfin  par  l'amour  «Se  par 
l'abandon  à  Dieu  ,  que  par  les  refle- 
xions inquiètes  fur  nous-mêmes.  Quand 
Dieu  s'en  mêle,  &  que  nous  ne  retar- 
dons point  fon  adion  ,  l'ouvrac^e  va 
len  vire. 

Cette  fimplicitéfe  répand  jufques  fur 
l'extérieur.  Comme  on  cft  intérieure- 
ment dcpris  de  loi  même  ,  par  le  re* 
tranclicment  de  tous  les  détours  volon* 
taircs  &  trop  grands ,  on  agit  plus  na- 
turellement. 

L'art  tombe  avec  les  réflexions.  On 
agit  fans  pcnfer  prcfque  à  foi  ni  à  foiï 
adion  ,  par  une  certaine  droiture  de 
volonté  ,  qui  cfl:  inexplicable  à  ceux 
qui  n'ont  pas  l'expérience. 
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Alors  les  défauts  fe  tournent  à  bien  5' 
car  ils  humilient  fans  décourager. 
Quand  Dieu  veut  faire  par  nous  quel- 
que aétion  au-dehors  ^  ou  il  ôte  ces  dé- 
fauts ,  ou  il  les  met  en  œuvre  par  fes 
delTeins  ^  ou  il  eir^êche  que  \qs  gens 
fur  qui  on  doit  agir  ^  n'en  foient  rebu- 
tez. 

Mais  enfin  ,  quand  on  cft  véritable- 
ment dans  cette  /implicite  intérieure  ,  j 
tout   l'extérieur  en    eft  plus  ingénu  y  1 
plus  naturel  i  quelquefois  n:cme  i\  pa-    ' 
roic  moins  modeile  que  certains  exté- 
rieurs plus  graves  &  plus  compofcz  : 
mais   cela  ne   pnrcît  qu'aux  perfonnes 
d'un  mauvais  gcûr  ^  qui  prennent  Taf- 
fedation  du  monde  pour  la   mocieftie 
même  ,    &  qui  n'ont   pas  l'idée  de  la 
vraie  /implicite. 

Cette  vraie  fim.plicité  paroît  quel- 
quefois un  peu  négligée  Se  moins  ré- 
gulière ,  mais  c\\ç  a  un  goût  de  can- 
deur &  de  vérité  qui  fe  fait  fentir.  Je 
ne  fçai  quoi  d'ingénu  y  de  doux  ^  d'in- 
Rocenr ,  deguai  ^  de  paifibîe  qui  char- 
me ^  quand  on  le  voit  de  prés  j  de  fuite  y 
y^QC  dts  yeux  purs. 

O  qu'elle  eA  aimable  cette  /implici- 
te 1  Qui  me  k  d€>RfiCia  ï  je  quitte  toi^ 
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pour 'elle  ,  c'eft  la  perle  de  l'Evangile  > 
O  qui  la  donnera  à  tous  ceux  qui  ne 
veulent  qu'elle  !  Sagcfïe  mondaine  vous 
la  méprii'cz  ,  &z  elle  vous  mépriie  y 
folle  lagelle  vous  fuccomberez  ,  &  les 
enfans  de  Dieu  dételleront  cette  pru- 
dence y  qui  n  efl  que  mort;,  comme  dit! 
l'Apôtre. 

Que  le  cœur  cO  à  Faife  ,  quand 
Dieu  ouvre  à  une  ame  la  voie  de  fîm- 
plicité',  on  eft  content  d'être  libre  ^  con-» 
tent  d'être  aflujetti  j  on  eft  prêt  à  par- 
ler ;  on  eft  prêta  fe  taire.  QiTand  on 
ne  peut  dire  des  chofes  édifiantes  ,  on 
dit  des  riens  d'aufli  bon  cœur.  Par  là 
on  fe  délafte  ,  &c  on  délafle  les  autres. 
Mais  vous  aimeriez  mieux  quelque  cho- 
fc  de  plus  folidc  ^  dites-vous  -,  Dieu  ne 
l'aime  pas  mieux  pour  vous  ,  puilqu'il 
choiilt  ce  que  vous  ne  choifiriez  pas 
vous-même.  Son  goût  eft  meilleur  que 
le  vôrre  )  c'eft  que  les  vertus  même  ont 
befoin  d'être  puritiées  dans  leurs  exerci- 
ces ^  par  les  contre- tems  que  la  Pro- 
vidence leur  fait  fouftVir.  C'eft  Dieu 
qui  vous  a  donné  le  goût  des  chofes 
folidcSj  6c  c'eft  le  goût  qu'il  veut  mor- 
tifier en  vous.  Portez  cette  volonté 
fimple  d'accomplir  celle  de  Dieu  ,  pÊt 
tout  où  h  Providence  vo^is  conduira  i 
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Cherchez-le  dans  cts  heures  qui  vous 
paroiiTenr /î  vuides^  &  elles  feront  plei- 
nes pour  vous  de  la  douceur  de  fa  prc- 
fence  qui  fe  fera  /en tir  à  vôtre  cœur. 
£ile  vous  fera  plus  agréable  que  tous 
hs  plai/îrs  qui  vous  feroiit  oii"crts. 
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la  Confcience  ,   d"   la  aûïom 
de  la.  Journée, 

SOïez  fidèle  à  l'examen  de  la  con- 
fcience y  ôc  rendez-le  tendre  &c  at- 
tentif par  des  retours  fur  nôtre  Sei- 
gneur Jes  us-Christ,  à  qui  vous  de- 
manderez lumière  ,  contrition  y  ôc  une 
converfîon  entière  par  de  courtes  priè- 
res. Faites-moi  connoitre  ,  Seigneur  , 
jufqu'aux  moindres  fliutes  ,  par  lefquel- 
les  je  vous  ai  pffenfé.  Lavez-moi  de 
plus  en  plus ,  ô  mon  Dieu  y.  purifiez- 
moi  encore  une  fois  de  mes  ofFenles, 
Paites-moi  part  de  l'horreur  que  vous 
avez  pour  le  péché  ,  &  rcndcz-moi  plus 
fort  que  jamais.  Dans  le  cours  de  vos 
aciliions  ordinaires  y  dires  à  Dieu  quelqr.c 
choie  de  tendre  j  il  veut  que  vous  l'ai- 
miez ,  ôc  que  vous  foiez  pi  is  rempli  de 
liii  que  de  tout  îe  refte.  O  mon  Dieu  y 
qui  eft  femblable  à  vous.  O  mon 
Dieu  y  que  dois-je  dcfirer  ici-bas ,  finon 
vous  y  vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  , 
ôc  mon  unique  partage  pour  tou- 
jours. 

Sur  tout  agiffez-en  ainû   dans  les 
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rencontres  fâchcufes  que  la  Providen- 
ce vous  envoïera.  Que  vous  êtes  bon  , 
que  vous  êtes  Sage  ^  o  grand  Dieu  , 
que  vos  pcniées  font  différentes  à^s 
nôtres  *,  vôtre  faint  Nom  ioit  béni  à 
jamais  ^  que  vôtre  volonté  foit  £iite,  & 
non  la  mienne.  Aimez  vôtre  meilleur 
ami  3  vôtre  aimable  Perc  >  dites-lui  fou- 
vent  que  vous  l'aimez  ,  &  que  vous  le 
préferez  à  tout  j  donnez-lui-en  àcs 
preuves  par  vos  adions  ,  ^  qu'il  voïe 
que  c'efl  pour  lui  que  vous  agi  fiez. 
Il  veut  vôtre  cœur  j  tout  ce  que  vous 
4ui  offrirez  fans  cela  ,  ne  fera  point  ce 
qu'il  demande  5  mon  Enfant ,  vous  dit- 
il  dans  l'Ecriture  ,  d&nnez.-moi  vitre 
ccsur. 

Retomber  dans  fon  pccbé  ^  c'e/t pré- 
férer le  diable  à  J  e  s  u  s-C  h  p.  i  s  x  ;,  dit 
Tertullien.  La  pénirer-ce  humilie  l'or- 
^iieil  3  mais  elle  élevé  l'ame.  Dans  le 
chriiliani/me  rien  de  plus  grand  qi^e  ce 
-qui  humilie,  &  qui  nous  rend  fcm- 
bkbles  àjEsus-CHRiST  anéanti, 
&  penircnt  pour  nous.  La  pénitence 
humilie  nôtre  amour  propre ,  mais  elle 
le  guérit  5  elle  nous  relevé,  elle  nous  ra- 
prcche  de  Dieu  j  elle  fait  dei cendre 
fcn  e  prit  dans  rôtre  ame  5  &  quand 
€iic  eft  allez  fervente  pottr  réjouir  I^ 
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Ciel  3  elle  met  le  pécheur  au-dcffus  des- 
J liftes ,  dont  la  vie  quoi  qu'innocente  ^ 
n'eft  pas  toujours  affez  fervente. 

INSTRVCTION    CENTRALE  ^ 
pour  avoir  la  Paix  intérieure* 

IL  n'y  aura  jamais  de  Paix  pour  ceur 
qui  refiftent  à  Dieu.  S'il  y  a  quel- 
que joïe  au  monde  ,  elle  eft  rcfervée  à 
la  confcience  pure.  Toute  la  terre  cfl 
un  lieu  de  tribulation  &  d'ang^oifle 
pour  une  mauvaife  confciencc.  O  que 
la  paix  qui  vient  de  Dieu ,  eft  différen- 
te de  celle  qui  vient  du  ficelé  ,  elle 
calme  les  paftions  5  elle  entretient  la 
pureté  de  la  confciencc  ;  elle  eft  infé- 
parable  de  la  jnftice  ;  elle  unit  à  Dieu  ; 
elle  nous  fortifie  contre  les  tentations-. 
Cette  pureté  de  confcience  s'entretient 
par  la  fréquentation  6.qs  Sacremens  \  la. 
tentation  fi  clie  ne  nous  furmontc 
point  ,  porte  toujours  fon  fruit  avec  el- 
le. Dieu  ne  nous  fait  fentir  nôtre  foi- 
blefie ,  que  pour  nous  donner  fi  for- 
ce. Tout  ce  qui  eft  involontaire,  ne  doit 
jamais  nous  troubler.  Le  principal  eft: 
de  n'agir  jamais  contre  la  lumière  ia- 
tericure^  éc  de  vouloir  aller  auiE  hin 
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que  Dieu  veut  nous  conduire.  La  paix 
de  l'amc  confifte  dans  une  entière  refi- 
sniition  à  la  volonté  de  Dieu. 

Marthe  ;,  Marthe  ,  vous  vous  inquié- 
tez j  ^  vous  vous  troublez  pour  bien 
des  choies  ,  il  n'y  en  a  qu'une  de  ne- 
celïaire.  Une  vraie  {implicite  ^  un  cer- 
tain calme  d'efpri:  ^  qui  eft  le  fruic 
d'un  entier  abandon  à  tout  ce  que  Dieu 
veut  s  une  patience  &  un  fupport  pour 
les  défauts  du  orochain  que  la  préfen- 
cc  de  Dieu  inlpirc  j  une  candeur  ^  & 
une  docilité  d'enfant  ,  pour  avoiier  les 
fautes  ,  pour  vouloir  en  être  repris  , 
&  pour  fe  foumettre  au  confeil  des 
perfonnes  expérimentées  ^  ieroient  des 
vertus  bien  folidcs  ^  utiles ,  de  propres 
pour  vous  fanéliiier. 

La  peine  que  vous  avez  fur  un  grand 
nombre  de  chofes  ,  vient  de  ce  que  vous 
n'acceptez  pas  avec  aflez  d'abandon  à 
Dieu  tout  ce  qui  peut  voas  arriver. 
Mettez  donc  toutes  chofes  entre  Ces 
niains  ,  de  faites-en  par  avance  le  fa- 
crifice  entier  dans  vôtre  cœur.  Dès  le 
moment  que  vous  ne  voudrez  plus  rien 
félon  vôtre  propre  iens  ,  &c  que  vous 
voudrez  lans  reierve  tout  ce  que  Dieu 
voudra  ,  vous  n'aurez  plus  tant  de  re- 
tours inquiccs  de  de  réflexions  à  faire 

fus 


fêtir  avoir  la  Paix  intérieure .      i^i, 
■fur  ce  qui  vous  regarde.     Vous  n'aurez 
rien  à  cacher  ni  à  ménager  5  jui<ju<2s-li 
vous  ferez  troublé ,  changeant  dans  vos 
vûcs&  dans  vos  goûts  ,  facilement  mé- 
content  d*autrui ,  peu  <l'accord   avec 
vous-même ,  plein  4c  réferve  ôc  de  dé- 
fiance. Vôtre  bon  efprit  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  bien  humilié  de  limple  ,  ne  fervira 
qu'à  vous  tourmenter.  Votre  pieté,  quoi 
que  fincercj  vous  donnera  moins  de  ioû- 
tien  &c  de  confolation,  que  de  rcproche<s- 
intérieurs.    Si  au  contraire  vous  aban- 
donnez tout  vôtre  cœur  à  Dieu  ,  vous 
ferez  tranquille  ,  &:  plein  de  la  joïc  du 
faint-Efprit.    La  préfcnce  dcDicu  cal- 
me refprit  ,    donne  un  fommeil    tran- 
quille &  du  repos  ,   même  pendant  le 
jour  au   milieu  des  travaux   ,  mais   il 
faut  être  à  Ditix  ians  referve.  Malheur 
à  vous  fi  vous  regardez  encore  l'homme 
dans  r<Euvrc  de  Dieu.   Quand  il  s'agit 
de  choifîr  un  guide  ,   il  faut  compter 
tous  les  hommes  prefque  pour  rien.  Le 
moindre  rcfpcd  humain  fait  tarir  la  grâ- 
ce, augmente  les  irréfolutions.  Onfouf- 
&e  beaucoup  ,  &  on  déplait  encore  da- 
•.vantage  à  Dieu. 
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en  doit  regarder  fes  propres  défauts  , 
&  cenx  dn  Frochair?. 

SI  Ton  n attendoit  aucun  bien  des 
hommes  ,  aucun  mal  ne  nous  éton- 
lieroir.  Nôtre  étonnemenc  vient  donc 
du  mécompte  d'avoir  compté  fur  Thu- 
manité  pour  quelque  choie  ,  au  lieu 
<ju*e'le  n  eft  rien -,  &  pis  que  rien  5 
l'arbre  ne  doit  point  furprendre,  quand 
il  porte  fes  fruits  -,  mais  on  doit  admirer 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  5  en  qui  nous 
fommes  antcz  ,  comme  dit  faint  Paul  j 
lorfquc  nous  autres  fauvageons ,  nous 
portons  en  lui  ^  à  la  place  de  nos  fruits 
tuners,  les  plus  doux  fruits  de  la  vertu. 
X)efabufe2-vous  de  toute  vertu  humai- 
jne  y  qui  eft  empoifonnée  de  complai- 
sance «Se  de  confiance  en  foi-même  ,  ce 
i^ni  efl  haut  devant  les  hommes  3  efi  en  a» 
iomination  devant  DieHy  dit  leS.  Efprit  j 
K  eft  une  idolâtrie  intérieure  dans  tous 
les  momens  de  la  vie ,  &  cette  idolâtrie, 
.quoique  couverte  de  l'éclat  des  vertus,, 
,€ft  plus  horrible  que  les  meurtres.  C'eil 
;«lle  qui  les  commet  quand  nôtre  orgiicil 
faillite. 
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Il  n'y  a  qu'une  feule  manière  de 
i)ieii  juger,  qui  eft  déjuger  comme 
Dieu  -  même.  Devant  Dieu  \qs  cri- 
mes nK)nflrueux  commis  par  feiblef- 
fe ,  fpar  emportement ,  ou  par  igno- 
rance ,  font  moins  crimes  que  les  ver- 
tus ,  qu'une  ame  pleine  d'elle-même 
exerce  pour  rapporter  tout  à  fa  propre 
-excellence  ,  comme  à  fa  feule  divinité  ; 
car  c'eft  le  renverfement  total  de  touc 
le  deflein  de  Dieu  dans  la  création. 

Cédons  donc  de  juger  des  vertus,' 
6c  àcs  vices  par  nôtre  /goût ,  que  l'a- 
mour propre  a  rendu  déprave  ,  &  par 
nos  faulfcs  vues  de  grandeur  ;  il  n'y  a 
de  grand  ,  que  celui  qui  fe  fait  bien  petit 
devant  Dieu  ,  l'unique  &  fouveraine 
grandeur  ;  voilà  ce  qui  me  fait  tant 
dcfirer  une  pieté  de  pure  foi  ,  &  de 
mort  fans  réferve  ,  qui  arrache  l'amc 
à  elle-même ,  à  fes  complaifances  ,  faas 
efpcrance  d'aucun  retour  ,  &  qui  l'ap- 
plique à  contempler  la  grandeur  de 
Dieu. 

On  trouve  cette  perfedion  trop 
haute  &  impratiquabic  j  hé  bien  , 
qu'on  retombe  donc  dans  cet  amour 
propre  qui  craint  feulement  Dieu  ,  Sc 
qui  va  toujours  tombant  &  fc  relevanc 
jufqai  iaiu  de  la  vie.   Tandis  qu'oa 
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s'aime  ,  on  ne  peut  être  que  plein  de 
-miferes.   On  fait  meilleure   mine  que 
-les  autres ,  quand  on  eft  plus  glorieux 
&  plus  délicat  dans  fa  gloire^^   mais 
<:es  dehors  n'ont  aucun  véritable  foû- 
tient ,  &  c'eft  cette  dévotion  mélangée 
d'amour  propre  qui  infecle  toutes  les 
vertus.  C  eft  elle  qui  fcandalife  le  mon- 
de 3  &  que  Dieu  même  vomit.   Quanti 
eft-ce  que  nous -la  vomirons  auffi  ,   Se 
<^ue  nons  irons  jufqu'à  la  fource  du  mah 
'  Qiiand  on  pouffe  la  pieté  jufques-là  , 
les  gens  en  font  effraïez  j  ils  trouvent 
qu'elle  va  trop  loin.  Qiiand  elle  ne  va 
point  jufques-là  ,  elle  eft  molle  y  jalou- 
fè ,  délicate  y  intereftee  s  peu  de  gens 
-ont  aftez  de  courage  &:  -de  fidélité  pour 
fc  perdre  en  Dieu  ,  &  s'anéantir  elles- 
mêmes  y  par  confequent  peu  de  per- 
fonnes  font  à  la  pieté  tout  l'honneur 
qu'elles  lui  devroient  faire. 

Il  y  a  des  défauts  de  promptitude  , 
^c  de  fragilité  que  vous  comprenez  bien, 
.qui  ne  font    pas   incompatibles    avec 
une  pieté  iincere  ,  mais  ne  comprenez- 
.  vous  pas  auflî  clairement ,   que  d'au- 
tres défauts  qui  viennent  de  foiblefle  , 
.^'iilufxon  y  d'amour  propre  &:  d'habi- 
tude  y  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  con- 
:iidsriibles  ^ .  compati fîèn:  a-vcc  iinç  .yh- 
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rirabîe  intention  de  plaire  à  Dieu.  A  la 
vérité  cette  intention  n'eftpas  afTez  pure,: 
ni  aflez  forte  ,  mais  quoique  foible  ôc 
imparfaite,  elle  cft  fîncerc  dairs  fon  fond,  - 

Je  conclus  que  \ç,^  gens  de  bien  font 
pleins  d'imperFecflions  mélangées  aveC' 
leur  bonne  volonté  \  parce  que  leur 
volonté  j  quoique  bonne  ,  éft  encore 
foible ,  partagée  ,  &  retenue  par  les  fe-' 
crets  refîbrts  de  la  nature  &  de  Tamour ■ 
propre.  Une  trop  grande  ardeur  con- 
trc'les  défauts  d  auerui  ^  eft  même  un 
grand  défaut.  Le  dédain  ^çs  miferes 
d'aurrui  ,  cft  une  miferc  qui  ne  fe  con- 
noît  pas  allez  elle-même.  C'cft  une  hau- 
teur qui  s'élève  au-defllis  delà  foiblefle,- 
&  de  la  bafleiîc  du  genre  humain  ,  au 
lieu  que  pour  la  voir  bien  ^  il  faudra  la 
voir  de  plein  pied. 

Mon  Dieu  quand  n'anrons-nous  plus 
rien  à  voir  ni  chez  nous ,  ni  chez  les 
autres  ?  Dieu  tout  bien  ,  la  créature 
tout  mal  i  mais  en  connoifTmt  à  fond 
tout  ce  mal  ,  il  faut  connoîtrc  auflî  le 
bien  que  Dieu  y  mêle.  C'eftcc  mélan- 
ge de  bien  (Se  de  mal  \  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  fe  perfuader.  C'cfl:  le  bon  &  le 
mauv^ais  grain  y  que  l'ennemi  a  mis  en- 
femble.  Les  fervitcurs  veulent  le  fépa- 
rer,   mais  le  Perc  de  famille   s'écrie  > 
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laifïez-les     croître    enfemble  jurqu'au' 
Jour   de  la  moifTon.    Le  principal  eft 
^c  ne  fe  point  décourager  à  la  vue  d'un 
jd  trifte  ipectacle  ,    de  travailler  à   fer 
corriger  ,    &  de  ne  pouffer   pas  trop 
loin   fa  défiance.  Dieu  s'eft  refervé  de      ! 
Trais  ferviteurs  y  s'ils  ne  font  pas  tout  , 
ils  font  beaucoup  par   comparaifon  au 
lefte  du  monde  corrompu  ,  &  par  rap- 
port à  leur  naairel.     Ils  reconnoiffent    J 
leurs  im*^erfcâ:ions  ^  ils  s'en  humilient,;   i 
ib  les  combattent.  Ils  s'en  corrigent  à*  J 
la  vérité  lentement,  mais  enfin  ils  s'en 
corrigent-,  ils  Iciient  Dieu  de  ce  qu'ils 
font  ,    ils  fe   condamnent  de  ce  qu'ils 
ne  font  pas.  Dieu  s'en  contente ,  con- 
tentez-vous en  -,  fi  vous  trouvez  ,  com- 
me je  le  trouve  ,  que  Dieu  devroitêtrc 
mieux  icrvi  j  afpiiez  donc  fans  borne  , 
&  fans  mefures  à  ce  culte  de  vérité  ,  oii 
Dieu  feul  efltout  à  une  ame  ^  &  où  la 
créature  regarde  commue  une  vraïe  infi- 
délité y  de  ne  pas  fans  cefiè  adorer  la 
grandeur  de  Dieu,  &  le  fouverain  do- 
maine  qu'il  a  fur  elle. 

Qui  n'efi:  plus  à  foi  ,  efl  en  Dieu, 
qui  efl:  encore  à  foi  ,  n'cfl:ni  a  Dieu,  ni 
au  prochain  ,  qu'avec  une  mefure  cour- 
te, 6c  à  proportion  de  l'attachement  qui 
icfte  encore  à  foi-même.  Que  la  paix  > 
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la  vérité  ,  la  /implicite  ^  la  liberté ,  \% 
foi  ,  Tamoiir  faffent  de  vous  un  holo* 
caufte  parfait. 

S  V  R      L  A     D  O  V  C  E  V  R 

dn  joHg  de  Jefas-Chrifi, 

Dieu  donne  par  fa  grâce  intérieur." 
re  de  vouloir  &c  de  faire  ce  qu'il 
commande.     Il  fait  aimer  fon  joug  ^ 
il  l'adoucit  par  le  charme  intérieur  de 
la  jufticc  &  de    la  vérité.   Il   répand 
/es  chaftes  délices   fur  les  vertus  ,   Se 
dégoûte  dçs   faux  plaifirs.  Il  fou  tient 
l'homme  contre  lui  -  mcmc  -,   l'arrache 
à,  fa  corruption  ,   &  le  rend  fort  mal- 
gré fa  foiDielTe.   O  hcmme  de  peu  de 
foi  3  que   craignez- vous  donc  ?  lai  (fez 
faire  Dieu  -,    abandonnez- vous  à  lui  ; 
vous   foufFrirez  ,  mais  vous  fouffrirez 
avec  amour  ^  paix&:  confolation.  Vous 
combattrez  ^  mais  vous  remporterez  la 
victoire  j  &c  Dieu  lui-même  après  avoir 
combattu  avec  vous,  vous  couronnera 
de  fa  propre  main.    Vous  pleurerez  , 
mais  vos  larmes  feront  douces ,  de  Dieu 
lui-même  viendra   avec   complaifancc 
les  eflliïer:  vous  ne  ferez  plus  libre  pour 
vous  abandonner  à  vos  paflions  tyranni- 
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€^dcs'y  mais  vous  facrifierez  librement 
vôrrc  liberté  _,  vous  entrerez  dans 
Kne  liberté  nouveLe  &  inconnue  au 
inonde  ,  &  vous  ne  ferez  rien  que  par 
amour.  De  plus  confiderez  quel  eft 
vôtre  erdavagc.  Dans  le  monde  que 
n'^vez-vous  point  à  foufFrir ,  pour  ré- 
primer vos  paflions  ,  quand  elles  vont 
trop  loin  ,  pour  contenter  celles  auf- 
qucîles  vous  voulez  céder  pour  éviter 
vos  peines  ^  eft-ce  donc  là  cette  liber- 
ré  que  vous  avez  tant  de  peine  à  fa- 
cri  fier  à  Dieu-  On  fe  refufe  à  Dieu  , 
qui  ne  nous  veut  que  pour  nous  fau- 
yer.  On  fe  livre  au  monde  ,  qui  ne 
nous  veut  que  pour  nous  tyranniler  & 
pour  nous  perdre.  O  mon  Dieu  ,  pré- 
fervez  -  moi  de  ce  funefte  efclavage» 
C'eft  en  vous  qu'on  efl:  libre  ^  c'efl  vô- 
tre vérité  qui  nous  délivrera  j  vous  fer- 
vir  ^  c'eft  régner. 

Mais  quel  aveuglement  de  craindre 
daller  trop  avant  dans  l'amour  de 
Dieu  j  plongeons-nous-y  \  plus  on  l'ai- 
me ,  plus  on  aime  auiîî  tout  ce  qu'il 
nous,  fait  faire  5  c  cft  cet  amour  qui 
nous  conlole  de  nos  pertes  ,  qui  nous 
adoucie  nos  croix  ,  qwi  nous  détache 
de  tout  ce  qui  eft  dangereux  d'aimer  , 
gui  nous  préieive  de  mille  pallions , 


«ui  nous  montre  une  miicricorde  bien- 
taifante  au  travers  de  tous  les  maux  que 
nous  foufFions ,  qui  nous  découvre  dans 
la  mort  même  mie  gloire  de  une  féli- 
cité étcrnellei  c'eft  cet  amour  qui  chan- 
ge tous  nos  maux  en  bien.  Comment 
pouvons- nous  craindre  de  nous  remplir 
trop  de  celui  que  nous  aimons.  Crai*- 

fnans-nous  d'être  trop  heureux  ,  trop 
élivrez  de  nous-mêmes.  Que  tardons- 
nous  à  nous  jetter  avec  une  pleine  con- 
fiance entre  les  bras  du  Père  des  mife- 
ricordes  ,  6c  du  Dieu  de  toute  confola- 
tion.  Il  nous  aimera  y  nous  l'aimerons; 
Son  amour  croifîant,  noustiendra  licU 
de  tout  le  refte.  Il  remplfra  îui-feul 
nôtre  cœur.  Il  ne  nous  fera  mcprifer 
que  ce  monde  que  nous  méprifons  dé- 
jà. Il  ne  nous  ôtera  que  ce  qui  nouJ 
rend  malheureux.  Il  ne  nous  fera  fai- 
re que  ce  que  nous  faifons  tous  le* 
jours.  Les  aclions  les  plus  /impies  ôC 
railbnnablcs  que  nous  faifons  mal  ^  fau- 
te de  les  faire  pour  lui ,  il  nous  les  fe- 
ra faire  bien  ,  en  nous  infpirantdc  les 
faire  pour  lui  obéir.  Jufqu'aux  moin- 
dres' adions  d'une  vie  fimple  &  com- 
mune ,  tout  fe  tournera  en  mérite  ,  en 
confolaticn  ^  en  paix  Se  rccompenfe; 
Nous   verrons   eu    aflurance  venir  Uf. 


a^i  Sur  la  doncéfir  du  joug  de  J.  C, 
mon.  Elle  fera  changée  pour  nous  en, 
un  commencement  de  vie  immortelle* 
Bien  loin  de  nous  dépciiiller  ^  elle  nous 
revêtira  de  tout,  comm^  dit  S.Paul, 
ô  que  la  religion  eft  aimable  1 

Mais  ce  qui  nous  oblige  à  aimer 
Dieu^c'eft  qu'il  nous  a  aimé  le  premier, 
&  aimé  d'un  amour  tendre  comme  celui 
d'un  Père  qui  a  pitié  de  Tes  enfans^parce 
qu'il  conncît  leur  exti  ême  fragilité  ,  ôi 
la  boue  dont  il  les  a  pétris.  Il  nous  a 
cherché  dans  nos  propres  voïes  qui  font 
celles  du  péché.  Il  a  couru  comme  un 
Pafleur  qui  fe  (^iùguc  pour  retrouver 
fa  brebis  égarée.  Il  ne  s'cft  pas  con- 
tenté de  nous  chercher^  mais  après  nous 
avoir  trouvé  ,  il  s'eil  chargé  de  nous 
&  de  rcs  langueurs  ,  il  a  été  obéïflant 
juil^u'à  la  mort  de  la  Croix.  On  peut 
dire  de  même  qu'il  nous  a  aimez  jus- 
qu'à la  mort  de  la  Croix  ,  6*:  que  la 
mciure  de  fon  cbéïfTancc  a  été  celle 
de  fon  amour.  Quand  cet  amour  rem- 
plit bien  une  amiC  y  elle  goûte  la  paix' 
3e  la  confcience  ,  elle  eft:  contente  & 
heureufe ,  il  ne  lui  faut  ni  grandeur ,  ni 
réputation  ,  ni  plaiilr  ,  lien  de  tout  ce 
que  le  tcms  emporte  fans  en  laifTer  au- 
cunes traces  i  elle  ne  veut  que  la  volon- 
té de  Dieu  ,  &:  tWo,  veille  inceftamment 
.dans  l'hcureufe  attente  de  fon  Epoux. 
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Dieu  nous  fait  exercer  la  mortifia, 
cation  à  toute  heure^  &  à  tout  mo- 
ment  5  mais  rien  n'efl  plus  faux  que 
là  maxime  ,   qu'il   faut  choifîr  ce  qui 
mortifie  le    plus.    Par    cette   règle  ow 
ruineroit  bien-tot  fa  faute  ,  fa  réputa- 
tion y  fes  affaires  y  fes  commerces  avec 
{^  parcns  &  amis  ,  &:  les  ix)nnes  cru* 
vres  dont  la  Providence  nous  chargt. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  devic» 
éviter  certaines  choies  ,  que  vous  ave* 
éprouvées  qui   nuifent  à  vôtre  fantc  , 
comme  le  vent,  certains  alimens  ,  cela 
fans  doute  vous  épargnera  bien  quclaucf - 
foufFrances  -,  mais  cela  ne  va  pas  à  flat- 
ter le  corps  5   ni  ne  demande  pas  Tu- 
faoe  des  chofcs  exquifes  \  au  contraire 
cela  conduit  à  une  vie  iobre,  &  par  coti- 
fequent  mortifiée  dans  bien  des  chofeç. 
L'infirmité  &  le  rceime  font  deux 
bonnes  pénitences.   C'cfl  par  immorti- 
ficatjon  que   l'on  manque  au  régime; 
ce  n'effc  ni  courage  contre  la  douleur, 
ni   détachement  de  la  vie  ,    mais    foi- 
blcfie  pour  le  plaifîr  ,    &   impatience 
contre  tout  ce  qui  gênej  c'cfl  une  gr  an^ 
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da  contrainte  <le  s'afTujettir  à  un  rcgimd 
pôur   éviter  de  détruire  la  fanté.  On 
craindroic  moins  de  fouffrir    &  d'ê- 
tre malade,   que  d'être  toujours   aux 
prifes  avec    foi-même  pour  combattre 
its   goûts.  On    aime^  encore  mieux  la 
liberté  6c  le  plaifir  que  la  fanté  ,  mais. 
Dieu  redrelTe  tout   dans  un  cœur  dès 
q^'il  le  pofTede  ,  il  fait  qu'on  s'accou- 
tume  doucement   à   la   régie  j   il  otc- 
une   certaine  roideur  dans  la  volonté  y, 
&  une  dangereufe  confiance  qu'on  avoic 
en  ion  propre  fens.    Dieu  émouffe  les 
dcfirs  y  il  attiédit  les  paiîions  y    il   dé- 
tache l'homme  non-feuiemenr  des  ob- 
jets extérieurs ,  mais  encore  de  ibi-mê- 
mc-i  il  ierend  doux,  aimable  ,  fimplc, 
petit  y  prêt  à  croire  ou  à  ne  croire  pas  , 
à  vouloir  j  &:  à  ne  vouloir  pas  félon  fon 
bon  pJaiiîr.  Soïons  airjii ,  Dieu  le  veut  , 
àc  le -veut  faire  en  nous  >  n'y   réUftons 
pas.  La  mortification  qui  vient  de  l'or- 
dredeDieu  ,  eft  plus  utile  que  la  dou- 
ceur de  la  prière  y  qui  feroit  de  nôtre 
choix  &  de  notre  goût. 

Pour  les  aufteritez  y  il  faut  avoir  égard 
à  l'attrait  3  à  l'état,  aux  befoins ,  &  au 
tempcramment  de  chaque  petlbnne. 
Souvent  une  mortification  fimple  ,  qui 
conliftc  dans  une  continuelle  fidélité  à 
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:  regard  des  croix  de  Providence  ^  efl  aa- 
-  defîlis  de  la  recherche  Aqs  grandes  aufte- 
-ritez,  qui  Tendent  la  v-ie  plus  fîngulierc, 
6<:    tentent  de    vaines   complaifances. 
Quiconque  ne  refufe  rien  dans  l'ordre 
de  Dieu  ,  &  ne  recherche  rien. hors   de 
.  cet  ordre  ,  ne-  finit  jainais   fa  journée 
fans  avoir  part  à  la  Croix  de  Je  su  s- 
^Ch R I  s  T.  Il  y  a  une  Providence  necef- 
fairc  pour  les  croix  comme  pour  les  cho- 
fcs  necefTaires  à  la  vie.  C'cft  le  pain  quo- 
tidien.  Dieu  ne  nous  >en  laiiTs    jamais 
manquer.    Quelquefois  même  c'eft  une 
mortification  tres-pure  pour  les  âmes 
ferventes ,  de  ne  fe  point  mortifier  à  leur 
-mode  ,  &   de  fe   laiiïèr  mortifier   de 
momensà  autres  fclon   les  defieins    de 
Dieu.  Quand  on  n'eft  pas  fidèle  dans  les 
-mortifications  de  Providence  ,   il  y   a 
fujct  de  craindre  beaucoup    d'illufion 
dans  les  autres  qu'on  recherche  par  fer- 
veur.   Cette  ferveur  cfl:  fouvcnt  trom- 
peufe  ,  &  je  croi  qu'il  eft  hon  de  com- 
mencer à  éprouver  une  amc  dans  cet- 
te fidélité  aux  croix  journahcres  6c  à<i 
providence.     Quand  une  perfonne  eil 
également  prête  à  rechercher  les  aufte- 
ritez  5  ou  à  ne  les  rechercher  pas  ;,  on 
-peu  ou  -la  laifTcr  faire  ,  ou  la  retenir  ^ 
.^  Texciiçr  iclonies  befoins  qu'elle. a 
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de  fe  précautionner ,  mais  toujours  e» 
ménageant  Ton  corps  <Sc  /on  eiprit.  J^ 
.dis  Ton  efpnt.j  car.refprit  goûte  quel- 
quefois une  paix  douce  ,  &L  une  cer- 
taine joïe  dans  la  vertu  .  qu'il  n'eft  pas 
a  propos  de  troubler  par  une  conduise 
trop  dure  :  il  faut  laifler  cette  joïe  en 
-liberté  5  la  gêne  &  la  contrainte  n'en- 
trent point  au  roïaunne  des  Cieux  ,  où 
routeft  paix  ,  joïe  &  amour. 

Rien  n'eft  plus  vrai^  que  le  véritable 
amour  ne  fe  diftingue  des  ferveur* paf- 
fageres  de  la  nature  ,  que  par  la  fidéli- 
té dans  les  petites  chofes.  On  aimeroic 
cent  fois  mieux  faire  à  Dieu  certains 
grands  facrifices,  ^  pouvoir  fe  dédom- 
mager par  la  liberté  de  fuivre  fon  goût 
dans  je  ne    fçai   combien    de  petites 
cccafîons.    Jugez-vous  par  yous-mê- 
me  y  vous  accommoderiez-vous  d'un  ami 
qui    voudroit    fe    contenter    de  vous 
(ervir  dans  les  occaiions   rares  &  ex- 
traordinaires ,  mais  qui  dans  le   com- 
«merce  journalier  ,  n'auroit  pour   vous 
ni  éeard  ,   ni  ménagement ,    ni   com- 
plaifance.     Tout  ce  qui  peut  plaire  ou 
déplaire  au  bien-airaé ,  doit  toujours  pa- 
roître  confiderable.    Les  hommes  font 
-inexorables  fur  certains  défauts  qui  les 
incommodent  i  Dieu  ne  s  ofienle  gue 
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àc  la  mauvaife  yolonré.  Vouloir  lai- 
mer ,  c'eft  Taimer.  Defirer  de  le  fervir  j> 
ceftle  fcrvir.  Il  ne  demande  ni  talens 
ni  [uccés.  N'être  propre  à  rien  8c  ac- 
(seprer  humblement  cet  état  d'incapa- 
cité &  d' inutilité  ,  cefï  être  le  meil- 
leur ferviteur  de  fa  maifon. 

'àkàkkàkkkkkkkkkkkkkkkS 

SV  R      V  A  B   A  N  D  O  N 
à  DicH. 

NE  craignez  rien ,  vous  feriez  une 
grande  injure  à  Dieu^  fi  vous  vous 
défiez  de  fa  bonté.  Il  fçait  mieux  ce 
guevous  pouvez  ,  &  ce  que  vous  êtes 
capable  de  porter  que  vous  même.  En- 
corc  un  coup  ,  ne  craignez  rien  ,  amc 
de  peu  de  foi.  Vous  voïez  tous  les  jours 
par  Texperience  de  vôtre  foi blefïè,  com- 
bien vous  devez  être  defabufée  de  vous- 
même,  ôc  de  vos  meilleures  réfolations. 
A  voir  les  fentimens  ,  où  l'on  eft  quel- 
quefois ,  on  croiroit  que  rien  ne  krort 
capable  de  nous  ébranler  y  Ôc  après 
avoir  dit  avec  faint  Pierre ,  ijuarii  mê^ 
me  il  me  faudrait  mourir  cette  nuit  avec 
'Vous  ,  je  ne  vous  ab an donerai  point  \  on 
fait  comme  lui  :  On  a  peur  d'une  fcr- 
vautCjôc  on  renie  lâchement  le  Sauveur^ 
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O  quoncft  foible!  Mais  autant  que 
notre  mifcre  eil  déplorable,  autant  Tex- 
perience  nous^n  eii  utiie  ,  pour  noui 
otcr  tout  appui  &  relTource  au-dedans 
de  nous.    Une  mifere  que  nous  fente ns 
qui  nous  humilie,  nous  vaut  bien  mieur 
qu'une  vertu  Angélique  que  nous  nous 
approprions  avec  complaifance.   Soïez 
donc  foible  &:  découragé  ,  fi  Dieu  le 
-permet  ^  mais  humble ,  ingénu  &  do- 
cile dans  le  découragement.  Confultez 
Dieu  le  premier  fur  vôtre  état,  il  le 
ronnok  -mieux  que  vous.    Souvenez- 
vous  de   ce  que   je   vous  dis  ,    vous 
lirez  un  jour    des  fraïeurs  que  vôtre 
fagefTe  vous  donne    maintenant  ,    & 
vous    remercierez    Dieu    de    tout    ce 
^ue  je  vous  ai  dit ,  pour  vous  faire  re- 
noncer à  vôtre  fagefle  timide.   Vous  ne 
devez  point  -vous  embara-fTer   de    vos 
défauts ,  pourvu  que.-vous  ne  les  aimiez 
pas,  &  qu'il  n'y  en  ait  aucun  que  vous 
aïez  un  fecret  defir  d'épargner.  Il  n'y 
.a  que  les  réferves  qui  arrêtent  la  grâ- 
ce ,  &  qui  font  languir  une  ame  fans 
avancer   jamais   vers   Dieu.      Si   vous 
.abandonnez   toutes    vos  .  imperfedions 
,à  l'efprit  de  Dieu,  iî les  dévorera  com- 
me le  feu  dévore  la- paille  j  mais  avant 
.gued^  vous  en  délivrer  ^  il  s  en  fervira 
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pour  vous  délivrer  de  vous-même  i  il 
les  emploiera  à  vous  humilier  _,  à  vous 
confondre  ,  à  vous  crucifier  ,  à  vous 
arrarcher  route  refTource  de  toute  con- 
fiance en  vous-même.  Il  brûlera  les 
verges  après  vous  en  avoir  frappé  ,  pour 
vous  faire  mourir  à  Tamour  propre. 
Courage  ,  aimez  ,  fouffrez,  foïez  iouple 
ôc  confiant  fous  la  main  de  Dieu» 
Nos prévoïan ces  trop  inquiètes  fur  la- 
venir  ne  fervent  de  rien.  Ce  n'efi:  pas 
toujours  par  les  endroits  prévus  que 
Dieu  nous  prend  ',  la  prévoïraice  adoû- 
ciroit  le  coup  -,  c'efir  par  des  chofes  que 
nous  n'aurions  jamais  crues ,  Se  que 
nous  aurions  fouvent  compté  pour  rien.: 
Souvent  celles  dont  nous  nous  fiifons 
des  fantômes  s'évanoiii fient  5  ainh  ces 
prévoïances  ne  font  bonnes  qu'à  nous 
inquiéter.  Obéïfiez  chaque  jour.  L'o- 
béïfiance  de  chaque  jour  cfi  le  vérita- 
ble pain  quotidien.  Nous  fommes  noup- 
ris  comme-  J  e  s  ir  s-Christ  ,,  delà. 
volonté  de  fon  Père,  que  la  Providence 
nous  apporte  dans  le  moment  préfent. 
Ce  pain  céleftc  eft  comme  la  manne  5  > 
on  ne  pouvoit  en  fiiire  provifion. 
L'homme  inquiet,  6e  défidnt  qui  en  pre- 
noit  pour  le  lendemain  ,  la  vcïoit  aufiî^ 
lèt  le  corrompre»  Ploïcz-vo»s  à  tcut 


"lio  Sur  r abandon  de  Dieu, 

ce  qu'on  veut.  Soïez  Toupie  &c  perle 
fans  railonner  ,  fans  vous  écouter  vous- 
même  5  prêt  à  tout  ^  &  ne  tenant  à 
rien  j  haut  6^  bas ,  aimé  ^  haï  ,  loiié  , 
contredit  y  emploie  ,  inutile ,  aïant  la 
confiance  j  l'envie  ou  le  foupçon  Acs 
gens  avec  qui  vous  vivez.  Pourvu  que 
vous  n  aïez  ni  hauteur  ,  ni  fagefle  pro- 
pre fur  aucunes  chofes  ^  tout  ira  bien^ 
En  voilà  beaucoup  ,  mais  ce  n'ell:  pas- 
trop.  Soïez  en  filencc  le  plus  que  vous 
pourrez.  Nourrilîez  vôtre  cœur  ^  6c 
faites  jeûner  vôtre  efprit. 

Je  vous  iouhaite  tous  les  biens  que 
TOUS  devez  chercher  dans  ia  retraite  s  le 
principal  eft  la  paix  dans  une  conduite 
îimple  y  où  on  ne  legarde  jamais  l'a- 
venir avec  trop  d'inquiétude.  L'avenir 
çfl  à  Dieu  &  point  à  vous.  Dieu  l'af- 
faifonnera;,  comme  il  fliut  félon  vos  be- 
foins  -,  mais  fi  vous  voulez  pénétrer  cet 
avenir  par  vôtre  propre  fageffe  ,  vous 
ne  tirerez  aucun  fruit  que  l'inquiétu- 
de y  ôc  la  prévoïance  de  certains  maux 
inévitables.  Songez  feulement  à  profi- 
ter de  chaque  jour.  Chaque  jour  a  fon 
bien  &c  fon  mal  ;,  en  forte  même  que  le 
Hial  devient  fouvent  un  bien^  pourvu 
qu'on  laiile  faire  Dieu  y  de  qu'on  ne 
le  prévienne  jamais  par    impatience. 
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Dieu  vous  donnera  alors  roiitle  tems 
qu'il  faudra  pour  aller  à  lui  ;  il  ne 
vous  donnera  peut- être  pas  tout  celui 
que  vous  voudriez  pour  vous  occuper 
lelon  vôtre  goût  y  &  pour  vivre  à  vous- 
même /bus  prétexte  de  perfedionj  mais 
vous  ne  manquerez  ni  de  tems  ,  ni  d'oc- 
cafions  de  renoncer  à  vous-même  ,  &  à 
vos  inclinations.  Tout  autre  tems  au- 
delà  de  celui-là  ^  eft  perdu  ,  quelqua 
bien  emploie  qu'il  paroi iFe.  Soïcz-mc- 
me  perfuadez  y  que  vous  trouverez  fur 
routes  cts  chofcs  ,  des  facilitez  conve- 
nables à  vos  vrais  befoi ns  i  car  au- 
tant que  Dieu  déconcertera  vos  incli- 
nations ,  autant  foûtiendra-t-il  vôtre 
foiblelFc.  Ne  craignez  rien  ,  &:  laiffez-. 
le  faire.  Evitez  feulement  par  une  oc- 
cupation douce  ,  tranquille  ,  &  réglée^ 
la  rrifteiTe  &  l'ennui .  qui  font  la  plus 
dangercufe  tentation  pour  vôtre  na- 
turel. Vous  ferez  toujours  libre  en 
Dieu  y  pourvu  que  vous  ne  vous  ima- 
giniez point  d'avoir  perdu  vôtre  li-^ 
bercé. 


Sij 
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DE     L  ji    T  R  r  S  E  N  C  B 
de  Dieu, 

LA  principale  reflource  pour  nôtre 
perfecftionj  eft  renfermée  dans  cette 
parole  que  Dieu  dit  autrefois  à  Abra- 
ham :  Marchez,  en  ma  frcfence  ,  &  vom 
fen\  forfait, 

La  préfence  de  Dieu  ralmercfprir; 
donne  un  foinmcil  trarrcjuille  _,  &  du- 
repos  même  pendant  le  jour  ^  au  mi- 
lieu de  tous  les  travaux. 

Quand  on  a  trouvé  Dieu  ,  il  n'y  a 
plus  rien  à  chercher  dans  les  hommes  ; 
il  faut  faire  le  facrificc  de  its  meilleurs- 
amis  :  le  bon  ami  eft  au -dedans  du  cœur^ 
CQ^  Tcpoux  qui  e/?  jaloux  ^  &  qui  é- 
carte  tout  le  relie. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  tems  pour 
aimer  Dieu  ^  pour  fe  renouvcller  en  far 
pré.ence ,  pour  élever  fon  cœur  vers 
lui  j  ou  Tadorer  au  fond  de  fon  cœur  , 
pour  lui  offrir  ce  que  Ion  fait  ^  «Se  ce 
que  Ion  'ouffre ,  ^o\)i  le  vrai  roïaum.e- 
^  Dieu  ^x\-à^àîii\s  de  nous  y  que  rien 
îic  pe-ît  troubler, 
Qu4cd  ia  diilîpacion  des  feus  y  ^  h- 
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vivacité  de  rimaginarion  ,  empêchent 
l'ame  de  fe  recueillir  d'une  iTLiniere- 
douée  6c  fenfîble ,  ri  faut  du  moins  fe 
calmer  par  la  droiture  de  la  volonté  v- 
alors  le  defîr  du  reciieiilcment  cft  une 
efpece  de  recueillement  ^  qui  fuiîit  '>  il 
faut  fe  tourner  vers  Dieu ,  &  faire  avec 
une  droite  intention  tout  ce  qu  il  veut 
que  l'on  fafTe.- 

II  faut  tacher  de  reveiller  en  foi  de  ■ 
tems  en  tems  ^  le  defir  d'être  à  Dieu  '^. 
de-toute  l'étendue  des  purfTances  de  nô* 
tte  ame  j  c'cft-à-dire  ,  de  notre  efpric 
pour  le  connoître  ,  6c  pour  penfer  à. 
lui  3  de  nôtre  volonté  pour  l'aimen 
De/irons  aufîi  que  nos  léns  extérieurs 
lui  foient  coniàcrcz  dans  toutes  leurs 
opérations. 

Prenons  garde  de  n'être  point  trop 
long-tems  occupez  volontairement,. foit 
au-dehors  ,  loit  au-dedans ,  à  des  choies 
inutiles,  qui  caufcnt  une  fr  grande  dif- 
traction  au  cœur  &  à  l'elprit  ,  6c  qui 
rirent  tellement  l'un  &  l'autre  hors 
deux-mêmes  ,  qu'ils  aïent  peine  à  y 
rentrer  pour  trouver  Dieu, 

Dès  que  nous  fcntons  que  quelque 
objet  étranger  rous  donne  du  plai/ir 
&:  de  la  joVe  ,  Tcparons-en  i  ôtrc  cœur  ; 
&  pour-  J'empC'cher  de  ^rendte  fou-  te« 
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pos  dans  cette  créature ,  préfentons-lui 
au(îi-tôt  fon  véritable  objet  ,  Se  Ton 
fouverain  bien  qui  eil:  Dieu  même.  Pour 
peu  que  nous  foïons  fidèles  à  rompre 
intérieurement  avec  les  créatures ,  c'cft- 
à-dire  ^  à  empêcher  qu'elles  n'entrent 
jufques  dans  le  fond  de  Tame  ^  que 
nôtre  Seigneur  sc{\.  refervé  pour  y  ha- 
biter s  ôc  pour  y  être  rerpedé  ,  ado- 
ré ^  <5c  aimé  5  nous  goûterons  bien-tôt 
la  joie  pure,  que  Dieu  ne  manquera 
pas  de  donner  à  une  ame  libre  &c  dé- 
gagée de  toute  affection  humaine. 

Quand  nous  appercevons  en  nous 
•quelques  defîrs  empreflcz  pour  quelque 
choie  que  ce  pui/Te  être ,  ôc  que  nous 
voïons  que  nôtre  humeur  nous  porte  a- 
Tec  trop  d'adi vite  dans  tout  ce  qu'il  y  a 
a  faire^ne  fufle  que  pour  dire  une  parole, 
voir  un  objet  ,  faire  une  démarche  j 
tâchons  de  nous  modérer  ,  Se  deman- 
dons à  nôtre  Seigneur  ,  qu'il  arrête  la 
précipitation  de  nos  penfées,  &  l'^gi^ 
ration  de  nos  ad:ions  extérieures  ',  puis- 
qu'il a  dit  lui-même  ,  que  fon  efprit 
n'habite  point  dans  le  trouble. 

Aïons  foin  de  ne  prendre  pas  trop 
^e  part  à  tout  ce  qui  fe  dit  Se  fe  fair  ^ 
Se  de  ne  nous  en  pas  trop  remplir  j  car 
c'eft.uric  grande  fource  de  diàraclions. 
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Dès  que  nous  avons  vu  ce  que  Dieu 
demande  de  nous  dans  chaque  chofc 
qui  Te  prélente  y  bornons- nous-1  à  ^  & 
Icparons-nous  de  tour  le  refte  j  par-là 
nous  confcrverons  toujours  le  fond  de 
nôtre  ame  libre  &  égal ,  ôc  nous  re- 
trancherons bien  des  chofes  inutiles 
qui  embarafTent  nôtre  cœur ,  &  qui 
Tempêchent  de  fc  tourner  aifément  vers 
Dieu. 

Un  excellent  moïen  de  fe  conferver 
dans  la  folitudc  intérieure  ^  3c  dans  la 
liberté  de  refprir ,  c'eft  à  la  fin  de 
chaque  adtion  de  terminer  là  toutes  les 
réflexions  qui  en  proviennent  ,  les  re- 
tours de.  Tamour  propre  ,  tantôt  de 
vaine  joie  ,  tantôt  de  triftelTe  j  parce 
qu'ils  font  un  de  nos  plus  grands  maux. 
Heureux  à  qui  il  ne  demeure  rien  dans 
l'efprit  que  le  necefîaire  ,  &  qui  ne 
penfe  à  chaque  chofe  que  quand  il  eft 
tems  d'y  penfer.  Alors  c'cfl:  plu- 
tôt Dieu  qui  en  réveille  les  efpeccs 
par  l'imprciTion  ,  &  par  la  vue  de  fa 
volonté  qu'il  faut  accomplir  ,  que  nô- 
tre efprit  lui  -  même  qui  fe  met  ejv 
peine  de  les  prévenir  ,  &  de  les  cher-^ 
cher.  Enfin  accoutumons-nous  à  nous 
rappellcr  à  nous-mêmes  durant  la  jour- 
née, de  dans  le  cours  de  nos  emplois 
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par  une  fimple  vue  de  Dieu.  Traïî- 
(juiJlifons  par-là  tous  les  mouvemens 
de  nôtre  cœur,  dès  que  nous  le  voïons 
agite.  Séparons-nous  de  tout  plaifîr 
qui  ne  vient  point  de  Dieu.  Retran- 
chons les  pcnfées  &  les  rêveries  inuti- 
les. Ne  difons  point  de  paroles  vaines. 
Cherchons  Dieuau-dedans  de  nous ,  & 
nous  le  trouverons  infailliblement ,  6c 
avec  lui  la  ioïc  &  la  paix. 

Dans  nos  occupations  extérieures  y 
foïons  encore  plus  occupez  de  Dieu 
que  tout  le  refte.  Pour  les  bien  faire  ^ 
il  les  faut  faire  en  fa  prêfence  y  ôc  les 
faire  toutes  pour  lui.  A  l'afpecft  de  la 
Majcflé  de  Dieu  3  nôtre  intérieur  doit 
fe  calmer  &c  demeurer  tranquille.  Une 
parole  du  Sauveur  calma  autrefois  tout 
o'un  coup  une  mer  agitée ,  un  regard  de 
lui  vers  nous ,  &  de  nous  vers  lui ,  dc- 
vroic  fiire  encore  tous  les  jours  la  mê- 
me chofe. 

Il  faut  élever  fouvent  fon  cœur  vers" 
Dieu  :  il  le  purifiera  ,  il  rêclairera ,  il* 
le  dirigera.  C'étoit  la  pratique  journa- 
lière du  faint  P-ophete  David.  Tavoif 
tOH jours ,  dit- il ,  le  Seigneur  devait  mer 
yeux,  Di/ons  encore  fouvent  ces  belles 
paroles  du  même  Prophète.  Q^i  eft  ce 
y  w  jç  dois  chsrchsr  dans  le  Cid  &  fur  la. 
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terre ,  [mon  vous ,  ô  mon  Dieu  y  vous  êtes 
le  Dieu  de  mon  cœnr ,  &  mon  nnique  par*^ 
tage  four  jamais. 

Il  ne  faut  point  attendre  des  heures 
libres  où  Ton  puifle  fermer  fa  porte. 
Le  moment  qui  fait  regretter  le  recùeil- 
kmentj  peut  le  faire  pratiquer  anfîî* 
tôt.  Il  fiuttmirner  fon  cœur  vers  Dieu 
d'une  manière  fimple  ,  familière ,  ô^ 
pleine  de  confiance.  Tous  les  momens 
\qs  plus  entrecoupez  font  bons  en 
tous  tems  ,  même  en  mangeant  ,  en 
écoutant  parler  les  autres.  Des  hiftoi- 
res  inutiles  &  ennuïeufes  ,  au  lieu  de 
fatiguer  y  foulagent  en  donnant  des  in- 
tervales ,  &  la  liberté  de  fe  rcciieillir. 
Ainfî  tout  tourne  à  bien  ,  pour  ceux 
qui  aiment  Dieu. 

Il  faut  fouvent  faire  des  ledures  pro: 
portionnées  à  Ton  goût ,  &  à  fon  beloin  \ 
mais  fouvent  interrompues  pour  faire 
place  à  Tefprit  intérieur  qui  met  en  re- 
cueillement :  Deux  mots  pleins  de  Tcf- 
prit  de  Dieu  ,  font  la  manne  cachée. 
On  oublie  les  paroles  ,  mais  elles  opè- 
rent fecretemenr.  L'ame  s'en  nourrit  , 
àc  en  cft  engrailTée. 

Il  faut  tacher  d'avoir  un  continuel 
commerce  avec  Dieu.  Perruadons-nous 
que  rétac  le  plus  avantageux  de  cette 
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^ie  Se  le  plus  dcfirablej  ceft   celui  d& 
ia  perfcclion  chrérienne  y  <^ui  confille 
jdans  l'union  de  Tai-ncav-ec  Dieu  ;  union 
.qui  renferme  en  foi  l'abondance  de  tous 
les  biens  fpiritucls  ,    une   familiarité  fi 
grande  avec  Dieu  ,    qu'il  n'y  a  point 
d'amis  fiu*  la  terre  qui  converfent  en- 
semble, ni  plus  fouvent  5  ni  plus  tendre- 
ment y  ni  avec  plus  de  facilité  ^  defran- 
ijchife  ,   &  d'ouverture  de  cœur.    C'eft 
,:tine  merveilleufe  liberté  d'efprit  ,    qui 
nous  élevé  au-deflus  de  tous  les  évene- 
xnens  de  la  vie  ,  qui  nous  affranchit  de 
3a  tyrannie   du   rcfpect   humain  y    une 
force  extraordinaire    pour    bien    faire 
toutes  nos  adions ,  &z  nous  bien  acquit- 
ter de  nos  emplois  ;  une  prudence  vraï- 
-nient  chrétienne  ,  dans  toutes  nos  en- 
treprifes  -,  une  paix  &  une  tranquillité 
profonde  en   toutes  fortes  d'états  ,  &c 
^cnfin  une  vidoire  continuelle  fur  nôtre 
^mour    propre  &c    fur    ik)s    palîions* 
^C'eft  à  cet  heureux  état  que  nous  fom- 
anes  appeliez  i  nous  que  Dieu  a   fépa- 
xez   de   la    corruption  du   inonde.    Si 
^ous  ne  parricipons  pas  à  ces  biens  cé- 
Jeftes  5   c'eft  nôtre  faute  ,  puifque  l'ef- 
•prit  de  Dieu  nous  y  difjr.ofe  ,   ^  nous 
excite    continuellement  à    y    afpirer  : 
jsoâis  nous    lui  refilions  fouvent  ,  ou 
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■par  une  répugnance  ouverte  ^  ou  pair 
un  refus  fecret  ,  ou  manque  de  réfolu- 
rion  ôc  de  courage  ,  ou  pour  nous 
laifTer  volontairement  tromper  par  les 
prétextes  ^  &  par  les  artifices  de  nôtre 
amour  propre  ,  qui  nous  infpire  mille 
lâchetez  &  mille  faux  ménagemens. 
Ne  nous  y  laiilbns  plus  féduirc ,  de  de- 
venons fages,  comme  dit  r Apôtre,,  afin 
de  ne  nous  détourner  jamais  du  bien. 

^^^^^•W^^^^*  •'^^^^^^•'?^^* 

DE  L'EMPLOI  DV   TEMS. 

JE  comprends  que  ce  que  vous  àeCi^ 
rez  de  moi  ,  n'efi:  pas  i'eulement  d'é- 
tablir de  grands  principes  pour  proAi- 
ver  la  necelîité  de  bien  empioïei:  le 
tems  -,  il  y  a  long-temps  que  la  grâce 
vous  en  a  perfiiadé  ;  On  eft  hciireux  , 
quand  on  trc  uve  des  âmes ,  avec  qui  il 
y  a  pour  ainfi  dire  _,  plus  de  la  moitié 
du  chemin  de  fait*,  mais  que  cette  parole 
ne  paroi  (Te  pas  vous  fiâter  -,  il  en  relie 
encore  beaucoup  à  faire  ,  5c  il  y  a  bien 
loin  depuis  la  perfuaf.on  de  l'efprit  , 
&  même  la  bonne  difpofition  du  cœur  , 
jufqu'à  une  pratique  exacle  &  fidclle. 
Rien  n'a  été  plus  ordinaire  dans  tous 
les  tems  ,  &  rien   ne  l'eft  plus  encore 
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aujourd'hui  ,  que  de  rencontrer  des 
âmes  parfaites ,  &  fainres  en  fpecula- 
tioii.  Von^  les  connottrez.  p^r  leurs  œH' 
vres  ,  &  parleur  conduite  y  dit  le  Sau- 
veur du  monde.  Ec  c'eil  la  feule  règle 
oui  ne  trompe  point ,  pourvu  qu'elic 
K>ir  bien  développée.  C  eil  par  là  que 
nous  devons  juger  de  nous-mêmes. 

Il  y  a  piufieurs  tems  à  diflinguer 
dans  nôtre  vie  5  mais  la  maxime  qui 
fe  doit  répandre  univerfellement  fur 
tous  les  tems ,  ccd  qu'il  ne  doit  point 
y  en  avoir  d'inutiles ,  qu'ils  entrent  tous 
dans  Tordre  &c  dans  l'enchaînement 
de  nôtre  falut  j  qu'ils  font  tous  char- 
-gez  de  plulîeurs  devoirs,  que  Dieu  y  a 
attachez  de  fa  propre  main  ,  &  dont  il 
nous  doit  demander  compte  :  car  de- 
puis les  premiers  inftans  de  nôtre  être  , 
jjufqu'âu  dernier  moment  de  nôtre  vie  , 
Dieu  n'a  point  prétendu  nous  laifTer 
de  tems  vuide,  ôc  qu'on  puifl^  dire 
qu'il  ait  abandonné  à  nôtre  dilcretion  , 
ni  pour  le  perdre.  L'importance  eil  de 
connoitre  ce  qu'il  de/ire  que  nous  en 
fâiîions  ,  ôc  on  y  parvient ,  non  par 
iune  ardeur  cmpreiTée  ôc  inquiète  3  qui 
iêroit  plutôt  capable -de  tout  broiiiller  ^ 
^ue  Âe  nous  éclairer  fur  nos  devoirs  3 
^iâis  par  Aine  foûmijÛÎQn  iincete^  à  ceux 
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qui  nous  tiennent  la  place  de  Dieu.  En 
fécond  lieu  par  urt  cœur  pur  &  droit , 
qui  cherche  Dieu  dans  la  /implicite  , 
êc  qui  combat  iîncerement  toutes  les 
duplicitez  ,  ^\qs  fauffesadrefiTes  de  Ta^ 
mour  propre  3  à  mefure  qu'il  les  dé- 
couvre ;  car  on  ne  perd  pas  feulement 
le  tems  en  ne  faifant  rien  ^  ou  en  fai'- 
fant  le  mal  j  mais  on  le  perd  aulîî  en 
faifant  autre  chofe  que  ce  que  l'on  de- 
vroit  ,  quoi  que  ce  que  l'on  f^it ,  foit 
bon.  Nous  femmes  étrangement  ingé- 
nieux à  nous  chercher  nous  -  m.êmes 
perpétuellement  *,  &  ce  que  les  amcs 
mondaines  font  grofîiéremcnt  &  fans 
fc  cacher  ,  les  pcrfonnes  qui  ont  le  dé- 
fît d'être  à  Dieu  ,  le  font  iouvcnt  plus 
finement ,  à  la  faveur  de  quelque  pré- 
texte qui  leur  fert  de  voile  ,  les  empê- 
chant de  voir  la  diformité  de  leur  con- 
duite. 

Un  moi'en  gênerai  pour  bien  em- 
ploïer  le  tems  ^  c'eft  de  s'accoutumer  à 
vivre  dans  une  dépendance  continuel- 
le de  l'eTprit  de  Dieu  ,  recevant  de 
moment  en  moment  ce  qu'il  lui  plaît 
de  nous  donner  ,  le  confultant  dans 
les  doutes  y  où  il  faut  prendre  nôtre 
parti  fur  le  champ  \  recourant  à  lui 
dans   \qs  afFoiMifTcmens  ^  où  la  vertu 
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tombe  comme  en  défaillance^  ,  Tinvo*- 
quant  &  s'élevant  vers  lui  ,  lorfque  Ic- 
cœur  entraîné  par  les  objets  fenfibles  y, 
fe  voit  conduit  imperceptiblement  hors, 
de  fa  route  >&  fe  furprend  dans  l'oubli,, 
&;  dans  Téloignement  de  Dieu. 

Heureufe  Tame  qui  par  un  renonce- 
ment fmccreà  elle-même  >  fe  tient  fans 
cefTe  entre  les  mains  de  fon  Crénteur, 
prête  à  faire  tout  ce  qu'il  voudra,  & 
qui  ne  fe  laflé  point  de  lui  dire  cent 
fois  le  jour  _,  Seigneur  y  ^ne  voulez-vous 
^He  je  fajfe,  Enfeignez^-moi  a  faire  votre 
fainte  volonté  ,  farce  que  vous  êtes  mon 
£>ieH.  Vous  montrerez  que  vous  êtes 
mon  Dieu  en  me  l'enfeignant  s  &c  moi 
que  je  fuis  vôtre  créature  en  vous 
obéïilanr.  En  quelles  mains  ,  grand 
Dieu  ,  ferois-je  mieux  que  dans  les 
vôtres.  Hors  de-là  mon  ame  eft  tou- 
jours expofée  aux  attaques  de  Ces  en- 
nemis ,  &  mon  falut  toujours  en  dan- 
ger. Je  ne  fuis  qu'ignorance  ,  &  que 
roiblefTe ,  &  je  tiendrois  ma  perte  af- 
furée  j  fî  vous  me  laifîîez  à  ma  propre 
conduite  ,  difpofant  à  mon  gré  des  tems 
précieux  que  vous  me  donnez  pour  me 
landifier  ,  &c  marchant  aveuglement 
dans  les  voies  de  mon  propre  cœur. 
£n  cet  état  que  pourrois-je  faire  à  toute 
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heure  qii\in  mauvais  choix  ,  &"  que  fe-- 
rois-jc  capable  d'opérer  en  moi  qu'un 
ouvrage  d'amour  propre  ,  de  péché  ,  &' 
de  damnation.  Envoïez  donc  ,  Sei- 
gneur 3  vône  lumière  pour  guider  mes 
pas.  Diftribuez-moi  vos  grâces  en  tou- 
tes occafîons  félon  mes  bcfoins  ,  com- 
me l'on  diflribuë  la  nourriture  aux  en- 
fans  y  félon  leur  âge  Se  félon  leur  foi- 
bleffe.  Aprenez-moi  par  un  faint  ufage 
du  rems  préfent  que  vous  m.e  donnez  ^ 
à  réparer  le  pa(7e  ;,  &:  à  ne  compter  ja- 
mais follement  fur  l'avenir. 

Le  tems  des  affaires  &  des  occupa- 
tions exter  eures  n'a  befoin  pour  être 
bien  emploie  ,  que  d'une  fimp'e  at- 
tention aux  ordres  de  la  divine  Provi- 
dence. Comme  c*eft-clle  qui  nous  les 
prépare ,  &  qui  nous  les  préfente ,  nous 
n'avons  qu'à  la  fuivre  avec  docilité  , 
&  Ibûmettre  entièrement  à  Dieu  nô- 
tre humeur  ,  nôtre  volonté  propre  ^ 
nôtre  déiicateiTe  ,  nôtre  inquiétude  , 
les  retours  fur  nous-mêmes  y  ou  bien 
l'épanchement ,  la  prcciparion  ,  la  vai- 
ne joïc  y  &  les  autres  paflîons  qui 
viennent  à  la  traverfe_,  ielon  que  les  cho- 
fcs  que  nous  avons  à  traiter  ,  nous  font 
agréables  ou  incommodes.  Il  fiut  bien 
prendre  garde  à  ne  le  pas  laifler  acca- 
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hier  par  ce  qui  vient  du.  dehors  ,   &c  à 
ne  fe  pas  noïer  dars  la  multitude  des 
occupations  extérieures  ^  quelles  qu'elles 
puifTent  être. 

Nous  devons  tâcher  de  commencer 
toutes  nos  enticprifes  ,  dans  la  vue  de 
la  pure  gloire  de  Dieu  ,  les  continuer 
fan',  dillipation  ,  de  les  finir  fans  em- 
prelTenient  ,  de  fans  impatience. 

Le  tems  des  entretiens ,  &  desdiver- 
tiflemeiis ,  eil:  le  plus  dangereux  pour 
nous  y  de  peur- être  le  plus  utile  pour 
les  autres.  On  y  doit  être  fur  fes  gar- 
des 3  ccà'  à-dire  ^  plus  fidèle  en  la  pré- 
£epc?  de  Dieu.  La  pratique  de  la  vigi- 
lance chrétienne  tant  recommandée  par 
nôtre  Seignerr  ^  les  afpirations  ^  6c  les 
élévations  d'efprit  ôc  de  cœar  vers 
Dieu^  non-feukm.ent  habituelles  3  mais 
aéluelles  ^  autant  qu'il  eft  pofiîble  par 
les  vues  fimples  que  la  foi  donne  .  la 
dépendance  douce  5c  pc-îi^bleque  Tame 
garde  envers  la  grâce  qu'e Je  reccnnoît 
pour  le  feul  principe  ce  fi  jûreié  &c  de- 
la  force  j  tout  cela  doit  ê-rrc  mis  alors 
en  ufage  pour  fe  préierver  du  poifon 
fubtil  5  qui  eft  fou  ve^it  caché  fous  les 
entretiens  6c  lesjplaifirs  ,  &  pour  fça- 
v.oir  placer  avec  /ageffe  ce  qui  peut  inf» 
t|:iurQ  de  édifier  les  autres  ^  de  fur  tout 
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ceux  qui  ont  entre  les  mains  un  grand 
pouvoir  ,  &  dont  la  volonté  peut  fai- 
re y  OU  tant  de  bien  ^  ou  tant  de  mal. 

Les  tems  libres  font  ordinairement  les 
plus,  doux  &  plus  utiles  pour  nous-mê- 
mes. Nous  ne  pouvons  guéres  en  faire 
un  meilleur  emploi  que  de  les  confacrer 
à  réparer  nos  forces  corporelle.  Je  dis 
même  nos  forces  ^  car  par  e'ics  dans  un 
com.merce  plus  fecret  Se  plus  intime 
avec  Dieu.  La  prière  eft  fi  necc flaire 
&  ell  la  fource  de  tant  de  biens  ,  que 
1  ame  q.:i  a  trouvé  ce  tréfor  _,  ne  peut 
s'em-[  ê^her  d'y  revenir  _,  dès  qu'elle  eft 
lai  lice  à  elle-même. 

Il  y  auroit  d'autres  chofes  à  vous 
dire  fur  ces  trois  tems.  Peut  être- 
poirrois-jc  en  dire  encore  quelque 
chofe  ,  fi  ks  vues  qui  me  frappent  pré- 
fentement  ne  ie  perdent  pas  -,  en  tout 
cas  c'eft  une  fort  petite  perte.  Dieu 
donne  d'autres  vues  quand  il  lui  plaît  ; 
s'il  n'en  donne  pas  ,  c'eft  une  marq^ie 
qu'elles  ne  font  pas  neccffaires  ^  &:  dès 
qu'elles  ne  font  pas  neceflatres  pour  nô- 
tre bien  ,  nous  devons  être  hlen-aif(^ 
qu'elles  foient  perdues.. 


SUJETS 

POUR     UNE     RETRAITE 

DE    DIX    JOURS. 

I.    JOUR. 

Seigneur^  a  qui  irons-nons  y  vom  avez 
les  paroles  de  la  vie  éternelle  ?  S.  Pierre. 

C'Eft  Jesus-Christ  j  qu'il  faut 
écouter.  Les  hommes  ne  doivent 
être  écoutez  &  crus  ^  qu'autant  qu'ils 
nous  aprennent  l'Evangile.  Allons  donc 
à  cette  fcurce facrée.  Jesus-Christ 
n'a  parlé  6c  n'a  agi  qu'afin  que  nous  l'é- 
coutions  ,  ôc  que  nous  confiderions  at- 
tentivement le  détail  de  Tes  a(flions  Se 
de  fa  vie.  Malheureux  que  nous  fom- 
mes  5  nous  courons  après  nos  propres 
penfées  ^  qui  ne  font  que  vanité  ^  de 
nous  négligeons  la  vérité  même  ^  dont 
toutes  les  paroles  font  capables  de  nous 
&ire.  vivre  éternellement.. 
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II.    JOUR. 

Cherchez,  vremiereme?n  le  roh.ume  de 
Dieu  ,  &  toutes  chofes  vous  ferom  don** 
nées  far  furcroit,  Jefus-Chrifi:. 

N'avons-nous  point  c^e  honte  ,  de 
chercher  quelque  chofe  avec  Dieu. 
Quand  nous  avons  la  fource  de  tous 
biens ,  nous  nous  croïons  encore  pau- 
vres. On  cherche  dans  la  pieté  même 
les  commoditez  &  les  confolations  tem- 
porelles. On  regarde  la  pieté  comme 
un  adouciffement  aux  peines  qu'on 
foufFre ,  6c  non  comme  un  état  d'a- 
doucifTement ,  de  renoncement  _,  &  de 
[acrifice,  De-Ià  viennent  tous  nos  dé- 
couragemens.  Commençons  par  nous 
abandonner  à  Dieu.  En  le  fervant  ne 
nous  mettons  jamais  en  peine  d'une 
manière  inquiète ,  de  ce  qu'il  fera  pour 
nous.  Un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
foufFrir  dans  une  vie  fî  courte ,  ce  ncil 

f)as  grand  chofe  ^   quand  on  a  devant, 
es  yeux  un  roïaume  éterneL, 
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III.    JOUR. 

Le  moment  fi  court  &  fi  léger  def  trl^ 
hu^.ations  de  la  'vie  >  opérera  en  nom  un 
poids  îmmenfe  de  gloire.   S.    Paul. 

Qiielle  proportion  entre  nos  maux 
préfens  ,  &  les  biens  que  nous  cfpe- 
rons.  Les  premiers  Chrétiens  fe  ré- 
joiiifToient  r^ns  eelfe  à  h  vue  de  leur 
efperance.  A  tout  moment  ils  croïoient 
voir  le  C:  ex  ou  ver-.  Les  croix  ^  les  in- 
famies 3  les  fup.jlices  les  plus  cruels  , 
tour  etoit  doux  oour  eux.  Us  connoif- 
foient  b.  libéralité  infinie  ,  qui  doit 
païer  de  telles  doule  irs.  Us  ne  comp- 
toient  jamais  allez  fouiTrir.  Us  étoient 
tranfportez  de  jore,  lôrfqu'ils  étoient 
jugez  dignes  '-^e  foufFrir  j  éc  nous  âmes 
lâches  ,  nous  ne  Içavons  pas  fouffrir  , 
parce  que  nous  ne  fçavons  pas  aimer  , 
ni  efperer.  Nous  Tommes  accablées  par 
\qs  moindres  croix  v  fouvent  même 
par  celles  qui  nous  viennent  de  nôtre 
vani'é  ,  de  nôtre  imprudence  ^  6c  de 
nôtre  délicateiTe. 
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IV.    JOUR. 

C rotez,  vous  que  le  Fils  de  l* homme 
^etiam  fur  U  terre  y  trouve  de  la  loi  I 
Jeius-Chrift. 

Où  font  les  marques  de  nôtre  foi? 
Croïons-nous  que  certe  vie  n'efl  qu'un 
court  pfTage  à  une  meilleure.  Son- 
geons-nous qu'il  faut  fouffrir  avec 
Jésus  -  Christ,  avant  que  de  ré- 
gner avec  lui.  Regardons-nous  le  mon- 
de comme  une  figure  trompeufe  ,  qui 
pafTe  ,  &  la  mort  comme  l'entrée  dans 
tous  les  véritables  biens.  Vivons-nous 
de  la  Foi.  Nous  anime  - 1  -  elle.  Goû- 
tons-nous les  veritez  éternelles  qu'elle 
repréfente.  En  nourri ïïbns  -  nous  nos 
âmes  comme  nos  corps  des  aiimens 
groiîiers.  Nous  accoutumons  -  nous  à 
ne  regarder  toutes  chofcs  que  félon  les 
vues  de  la  Foi.  Corrigeons-nous  tous 
nos  jugemens  qui  n'y  lont  pas  confor- 
mes. Bien  loin  de  vivre  de  la  Foi  , 
nous  la  faifons  mourir  en  nous.  Nous 
jugeons  -en  païens.  Nous  agifîbns  de 
même.  Quicroiroit  ce  qu'il  faut  croi- 
re ,  feroit-il  ce  que  nous  faiibns.  Nous 
uavâiilons  pour  cette  vie  ,  pour  nos 
j;laiCrs^  pour  nos  am.ufcmens  ,  pour. 
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nôtre  vanité ,  &  pour  nôtre  fantaifie, 

£ll-ce  là  croire  le  chriftianifine. 

V.     J  O  U  R. 

Ceux  qui  fement  avec  larmes  ,  recueil- 
leront une  moijfon  de  joie,  David. 

Il  faut  femer  pour  reciieillir.  Cette 
vie  eft  deftinée  à  femer  ,  dans  l'autre 
nous  vivrons  des  fruits  de  nos  travaux. 
La  nature  lâche  &  impatiente  voudroit 
recueillir  avant  que  d'avoir  femé.  Nous 
voulons  que  Dieu  nous  confole  ,  6c 
qu'il  nous  applaniffc  les  voies  pour 
nous  mener  a  lui.  Nous  voudrions  le 
fcrvir  pourvu  qu'il  nous  en  coûta  peu. 
Efper^r  beaucoup ,  6c  ne  foufFrir  guéres, 
c'eft  à  quoi  l'amour  propre  tend. 
Aveugles  que  nous  fommes  ,  ne  ver- 
rons-nous jamais  que  le  roïaume  des 
Cieux  foufFre  violence  ^  fc  qu'il  n'y  a 
^ue  \qs  âmes  violentes  dZ  courageufcs 
pour  fc  vaincre  elles-mêmes ,  qui  foienc 
dignes  de  le  conquérir.  Pleurons-donc 
ici-bas ,  puifque  bienheureux  font  ceux 
qui  pleurent.  Malheur  à  ceux  qui  rient 
éc  qui  ont  leur  confolation  en  ce  mon- 
de. Il  viendra  un  tems  où  leurs  vaines 
joïes  feront  confondues.  Le  monde 
pleurera  à  fon  tour  ,  &  Dieului-mê- 
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me  effiuei-a  les  larmes  de  mes  yeux. 

V  î.    J  O  U  R. 

SetgtieHr,  vous  ffavel^bien  que  je  vous 
mme!  S.  Pierre. 

Saint  Pierre  le  difoit  à  nôtre  Sei- 
gneur ,  mais  oferions-nous  le  dire.  Ai- 
mons-nous Dieu  pendant  que  nous  ne 
penibns  point  1  lui.    Quel  eft  l'ami  à 
qui    nous   n'aim.ons  pas   mieux    parler 
^qu'à  lui.   Où  nous  ennuïons-nous  da- 
vantage qu'aux  pieds  des  Autels.  Que 
£ùions-nous  pour  plaire  à  nôtre  Maî- 
tre 5    &   pour  nous  rendre  tels   qu'il 
yeut.     Qiie  £ai ions- nous  pour  fa  gloi- 
re. Qiie  lui  avons-nous   iacrifié    pour 
accomplir   fa   Loi.    La  préfcrons-nous 
.1  nos   moindres  intérêts  ^  aux  amufe- 
mens  les   plus  indignes.    Où  eft  donc 
cet   amour   que    nous   penfons    avoir. 
Malheur  pourtant  à  celui   qui   n'aime 
pas  le  Seigneur  Jésus,  qui  nous  a 
.tant  aimez.  Donnera- 1- il  fon  Roïaumc 
éternel  à  ceux  qui  ne  Taimcnt  pas.   Si 
nous  l'aimions  3  pourrions-nous  être  in- 
lenfibles  à  Tes  bienfaits  ,  \  (es  infpira- 
tions  y  à  fes   grâces.  Ni  la  vie  ,   ni  la 
mort,  ni  le  prcfent,  ni  l'avenir  ,   ni  la 
puiiîance  ne  pourra  déformais  me  fc- 
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parer  de  la  charité  tie  J.  C. 

VIL    JOUR. 

■Celui  e^ui  me  mange ,  doit  vivre  ptur 
moi,  Jefus-Chrift. 

J  E  s  u  s-C  H  RI  s  T  eft  toute  nôtre 
vie.  C'eft  la  vérité  éternelle  dont  nous 
devons  être  nourris.  Quel  moïen  de 
prendre  un  aliment  iî  divin  de  de  lan- 
guir toujours.  Ne  croître  point  dans 
la  vertu  j  n'avoir  ni  force  ,  ni  fanré  j 
fe  répaître  de  menfonge  j  fomenter 
dans  fon  cœur  des  paflions  dangereu- 
fes  y  être  dégoûtez  des  vrais  biens  y 
cd-ce  là  la  vie  d'un  Chrétien  qui  man- 
ge le  pain  du  Ciel.  Je  sus-Ch  rist 
ne  veut  s'unir  (5r  s'incorporer  avec  nous , 
que  pour  vivre  dans  le  fond  de  nos 
cœursi  il  faut  qu'il  fe  manifefte  dans  nô- 
tre chaire  mortelle  j  que  Jefus-Chrift 
parollfe  en  nous,  puifque  nous  ne  fai- 
lons  qu'une  même  chofe  avec  lui.  Je 
vis  y  mais  ce  n'eft  plus  moi  qui  vit  , 
c'eft  Jésus  -Christ  qui  vit  dans 
fa  créature  ,  déjà  morte  à  toutes  les 
chofes  humaines. 
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VIII.    JOUR. 

N'aimez,  point  le  monde  ,  ni  les  chofer 
qui  font   dans  le  monde.  S.  Jean. 

Que  CQS  paroles  ont  d'ctenduë.   Le 
monde  eiè  cette  multitude  aveugle  &: 
corrompue  ,  que  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T 
maudit  dans  l'Evangile  ,  &   pour  le- 
quel  il  ne    veut  pas   même    prier  en 
mourant.   Chacun  parle  contre  le  mon- 
de ,  &  chacun  a  pourtant   le   monde 
dans  ion   cœur.    Le  monde  n'eft  que 
iXifïemblare  des  crens  qui  s'aiment  eux- 
mêmes    ,   &    qui  aiment   les  créatures^ 
fans  rripport  à    Dieu^      Nous   fommcs: 
donc  le  monde  nous-mcmes  ,  puirqii'ii 
ne  faut  pour  cela  qiie  s'aimer  j.  &  que> 
chercher  dans  les  créatures  ce  qui  r/cfb 
qu'en  Dieu.  Avouons  doî:c  que  nous  ap-^ 
partenons  au  monde,  cCq  .e  nous'n'a- 
vons     point     l'efprit    de     Jésus-' 
Christ.  Quelle  pitié  dcrenoncer  en 
apparence  au  monde,   &  <^'ç\i  conser- 
ver les  fentimens.    Si  jaloux  pour  l'au- 
torité ,  amour  pour  la  réputation  qu'on- 
ne  mérite  pas  ,  difTînation  dans  les  com- 
pagnies ,  recherches  des    comm.oditez; 
qui    riatent    la  chair,  lâcheté  dans  les. 
exercices  chrétiens  ,  inapiication  à  écu,<  - 

y.- 
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dier  les  veritez  de  TEvaiieile.  Voilà  le- 
monde  j  ii  vit  en  nous  ,  &  nous  vou- 
lons vivre  en  lui  ^  puifque  nous  déli- 
rons qu'on  nous  aime  ,  &  que  nous  crai- 
gnons qu'on  nous  oublie.  Heureux  le 
faint  Apôtre  ^  pour  qui  le  monde  étoit 
crucifié  j  &  qui  Té  toit  aufli  pour  le 
monde. 

IX.    J  O  U  R. 

le  voHS  donne  la  faix  ,  non  comme  U 
monde  la  donne.  Jefus-Chrii]:. 

Quel  bonheur  de  fçavoir    combien 
Je.  monde  eft  mépri/kbie.    Ceft   iacri-.-: 
fier  à   Dieu  peu  de  chofe   que  de  Icd 
lacriiier  ce  fantôme.   Qu'on  efl  foible- 
quand    on    ne  le    miéprife  pas  autant 
qu'il  le  mérite.    Qu'on  efl  à  plaindre  , 
quand  on  croit  avoir  beaucoup  quitté 
en  le  quittant.    Tout  chrétien  y  a  re- 
noncé par  fon  batême.     Les  perfonnes 
Religieufes  &  rétirées  _,    ne    font  que 
fuivre  cqz  engagement  avec   plus    de 
précaution  que  les  autres.     C'efl  cher- 
cher le  port  que   de  fuir  la  tempête^ 
lie  morde  promet  la  paix,  il  eft  vrai  ai- 
mais il  ne  la  doime  jamais  ,  iî   caufe: 
queiquesplaiiîrs  paffagersymais-ces  plai- 
iim.cfiutentplus.  qu'ils  ns  yalent.  J  s- 
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s  u  s  >  C  H  R  I  s  T  feul  peut  mettre 
l'hcmnie  en  paix  j  il  l'accorde  avec  lui- 
même  ,  il  lui  foûmct  Tes  pallions ,  il 
borne  ics  deiirs  ,  il  le  confole  par  l'cf- 
3erance  -,  il  lui  donne  la  jo'ïe  dans  la 
3eine  même  *,  ainii  cette  joïe  ne  peut 
ui  être  orée. 

X.   JOUR. 

Faites  ceci ,  &  'vous  vivre*^  Jefus- 
Glirift. 

Souvent  Ton  dit  qu'on  voudroitfça- 
voir  ce  que  l'on  a  à  faire  pour  fe  per- 
fciîliionner,  mais  dès  que  relprit  de  Dieu 
nous  rcnieigne  ^  le  courage-  nous  man- 
que pour  l'execurcr.  Nous  lentons  bien 
que  nous  ne  fommcs  pas  ce  que  nous 
devrions  être.  Nous  voïons  toutes  nos 
miferes  y  elles  fe  renouvellent  tous  les 
jours  :  cependant  on  croit   faire  beau- 
coup en  difant  qu'on  veut   fe  fauver. 
Ne  comptons  pour   rien  toute   volonté 
qui  ne  va  pas  jui'qu'à   facrifier  ^our  ce 
qui  nous  arrête  dans  la  voie  de  Dieu.  En - 
vérité  eft-on  digne  des  biens  étcrriclSj, 
quand  on  ne  fait  que  les  vouloir   d'une. 
manière  vag  c.  Pourroit-on  prétendre'^ 
à  ce  prix  Tes  moin.dres  fortunes  tem- 
porelles.   O    folie  de  rii<imrnc  qui  a' 

.V  i; 


a 3  ^        Sujets  pour  une  Retraite^ 

crû  avoir  le  Ciel  pour  rien.  On  pafP. 
fa  vie  à  parler  de  Dieu,  &  à  faire  de 
beaux  projets.  La  mort  vient ,  ôc  nous 
tro'jvera  les  mains  vu  ides  de  bonnes 
œuvres.  Seigneur  ,  qui  me  donnera  des 
ailes  de  colombe  pour. m'élever  au-def- 
fus  de  moi-même  ,  &  pour  chercher 
Bfion  repos  dans  le  fein  de  mon  Dieu, , 


A   V    I    S 

ji  une  ferfome  engagée  a  U  Conn 

LEs  chaînes  d'or  ne  font  pas  moins, 
chaînes  ^  que  les  chaînes  de  fer,-. 
L  on  e/l  expofé  à  Tcnvie  ,  6c  l'on  eft 
digne  de,  compaflion.  Vôtre  captivité, 
n'efl  en  rien  préférable  à  celle  d'une, 
pexfoiine  qu'on  tiendroir  injuflement 
en  prifon.  La  feule  chofe  qui  doit, 
vous  donner  une  fol:"de  confolarion  3. 
c'eft  que  Dieu  vous  ote  vôtre  liberté  •^.. 
&  c'efl:  CQZZt  confolation  même  ,  qui. 
fbûtiendroit  dans  la  prifon  ^  la  pe^fon- 
n£  innocente  dont  je  viens  de  parler.. 
Ainfî  vous  n'avez  rien  au-deflus  d'elle- 
qu'un  fantôme  de  g'oire  ^  qui  ne  vous, 
donnant  aucun  avantage  efFeclif ,  vous, 
met  en  danger  d'être  éblouis  &  trom- 
pés 

Mais  cette- coniblation  de  vous  trou- 
ver par  un  ordre  de  Providence  ,  dans. 
la  fîtuation  où  vous  êtes  ,  eft  une. con- 
folation incpui fable  j  avec  elle  rien  ncL 
peut  jamais  vous  manquer  ;  par  elle 
ks  chaînes  de  fer  fe  changent ,  je  ne 
4is  pas  ca   chaînes  d'or  3,  car  nous. 


i^t  u4vis  à  mie  ferfomie 

avons  vu  combien  les  chaînes  dor 
font  mépriiables  y  mais  en  boiiheur  & 
en  liberté.  A  quoi  noi;s  feic  cette  li- 
berté naturelle  dont  nous  fommes  ja- 
loux à  fuivrc  nos  inclinations  mai  ré- 
glées i  mais  dans  les  chofes  innocentes 
à  i-fater  nôtre  orgiieil  qui  s'enyvre  d'in- 
dépendance 3  à  faire  nôtre  propre  vo» 
lorité  j  ce  qui  dl:  le  plus  mauvais  ufa- 
ge  que  nous  puiiîions  faire  de  nous- 
mêmes. 

Heureux  donc  ceux  que  Dieu  arra- 
che à  leur  propre  volonté  ^  pour  les 
attachera  la  iiennc.  Autant  que  ceux 
qui  s'enchaînent  eux-mêmes  par  leurs 
pafîions  font  mifcrablfs  ,  autant  ceux 
que  Dieu  prend  plaifir  à  enchaîner  de 
fes  propres  mains  font- ils  heureux  6'<: 
libres.  Dans  cette  captivité  apparente  , 
ils  ne  font  plus  ce  qu'ils  voudroient  , 
tant  mieux,  ils  font  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir  ce  que  Dieu  veut  qu'ils 
ÉifTcnt  5  il  les  tient  comme  pieds  &: 
mains  liez  dans  les  liens  de  fa  volon- 
té j  il  ne"  \ts  lâifîe  jamais  un  feul 
moment  à  eux-mêmes  j  il  eft  jaloux 
de  ce  moi  tyrannique  qui  veut  tout 
pour  lui-même  ;  il  mené  fans  relâ- 
che de  fujetion  en  fujetion  ,  d'impor- 
tunité  en  importunicé  ^  6c  nous  fait 
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accomplir  Tes  plus  grands  defTenis 
:->ar  des  états  d-'siinuis  ^  de  converfa- 
rions  puériles  y  ôc  d'inutilitez  dont 
l'on  cft  honteux  y  il  prefTe  l'ame  iidel- 
le  y  &c  lie  la  laiffe  plus  rcfpirer..  A  pei- 
ne un  imporran  s'en  va,  que  Dieu  en 
envoie  un  autre  pour  avancer  fon  œu=- 
vre.  On  voudroit  être  libre  pourpen- 
fer  à  Dieu  ,  mais  on  s'unit  bien  mieux 
à  lui  en  fa  volonté  crucifiante  y  qu'en 
fe  confolant  par  àss  penfées  douces  y  ^ 
afFedueufes  de  fes  bontez.  On  voudroit 
être  à  foi  pour  être  plus  à  Dieu  j  6c  on 
ne  fonge  pas  ,  que  rien  ncii  moins  pro- 
pre peut  -  être  à  Dieu  y  que  de  vou- 
loir encore  être  à  foi.  Ce  moi  dans 
lequel  on  veut  rentrer  pour  fervir  DJeu^ 
cft  mille  fois  plus  loin  de'  lui  que  h 
bagatelle  la  plus  ridicule  i  car  il  y  a 
dans  ce  moi  un  venin  fubtil  ,  qui  n'cft 
point  dans  les  amufemens  de  l'entan- 
ce. 

Il  efl  vrai  que  Ton  doit  pronrer  de 
tous  les  momens  qui  font  libres  pour 
fe  dégager.  Il  faut  même  par  préfé- 
rence à  tout  le  refte  fe  réferver  des 
heures  pour  fe  délaffer  refprit  6.:  le 
corps  j  dans  un  état  de  reciicillement  V- 
mais  pour  le  relie  de  la  journée  que  le 
torrent  emporte,  malgré,  nous  ^  il  faut 


î^o  j^vis  a  une  ferfonne 
fe  laiiïer  entraîner  fans  aucun  regrets 
Vous  trouverez  Dieu  dans  ztx.  entraî- 
nement 3  &.  vous  le  trouverez  d'une 
manière  d'autant  plus  pure ,  que  vou? 
n'aurez  pas  choi/i  cette  manière  de  le 
chercher.  La  peine  que  l'on  trouve 
dans  cet  état  de  fujerion  ,  efl  une  laf- 
fîtude  de  la  nature  ,  qui  voudroit  Te 
confoler  _,  &  non  un  attrait  de  refprit 
de  Dieu.  On  croit  regretter  Dieu  ^  & 
c'eft  foi-même  qubn  regrette  \  car  ce 
que  l'on  trouve  de  plus  pénible  dans 
cet  état  gênaiit  &  agité  ,  c'eft  qu'on, 
ne  pf)ut  janiais  erre  libre  avec  foi- 
même  ;  c'eft  le  goût  de  rriçi  qui  nous 
refte  ,  «Se  qui  demanderoit  un  état  plus 
calme  pour  jciiir  à  nôtre  mode  de  nô- 
tre efprit,  de  nos  fentimens,  &:  de  tou- 
tes nos  bonnes  qu^litez  dans  la  focie-^ 
té  de  certaines -perfon nés  délicates  ^  qui 
ieroient  propres  à  nous  faire. fentir  tout . 
ce  que  le  moi  2i  de  flatteur  ^  ou  bien  orL 
voudroit  joiiir  en  filence  de  Dieu  ^  & 
des  douceurs  de  k  pieté  \  au  lieu  que- 
Dieu  veut  joiiir  de  nous  ^  &  nous, 
rompre  pour  nous  accomm.oder  à  tou-- 
tes  fes  volontez. 

Il  mené  les  autres  par  Tamertume 
des  privations.  Pour  vous  ,  il  vous  con- 
duit par  l'accablement  des  joiiilîànces 

des 
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^(les  vaines  profpcricez.  Il  rend  vôtre 
érat  dur  &:  péniple  ,  a  force  d'y  met- 
tre ce  que  les  aveugles  croient ,  qui  faic 
la  parfaite  douceur  de  la  vie.  Ain(î  il 
fait  deux  chofes  falutaircs  en  vous  j  il 
vous  iuftririt  par  expérience,  &:  vous 
fait  mourir  par  les  chofes  ,  qui  entre- 
tiennent la  vie  corrompue  êc  maligne 
du  rcfte  des  hommes.  Vous  êtes  com- 
me ce  Roi  qui  ne  pouvoit  rien  tou- 
cher qu'il  ne  le  convertit  en  or  fous  fa 
main.  Tant  de  richefles  le  rendoient 
malheureux.  Pour  vous,  vous  ferez  heu- 
reux en  lailTant  faire  Dieu  ,  &:  en  ne 
voulant  le  trouver  que  dans  les  chofes  , 
où  il  veut  être  pour  vous. 

En  pcnfantà  la  miferede  vôtre  état, 
à  la  fervitude  dont  vous  gémiflez  ,  les 
paroles  de  Jésus- Christ  à  faint 
Pierre ,  me  font  revenues  dans  l'efprit; 
autrefois  tu  marchois  comme  tn  voulois  , 
m<fHS  cjuand  tu  feras  dans  un  âge  plus 
avancé ,  un  attire  plus  fort  ^ne  toi  te  me^ 
neras  oh  tune  voudras  pas  aller  jLaifîez- 
vous  aller  ,  &:  mener  ,  n'hefîtez  pas 
dans  la  voïe  -,  vous  irez ,  comme  faint 
Pierre  où  la  nature  jaloufe  de  la  vie  & 
de  la  liberté,  ne  veut  point  aller  5  vous 
irez  à  l'amour  de  Dieu  ,  au  parfait  re- 
noncement ,  à  la  mort  totale  de  vètrc 
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propre  volonté  ,  en  accompli iïant  ccL 
*k  ce  Dieu  qui   vous    mène  ielon  fon 
bon  plaiiir. 

Il  ne  faut  pas  attendre  la  liberté  & 
la  retraite  po-ir  [c  détacher  de  tout^  ^ 
pour  .vaincre  le  vieil  homme.  La  viie 
.d'une  iîtuation  libre  n'eft  qu'une  belle 
idée  5  peut-être  n'y  parviendrons-nous 
jamais.  Il  faut  fe  tenir  prêt  à  mourir 
dans  la  fervitude  de  notre  état  ,  ii  U 
Providence  prévient  nos  projets  de 
retraite.  Nous  ne  fommes  point  à  nous , 
5:  Dieu  ne  nous  demandera  que  ce  qui 
dépend  de  nous.  Les  liraèlites  dans 
Br.hylone  jfôupiroient  après  Jcrufa- 
îem ,  mais  combien  y  en  eût-il  qui  ne 
jre virent  jamais  Jerufalem  ^  &  qui  fi- 
nirent leur  vie  à  Babylone.  Quelle  illu- 
iîon  ,  s'ils  euffent  toujours  différé  juf- 
qu  à  ce  tems  de  leur  retour  dans  leur 
..patrie  à  fervir  fidèlement  le  vrai  Dieu, 
&:à  fe  perfcclfonner  1  peut-être  ferons- 
a^us.  comme  ces  Ifraëlites, 
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IL  faut  imiter  Jésus  ,  vivre 
comme  il  a  vécu ,  penfer  comme  il 
a  penié  ,  &  fe  conformer  à  fon  ima- 
ge 3  qui  efl  le  fceau  de  nôtre  fandlifica- 
îion. 

Quelle  différence  de  conduite  ,  le 
néant  fe  croit  quelque  chofe  _,  «Se  le 
Tout-puiffant  s'anéantit.  Je  m'anéanti- 
rai avec  vous  ,  Seigneur.  Je  vous  ferai 
un  facrifice  entier  de  mon  orgueil  ,  &: 
de  la  vanité  qui  m'a  polTedé  jufqu'à 
préfent.  Aidez  ma  boniie  volonté. 
Eloignez  de  moi  les  occafions  où  je 
tomberois.  Détournez  mes  yeux  ,  afin 
que  je  ne  regarde  point  la  vanité.  Que 
je  ne  voie  que  vous  ,  &  que  je  me  voie 
devant  vous.  Ce  fera  alors  ,  que  je  con* 
noîtrai  ce  que  je  fuis  ,  &  ce  que  vous 
Nctes. 

Jefus-Chrifl  naît  dans  une  étable  ; 
il  eft  contraint  de  fuir  en  Egypte  , 
il  pafle  trente  ans  fa  vie  dans  la 
boutique  d'un  artifan  j  il  fouffre  la 
faim  3  la  foif ,  la  laflîtude  s  il  eft  pau- 
vre ,  méprifé  &:  abjed  i  il  enfeigne  la 
dodrinc  du  Ciel  ,  &  perfonne  ne  Té- 
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coure  5  t  JUS  les  Grands  de  les  Sages  le 
pouii'uivenr,  le  prennent,  lui  font  fouf- 
Ftir  des  tour  mens  cfFrcïabîes  ;,  le  trai- 
tent comme  un  eiclavc ,  le  font  mou- 
rir entre  deux  voleurs  ,  après  avoir 
préféré  à  lui  un  voleur  ;  voilà  la  vie 
que  Jésus  -  Christ  a  choiiie  j  & 
nous  3  nous  avons  en  horreur  toutes 
fortes  d'humiliations  ^  les  moindres 
inépris  nous  font  infupportables.  Com- 
parons r.otre  vie  à  celle  de  Je-sus- 
Chxist.  Souvenons  -  nous  qu'il  eft 
le  Maître  ^  &  que  nous  femmes  les 
-cfclaves  j  qu'il  eft  Tout-puifTant  -,  ÔC 
que  nous  ne  fommes  que  foibleffe  ,  il 
s^abaiffe  ,  &  nou5  nous  élevons.  Accou- 
tumons- nous  à  penfer  fi  fouvcnt  à 
nôtre  mifere  ^  que  nous  n'aïons  de  mé- 
pris que  pour  nous.  Pouvons-nous  avec 
iuftice  méprifer  \ts  autres  ,  &  confide- 
Kr  leurs  défauts  ,  quand  nous  en  fom- 
iTies  nous-mêm.es  remplis.  Commen- 
çons à  marcher  par  le  chemin  que  Je- 
sus-Christ  nous  a  trace  ^  puiique 
c'^ft  le  febri  qui  nous  puifTe  conduire 
k  lui. 

Et  comment  pouvons^ nous  trouver 

J  E  s  U  s  -  C  H  R  I    s   T    ,     il     nous     lit 

le  cherchons  dans   \qs  états  de  fa  vie 
ipTiortelle  >   ceft-à-dire  ,  dans  la  fo- 
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îîrudfc  ,  dans  le  filcacc ,  dans  la  pau- 
vreté &  la  foufFràncc  ,  dans  les  perfé- 
curions  &  les  mépris  ,  dans  la  Croix 
&  les  anéantiiremensv  Lqs  Saints  le 
trouvent  dans  le  Ciel  ,  dans  \qs  fplen- 
deurs  de  la  gloire ,  3c  dans  les  plaiiîrs 
ineffables  h  ^'^'^^is  c'eft  après  être  de- 
meurez avec  lui  en  tefre  dans  les  op- 
probres ,  les  douleurs  ^  ôc  les  humilia- 
tions. Etre  Chrétiens  ,  c'eft  être  imita- 
teurs de  Je  su  s-Ch  RI  s  t.  Et  en  quoi 
pouvons-nous  l'imiter  que  dans  Ces  iia- 
miiiations.  Rien  autre  chofe  ne  nous 
peut  approcher  de  lui.  Comme  Tout- 
puifTant  nous  devons  l'adorer  >  commie 
jufte  nous  devons  le  craindre  ,  comme 
bon  &c  mifericordieu^  nous  devons 
l'aimer  de  toutes  nos  forces  ,  comme 
humble  ,  foûmis  ,  abjed  ^  ôc  mortifié , 
nous  devons  l'imiter. 

Ne  prétendons  pas  de  pouvoir  arri- 
ver par  nos  propres  forces  à  cet  état. 
Tout  ce  qui  cften  nous  ,  y  rciillci  mais 
confolons  -  nous  dans  la  prcience  de 
Dieu.  Je  s  u  s-Ch r  i  s  t  a  voulu  fen- 
tir  toutes  nos  foiblefïes.  Tlcft  un  Pon-'- 
tite  compatiflant ,  qui  a  voulu  êtreteiT- 
rc  comme  nous  i  prenons  donc  toute 
nôtre  torce  en  lui.  Devenu  volontai- 
rement foible  pour  nous  fortifier  ,  eu- 
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richiffons-nous  par  fa  pauvreté  ^  &  di- 
fons  avec  confiance  ,  je  puis  tout  en  ce- 
lui cjHt  me  fortifie. 

Je  veux  fuivrc,  ôJesus,1c  chemin 
^ue  vous  avez  pris.  Je  vous  veux  imi- 
ter. Je  ne  le  puis  que  par  vôtre  grâce.,, 
O  Sauveur  abjecl  &  humble  ,  doniiez- 
inoi  la  Çc'iQncQ  des  véritables  Chré- 
tiens ,  Se  le  goût  du  mépris  de  moi- 
même  ,  &  que  j'apprenne  la  leçon  in- 
comprehenjûble  à  refprit  humain  ,  qui 
eft  de  mourir  à  foi-même  par  la  morti- 
fication,  par  la  véritable  humiUté. 

Alertons  la  main  à  l'œuvre  i  &:  chan- 
geons ce  cœur  fî  dur  6c  fî  rebelle  an 
cœur  de  Jésus  -  Christ  ^  appro- 
chons-nous du  cœur  f acre  de  Jésus, 
qu'il  anime  le  nôtre  y  qu'il  détruifc 
toutes  nos  répuî^nances.  O  bon  Jefus  ^ 
qui  avez  fouffcrt  pour  l'amour  de  mo£ 
tant  d'opprobres  &  d'humiliations  , 
im.primez-cn  puifuimm.cnt  l'eflime  6c 
l'amour  dans  mon  cœur ,  &  faites- 
m'en  defirer  les  pratiques. 

Q^ie  rhum'lir.tion  efl  un  grand  bien 
pour  le  progrés  d'une  a  me  qui  la  foû- 
tie*:t  de  bonne  foi.  On  y  trouve  mil- 
le beredclions  pour  foi^,  6c  pour  fi  con- 
duite à  l'égard  des  autres  ^  car  nôtre 
Seigneur  donne  fa  grâce  aux.  humbles»- 


De  rHumilitê,  ^^^ 

L'humilité  produit  le  fupport  d'au^ 
trui.  La  vue  îeule  de  nos  niiferes  peut 
lîous  rendre  compariMans  &  indulgcns 
j>onr  celles  d'au  trui.  Deux  chofes  mi-= 
fes  enfemble  produiront  rhumilité  ;  la 
première  eft  Fabime  de  mifere  ;,  d'eu 
la  puiflante  main  de  Dieu  nous  a  ti- 
rez j  &  au-delTus  duquel  il  nous  tient 
encore  comme  fufpenclus  en  l'air.  La 
féconde  eft  la  préience  de  ce  Dieu  qui 
eft  tout.  Ce  n'eft  qu'en  voïant  Dieu  ^ 
&  en  l'aimant  Tans  celTe  qu'on  s'oublie 
foi-même  _,  qu'on  fe  dcfabufe  de  ce 
fiéant  qui  nous  avoit  ébloiiis ,  &  qu'on 
s'accoutume  à  s'appetilTer  avec  con  iola- 
tion  fous  cette  haute  Majefté  qui  en- 
gloutit tout.  Aimons  Dieu  ^  &  nous  fe- 
rons humbles.  Aimons  Dieu,  &  nous  ne 
nous  aimerons  plus  nous-mcm,es  d'un 
amour  déréglé.  Aimons  Dieu  ,  &:  nous 
aimerons  tout  ce  qu'il  veut  que  nous 
aimions  pour  l'amour  de  lui. 

Les  fautes  les  plus  ameicsà  fuppor- 
ter  tourr.cnt  à  bien  ,  Il  nous  nous  en 
fervons  pour  nous  humilier  ,  fans  nous 
ralentir  cans  l'application  à  nous  cor- 
riger. Le  découragement  ne  remédie  à 
rien  s  ce  n'eft  qu'un  défcfi  oir  de  l'a- 
moir  j-roprc  dépité.  Le  vrai  moïen  de 
profiter  de  l'humiliation   de    nos  fau-» 
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tes  y  eft  de  les  voir  dans  toute  leiir-fai- 
deur^fans  perdre  refperance  en  Dieu-, 
&  fans  efperer  jamais  rien  de  foi-mê- 
me. Nous  avons  de  prelïans  beloins 
d'être  humiliez  par  nos  fautes.  Ce  n'cft 
que  par  là  que  Dieu  écrafera  nôtre  or- 
gueil y  &  confondera  nôtre  fagefTe  pré- 
fomptueufe.  Quand  Dieu  aura  ôté  tou- 
te reffource  en  nous-même.S;,il  bâtira  fon 
édifice  ;  jufques-la  ils  foudroiera  tout 
par  nos  fautes.  LaiiTons-le  faire  ^  tra- 
vaillons humblement  3.  fans  nous  rien 
promettre  de  nos  feules  forces» 

Il  faut  fe  fupporter  foi-même  fan« 
k  flâterni  fe  décourager  j  mais  c'eft  ua 
milieu  qu'on  trouve  rarement..  On  fe 
promet  beaucoup  de  foi  &  de  fa  bonne 
intention  *,  ou  bien  on  défefpere  de 
tout.  N  efperons  rien  de  nous.  Atten- 
dons tour  de- Dieu.  Le  défefpoir  de  nô;- 
tre  foiblc/rc  qui  eft  incorrigible,  &:  la 
confiance  fans  réferve  en  la  toute  puif- 
fance  de  Dieu,  font  les  vrais  fonde- 
mens  de  l'édifice  fpiritueL 

C'efi:  une  faufie  humilité  ,  que  de  fs 
croire  avec  trop  de  trouble  indigne  à^s 
bontez  de  Dieu,&  de  n'ofer  les  attendra 
avec. confiance.  La  vraïe  humilité  confif- 
te  à  voir  toute  fon  indignité  ,  &  à  de- 
Bûeurer  abandonné  à  Dieu  ,  ne  doutane 
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point  qu'il  ne  puiflc  faire  en  nous  les 
plus  grandes  choies.  Si  Dieu  pour  fes 
Guvrages  avoir  befoin  de  trouver  en 
nous  des  fondemens  déjà  pofcz  ;,  nous 
aurions  raifon  de  croire  que  nos  péchez 
ont  tout  détmit  ^  &  que  nous  ne  pou- 
vons être  choifîs  par  la  fage/Te  divine  j 
mais  Dieu  n'a  befoin  de  rien  trouver 
en  nous  j  il  n'y  peut  jamais  trouver 
que  ce  qu'il  y  a  mis  en  lui-même  par  fa 
gyace.  On  peut  dire  même  que  le 
jiéant  de  toutes  créatures  ,  joint  aa 
péché  dans  une  ame  infid elle ,  eft  le 
lujct  le  plus  propre  à  recevoir  (es  mi- 
fericordes.  C'eft  là  qu'elles  prennent 
plailir  à  couler  pour  fe  maiiifeiler  plus 
lenjfîblement.  Ces  âmes  pecHereflès  qui 
n'ont  jamais  fcnti  en  elles  qu'infirmi- 
té y  ne  peuvent  s'attribuer  rien  des  dons 
de  Dieu.  C'eft  ainfi  que  Dieu  choifîC 
\çs  chofes  les  plus  foibics  du  monde 
pour  confondre;,  comme  dit  S.  Paul  3 
les  plus  fortes. 

Ne  craignons  donc  point  d'une  ma* 
niere  inquiète  que  nos  infidelitez  puif- 
fent  nous  rendre  indignes  dclamiferi- 
cordcdc  Dieu.  R'en  n  eft  fi  digne  de  fa 
mifericorde  qu'une  grande  mi fcre.  Ileft 
venu  du  Ciel  en  terre  pour  les  pécheurs  y 
&:  non  pour,  les  Caftes.  Il  eil  venu  checs 
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cher  ce  qui  étoit  perdu  fans  lui.  Le  mé- 
decin cherche  les  malades  &  non  les 
fains.  O  que  Dieu  aime  ceux  qui  le  pré- 
fcntent  hardiment  a  lui  avec  leurs  hail- 
Ibns  les  plus  fales  &:  les  plus  déchirez,  ôc 
qui  lui  demandent  comme  à  leur  Père 
un  vêtement  digne  de  lui.  Vous  atten- 
dez que   Dieu  vous  montre  un  vifage 
doux  èc  riant  ,   pour  vous  familiarifer 
avec  lui  j  &  moi  je  dis  que  quand  vous 
lui  ouvrirez  amplement  vôtre  cœur  avec 
une  entière  familiarité  ,  vous  ne  vous 
mettrez  plus    en  peine  du  vifage  avec 
lequel  il  fepiéfentera  à  vous.  QLi'il  vou* 
montre  tant  qu'il  lui   plaira  un  vifage 
févere  &   irrité  y  lailkz-le  faire,    il 
n  aime   jamais  tant  que  quand   il   me- 
nace i  car  il  ne  menace  que  pour  éprou- 
ver y  pour   humilier  ,  pour  détacher. 
Eft-cc  la   confolation  feule   que  Dieu 
donne  ,  ou  D^eu    lui-même  fans  con« 
folations  Jeniibles  que  vôtre  cœur  cher- 
che î  Sic'eft  la  confolation  [qiA's  ,  vous 
n'aimez  donc   pas  Dieu  pour  l'amour 
de  lui-même  ,  mais  pour  l'amour    de 
vous  j  en  ce   cas  vous  ne  méritez  rien 
de  lui.    Si  au  contraire  vous  cherchez 
Dieu  purement ,  vous  le  trouvez  en- 
core plus,  quand  il  vous  éprouve,  que 
^uaud  il  vous  confole.  Quand  il  vous 
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«)nfoîe  vous  avez  à  craindre  cîe  vous 
attacher  plus  a  fes  douceurs  qu'à  lui. 
Quand  il  vous  traite  rudement  ,  Ci 
-vous  ne  ceflez  point  de  demeurer  uni 
à  lui  y  c'eft  à  lui  Teuî  que  vous  tenez. 
Hélas  qu'on  fe  trompe  !  On  s'enyvre 
d'une  vaine  confolarion  ^  lorfqu'on  efl- 
foûtenu  par  un  goût  fenfible.  On  s'i- 
magine  être  déjà  r:ivi  au  troi/iéme  Ciel , 
-&  on  ne  fait  rien  de  folide  j  mais  quand> 
on  cft  dans  la  foi  féche  &  nue  ,  alors 
on  ie  décharge  j  on  croit  que  tout  cft 
perdu.  En  vérité  c'q^c  alors  que  tout 
le  perfed:ionne  ,  pourvu  qu'on  ne  fc 
décourape  pas.  Laifïez  donc  faire  Dieu. 
Ce  n'eft  pas  à  vous  à  régler  les  traite- 
mens  que  vous  en  devez  recevoir.  Il 
fçait  mieux  que  vous  ce  qu'il  vous  faut, 
vous  méritez  bien  un  peu  de  féchcref— 
fe  &  d'épreuve  -,  fouffrcz-îes  par  gem- 
ment. Dieu  fait  de  fon  rôeé  ce  qiû 
lui  convient-  ,  quand  '\  vous  rcpoudc. 
De  vôtre  côfé,  fuites  nufli  ce  que  vous 
devez  ,  qui  cft  de  Ta  mer  fans  atten- 
dre qu'il  vous  témoigne  aucun  am.oiir 
fenfible.  Vôrre  amour  vous  répondra 
du  ficn.  Vôtre  coriîarce  le  défarme- 
ra,  &:  ch a nj.era  toutes  fcs  rigueurs  en 
carcfics.  Q-iand  mcmc  il  ne  devroit 
goint  s'adoucir  _,  vous  dev£Z-vous  aban- 
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donner  à  fa  conduite  jufle  ,  &  ado- 
rer Tes  deffeins  de  vous  faire  expirer 
fur  la  Croix  dans  le  délaiffement  avec 
fon  Fils  bien-aimé.  Voilà  le  pain  fo- 
lide  de  pure  foi ,  &  l'amour  généreux 
dont  vous  devez  nourrir  vôtre  ame  , 
qui  la  rendra  robufle  &  vigoureufe. 

Les  perfonnes>  véritablement  hum*- 
blés ,  ne  fçauroient  entendre  fans  fur- 
prife  ce  qui  tend  à  les  relever.  Ceux 
qui  polTedent  vraïement  cette  vertu, 
font  doux  &  paifibles  j  ont  le  cœur 
contrit  &  humilié  ^  porté  à  la  mife- 
ricorde  &  à-  la  compaiîion.  Ils  font 
tranquiles  ,  gais  j  obéïlTans  ^  vigilans , 
pleins  de  ferv-eur  ,  &  incapables  d'e 
contradictions.  Ils  fe  mettent  toujours 
au  dernier  rang  \  fe  rcjouiffent,  quand 
on  les  méprife  -,  regardent  tous  les  au- 
tres au-dciTus  d'eux.  Ils  font  indulgens 
aux  foiblefTes  d'autrui  à  la  vue  àç% 
leurs  y  ôc  très- éloignez  de  fe  préférer 
à  perfonne.  G'eft  par  l'épreuve  des  hu- 
iniliations  &  des  mépris ,  que  nous  pou- 
vons connoître  fi.  nous  avançons  dans 
l'humilité. 

Il  n'y  a  que  deux  veritez  au  monde  , 
celle  du  tout  de  Dieu  ,  &c  du  rien  de  la 
créature.  Afin  que  l'humilité  foit  vé- 
jdtable  ^  il  faut  qu'elle  nous  falTc   rea- 


i3re  un  hommage  continuel  à  Dica  par 
notre  bafl'eife  _,  demeurer  dans  nôtre 
place  qui  efl  d'aimer  à  n'être  rien.  Cette 
vertu  naît  de  -ion<iiion  de  la  grâce. 
E lie  ne  confifle  point  précifement  com- 
me l'on  s'imagine  ,4- faire  des.adies  ex- 
térieurs d'humilité  ,  quoique  cela  foic 
b£)n  ,  mais  à  demeurer  à  fa  place.  Ce- 
lui qui  s'eûimc  quelque  chofe,  n'eit  pas 
véritablement  humble.  Celui  qui  veut 
quelque  cho/è  pour  foi-même  fans  le 
rapporter  à  Dieu  ,  ]îe  l'eft  pas  non  plusj 
mais  celui  qui  au-dedans  n'eft  que  baf- 
fe lîe  ^  &c  qui  n'eft  bleffé  de  -rien  ^  fans 
afFedcr  la  paf'ence  au-dehors  ;  qui  par- 
le de  foi  comme  d'un  autre  ,  qui  fc  li- 
vre aux  exercices  de  charité  envers  fes 
frères  ,  qui  eft  trés-content  de  paffer 
pour  être  fans  humilité  j  enfin  celui 
qui  cft  plein  de  charité ,  -ell  véritable- 
ment humble  ,  s'il  cherche  les  inté- 
rêts de  Dieu  pour  le  tems  ^  de  pour 
l'éternité.  Plus  on  aime  Dieu  _,  plus 
l'humilité  efî:  parfaite.  Ne  mefurons 
donc  point  l'humilité  fur  rexterieur 
compofé.  Ne  la  faifons  point  dépen- 
dre d'une  adion  ou  d'une  autre  ,  mais 
de  la  charité  qui  dépoiiille  l'homme 
de  l'amour  déréglé  de  lui-même  ^  ôc  le 
xcvê:  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  x,  ce  qui 
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îaÀz  que  nous  ne  vivons  plus  ^  mais  que 

c'cfl  J  E  s  u  s-C  H  R  ï  s  T   qui  vit  en 

nous. 

Nous  tendons  toujours  à  être  quel- 
'Xjue  chofe.  Nous  faifons  fouvent  du 
bruit  dans  la  dévotion  ,  après  en  avoir 
fait  dans  les  choies  que  nous  avons 
quittées.  Et  pourquoi  ^  c'eft  que  Ton 
veut  être  diftinguez  en  toutes  fortes 
d'états  i  mais  celui  qui  eft  humble, 
ne  cherche  rien  ;  il  lui  eft  égal  d'être 
loiiéou  méprifé  ,  parce  qu'il  ne  prend 
rien  pour  foi-même,  &  qu'il  lai  fie  fai- 
re de  lui  tout  ce  que  1  on  veut.  En 
quelque  lieu  qu'on  le  mette ,  il  s'y  tient^ 
il  ne  comprend  pas  même  qu'il  lui  en 
i.'ille  un  autre. 

C-^lui  qui  s'appcrçoit  qu'il  s'abaifîc  , 
n'eft  pc:nt  encore  à  la  place^  qui  eft  au- 
defïbus  de  tout  abailTement.  Ces  pcrfon- 
nes  qui  croient  s'abaifter  beaucoup  , 
marquent  beaucoup  d'élévation.  Aufïï 
dans  le  fond  cette  manière  d'humilité  , 
eft  fouvent  une  recherche  fubtile  d'éle- 
^vation.  Ces  fortes  d'humilitez  n'entre- 
ront point  dans  le  Ciel ,  qu'elles  ne 
fuient  réduites  à  la  charité,  fource  delà 
véritable  humilité^ feule  digne  de  Dieu, 
qui  prend  plaifir  de  remplir  de  lui-mê- 
me ceux  qui  en  font  remplis. 
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Ceux  qui  font  dans  cette  ciirpofîtion^ 
eroïeiit  ne  pouvoir  s'humilier  _,   ni  s'a- 
baifîcr  ,  le  trouvant  au-deflbus  de  tout 
abaiflement.  S'ils  vouloient  s'abaifTer  , 
il   faudroit  qu'ils    s'élevaffent  aupara- 
.^ant  ,  &  fortiiTent  par  là  de  l'état  qui 
leur  eft  propre.    Auiîî  font-ils  perfua- 
dez  que  pour  s'Jiumilier^  il  faut  fe  met- 
tre au-dellbus  de  ce  que  l'on  eft  &  for- 
tir  de  ia  place  ,   ce  qu'ils  ne  croient  pas 
Jamais  pouvoir  faire.  Ils  ne  fe  trouvent 
point  humiliez  par  tous  les  mépris ,  & 
toutes  les  contra  aidions  des  hommes» 
X>e   même    qu'ils  ne  prennent   aucune 
part  à  tout  l'aplaudifTement  qu'on  pour- 
roit  leur  donner  ,  ils  croient  ne  méri- 
ter rien  *,  aufîi  ils  n'attendent  rien  _,  ne 
prennent  part  à  rien  ,  ils  comprennent 
qu'il  n'y  a  que  le  Verbe  de  Dieu  ,  qui 
en  s'incarnants'eft  abaifl'é  au-defïbus  de 
ce  qu'il  étoit  j  c'eft  pourquoi  l'écriture 
dit  qu'il  s'eft  anéanti  ,  ce  qu'elle  ne  dit 
jamais  d'aucune  créature. 

Tout  doit  être  facrifiéà  la  fouve- 
.raineté  de  Dieu  fcul.  Plu/îeurs  (c  mé- 
prennent en  ce  point ,  fou  tenant  leur 
humilité  par  leur  feule  volonté  ,  & 
manquant  à  la  réfignation  &  au  parfait 
renoncement  d'eux-mêmes.  Ils  offenfenc 
Ja  charité  divine  ,    croïanc  favorifcr 
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rnumilité.  Si  l'on  avoit  de  Ja  lumieVe 
pour  difcerner  cela  .,  on  verroitque  par 
où  1  on  croit  s'humilier ,  on  s'élève  \ 
Gu'en  penfajit  s'anéantir  ^on  cherche  fa 
propre  fubiiflance  -,  &c  qu'enfin  l'on 
veut  goûter,  pofleder  feulement  la  gloi^ 
re  de  l'humilité  dans  l^s  ad:es  que  l'on 
cil  pratique. 
.  ie  vrai  humble  ne  fait  rien  de  lut- 
meme ,  mais  en  même  tems,  îj  ne  s*op- 
pofe  à  rien.  Il  fe  laifle  conduite  6c  me- 
ner où  Von  veut.  Il  croit  qite  Dieu 
peut  tout  faire  de  lui  ,  ain/î  qu'il  pour- 
roi  t  tout  faire  d'une  paille  ,  «SjC  il  y  a 
plus  d'humilité  à  cela ,  qu'à  s'oppofer 
par  humilité ,  ou  plutôt  /bus  prétexte 
H'humiliré  aux  deileins  de  Dieu. 

Celui  qui  préfère  le  mépris  par  fon 
choix  à  l'élévation  ,  n'eft  peut-être  p.^s 
encore  auiîî  véritablement  humble  qu'il 
le  paroît ,  quoiqu'il  ait  le  goût  de  Thu- 
miUté.  Enfin  celui  qui  fe  laifie  placer 
où  l'on  veut ,  haut  6c  bas  j  qui  ne  fent 
pas  cette  différence  ,  qui  n'apperçoit 
pas  fi  on  le  loiie ,  eu  fi  on  le  b  âme  ,  eft 
véritablement  humble  ,  quoi  qu  il  ne  k 
paroifife  pas  aux  yeux  des  hommes ,  qui 
ne  jugent  pas  de  la  véritable  vertu  ,  pat 
ce  qu'elle  eft  en  elle-même  ,  mais  bien 
par  les  idées  qu'ils  s'en  font  faites. 

Celui 
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Celui  qui  eft  vérirableninnt  îiumb  e  ^ 
cfl  parfaitement  obéïilaiit  ^  parce  qu'il 
a  renoncé  à  fa  propre  volonté  ,  il  fe 
laifle  conduire^,  comme  l'on  veut ,  d'une 
feçon  ou  d'une  autre.  Il  plie  à  tout.  Il 
ne  refifte  à  rien  ,  parce  qu'il  ne  feroit 
pas  humble  ,  s'il  avoir  un  choix  de  une 
volonté  ,  ou  raifonncment  fur  ce  qu'on 
lui  ordonne.  Il  n'a  de  penchant  pro- 
pre pour  aucune  chofe ,  mais  il  fe  laif- 
fe  pan  cher  de  quel  côté  Ton  veut. 

L'humble  véritable  eft  un  de  cesen- 
fàns ,  dont  Jésus  -  Christ  a  dit, 
que  le  Roïaume  des  Cieux  lui  appar-^ 
tcnoit.  Un  enfant- fe  laiiïe  conduire. 
Abandonnons-nous  donc  avec  courage. 
Si  Dieu  ne  fiifoit  rien  de  nous  ,  il  nous 
rendroit  juflice ,  puifque  par  nous-mJ- 
mes  nous  ne  fommes  bons  à  rien  i  mais 
fi  nous  nous  jettons  entre  Ces  bras  ,  >1^ 
que  nous  mettions  nôtre  confiance  en 
lui ,  il  fera  par  nous  ôc  pour  nous  àc 
grandes  choies.  Ce  fera  fa  gloire  y  dt 
nous  dirons  avec  Marie  ,  Dieu  a  fait 
de  grandes  choies  en  nous  ,  parce  qu'il 
a  regardé  nôtre  baifeire. 
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L'On  ne  peut  trop  cléplorer  l'aveu- 
glcment  des  Hoiriines,  de  ne  vou- 
loir pas  penfer  à  la  morr ,  &  cie  fe  dé- 
tourner d'une  choîe.  iné/i table  ,  que 
Ton  peut  rendre  heureufe  en  y  pen- 
fant  louvent.  Rien  n'eft  a  terrible  que 
la  mort  ^  pour  ceux  qui  font  attachez  à 
la  vie. 

La  mort  ne  trouble  que  les  perfon- 
nes  charnelles.  Le  p.iyfut  amour  chrffs 
la  crainte.  Ce  n'eil  pas  par  fe  croire 
jufte  qu'on  ccffe  de  craindre.,  c'eft  par 
aimer  fîniplement  ;,  &  s'abandonner^ 
fans  retour  trop  inquiet  lur  loi ,  à  ce- 
lui qu'on  aime.  Voilà  ce  qui  rend  la 
mort  douce  &  précieure.  Quand  on 
eil  mort  à  foi-même  ,  la  mort  du  corps 
n'ell  plus  que  la  confommation  de  l'œu- 
vre de  la  grâce. 

Com.bien  eil-il  étrange  ,  que  tant  de^ 
£éc':es  palpez  j  ne  nous  faffent  pas  ju- 
ger ^Dlidement  du  prérei-it  &  de  Tavenir. 

L'on  évite  la  penfée  de  L  mort  pour 
ne  fe  pas  attrifler.  Elle  ne  lera  triflc 
que  pout  ceux  qpi  n']f  auront  pas 
jgexifé*. 
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Elle  arrivera  enfin  CQitc  mort  ,  Ôc 
éclairera  celui  qui  n'aura  pas  voulu 
être  éclairé  pendant  fa  vie.  On  aura 
à  la  mort  une  lumière  trés-diftinde 
de  tout  ce  que  nous  aurons  fait  ^  ôc 
de  tout  ce  que  nous  aurions  dû  faire. 
Nous  verrons  clairement  Tufage  qne 
nous  aurions  dû  faire  des  grâces  re- 
çues 3  des  talens  ,  des  b'ens  ,  de  la 
fanté  ,  du  tems  ^  Se  de  tons  les  avanta^ 
ges  ou  malheurs  de  nôtre  vie. 

La  penfée  de  la  mort  eft  la  meil- 
leur règle  que  nous  puilïions  prendre 
pour  toures  nos  avions  ,  6c  nos  pro- 
jets. Il  la  faut  dcfirer  ,  mais  il  la 
finir  auiîî  attendre  avec  la  même  fou- 
rni fHon  que  nous  devons  avoir  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  dans  tout  le  refte.  On- 
doit  la  defî rcr  ,  puifqu'cHe  eft  la  fin 
de  nos  peines  ,  la  confommation  de  nô- 
tre pénitence  ,  rentrée  de  notre  bon- 
heur ,  &c  nôtre  éternelle  récompenfe. 
Il  ne  faut  point  d're  que  l'on  veut 
vivre  pour  faire  pénitence  ,  puifque  la 
mort  eft  la  meilleure  que  nous  puif- 
fîons  faire.  Nos  péchez  feront  purgez 
plus  purement  ,  &c  expiez  plus  efflca^ 
cément  par  nôtre  mort  ,  que  par  tou- 
tes nos  pénitences.  Elle  fera  a',{ïï  dou- 
ce pour  les  gens  de  bien  ,  q'i'elle  fcr»^ 

Y  ij 


i^o  Sur  la  Mert. 

amere  pour  les  méchans.  Nous  la  de*- 
mandons  tous.  les  jours  dans  le  Pater.. 
Il  faut  que  tous  demandent  que  le-. 
Roïaume  deDieu  leur  arrive.  t\  faut 
donc  le  dciirer  ,  puiique  la  prière  n'eft, 
que  le  dcfir  du  cœur^  6c  que  ce  Roïau-. 
me  ne  peut  venir  pour  nous  ,  que  par- 
nôtre  mort..  Saint  Paul  recommande, 
aux  Chrétiens  de  fe  confolcr  cnfemble. 
dans  la  penfée  de  la  mort. 
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L'Es  chofes  pénibles  qui  fe.  mètrent 
entre  Dieu  ôc  nous ,  ce  font  des 
croix  qu'il  faut  porter  patiemment  y 
ôc  qui  Teront  des  moïens  pour  nous  unir 
à  lui ,  /î  nous  les  îbuflfrons  humblement^. 
Les  chofes  qui  confondent. &  qui  acca- 
blent nôtre  orgiieil  y  nous  font  encora 
plus  de  bien  ,  que  celles  qui  nous  ani* 
ment  à  la  vertu.  Nous  avons  be  oia 
d'être  abbatus  ,  comme,  faint  Paul  aux» 
portes  de  Damas  ,  &  de  ne  trouver 
plus  de.  re (Tour ce  en  nous  -  mêmes  , 
mais  en  Dieu. 

La  nature  n'infpire.  qu'un  courage, 
fier  ôc  dédaigneux  ^  «Se  s'irrite  contre, 
les  perfonncs  dont  Dieu  fe  fcrt  pour 
nous  humilier. 

Il  faut  porter  Ces  croix  en  fîlence  ,, 
avec  un  courage  humble  ^  pai/îble  j, 
âtre  grand  en  Dieu  ,  &poinc  en  foi  j, 
grand  par  la  douceur  &  la  patience  j, 
^  petit  par  Thumilité. 

Quand  Dieu  touche  au  vif  en  hu- 
miliant y  taut  mieux  i.  c'eft  le  médecin-, 
charitable^  qui  applique  uii  remède  i 
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nos  maux  qu'il  veut  guérir.  Taifons- 
nous.  Adorons  celui  qui  nous  frappe. 
N'ouvrons  la  bouche  que  pour  dire  , 
je  l'ai  bien  mérité.  Qiielque  amer  que 
foit  le  Calice  ,  il  faut  Tavaler  jufqu'à 
k  lie  ^  comme  Je  s  us-Chris  T.  Il  cft 
mort  pour  ceux  qui  le  faifoient  mourir-, 
êc  il  nous  a  enfeigné  à  aimer  ,  à  bénir  , 
êc  à  prier  pour  ceux  qui  nous  font  fouf- 
firir. 

Il  faut  redoubler  fes  prières ,  dans  les 
rems  de  troubles  ôc  de  tentations.  Oh. 
trouvera  dans  le  cœur  de  J  e  s  u  s- 
G  H  R  ï  s  T  mourant  fur  la  Croix^  tout 
ce  qui  manque  au  notre  ,  pour  aimer 
ceux  que  nôtre  oraiieiî  voudroit  haïr. 

Tirons  de  nos  croix  une  fource  d'a- 
mour^  de  confolation  ,  &  de  confian- 
ce. Difons  avec  iaint  Paul  ,  nos  pei- 
nes qui  font  Ci  courtes  ,  n'ont  point  de 
proportion  avec  ce  poids  infini  de  gloi- 
re y  qui  en  doit  être  la  récompenfe. 
Heureux  ceux  qui  pleurent,  de  qui  fe- 
menten  verfant  des  larmes  ,  puifqu'ils 
reciieilîeron"  avec  une  joïe  ineffable  une 
moKTon  d'une  vie  éternelle. 

La  Croix  aimée  n'eft  qu'une  demie- 
Croix,  parce  que  l'amour  adoucit  tout  , 
êc  l'on  ne  fouffre  beaucoup  que  parce 
<^  l'on  aime  peu.  O  que  l'on  eft  Heu- 
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reux  de  bien  fouffiir  ,  &c qu'on  cù  mal- 
heureux de  ne  fouffrir  pas  avec  Jésus- 
Christ  ,  puifqu  on  n'cften  ce  monde- 
que  pour  fe  purifier  en  'ouffrant. 

Dieu  éprouve  par  les  maladies  Sc 
par  les  fu jetions  du  dehors.  Il  faut 
mettre  tout  à  profit.  Nous  avons  be- 
foin  de  toutes  nos  croix.  Quand  nous 
foufFrons  beaucoup  _,  c'eft  que  nous 
avons  beaucoup  d'attachemcns  qu'il 
faut  retrancher.  Nous  refiflons  j.nous; 
retardons  l'opération  divine  ^  nous  re- 
poufions  la  main  falutaire  ^  &c  c'eft  tou- 
jours à  recommencer.  Nous  en  ferions 
quittes  à  meilleur  m.arcné^  fî  nous  nous 
livrions  d'abord  fans  réferve  à  Dieu. 
Les  Croix  font  le  pain  quotidien.  Nô- 
tre amea  bcfoin  tous  les  jours  d'une 
certaine  mefure  de  fouffrances  pour  fe 
détacher  ,  comme  le  corps  a  befoin  d'u- 
ne certaine  quantité  d'alimens.  Nous 
avons  bcfoin  de  croix.  Nous  ne  vau- 
drions rien ,  fî  Dieu  n'avoir  foin  de 
nous  tourner  en  amertume  le  monde- 
&  la  vie  pour  nous  en  détacher. 

La  Groix  n'eft  jamais  fans  fruir^. 
quand  on  la  reçoit  en  efprir  de  facri- 
fi'ce.  Il  faut  l'accepter  en  adorant  la-, 
main  de  Dieu  qui  nouten  charge  ,  afin 
4e.  nous  fan<^âer.     Heureux  qui  ek: 
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prêt  à  tout ,  qui  ne  dit  jamais  ^  cch 
trop  j  qui  compte  ,  non  fur  foi-même  , 
mais  fur  le  Tout-puiffant  y(]ui  ne.  veut 
de  confolation  qu'autant  que  Dieu  luii- 
même  en  veut  donner  ,  ôc  qui  fe  nour- 
rit de  fa  pure  volonté. 

Il  y  a  dans  les  Croix  tant  de  mar^ 
ques  de  miiericordes  ^  &  une  iî  gran- 
de moifïbn  de  grâces  pour  les  âmes 
£delles ,  que  il  la  nature  s'en  afflige  , 
la  Foi  doit  s'en  réjouir.  On  y  trouve 
la  paix  par  la  fcûmiiîîon  ,  &  par  le  fa- 
crifice  lans  réferve  des  plus  purs  plai-- 
ûxs,  C'cù:  jufques-là  que  Dieu  pouffe 
une  ame  ,  pour  la  détacher  de  tout  ce 
qui  n'eiî  point  lui-même.  Que  relle- 
t-il  À  faire  5  que  d'embralTcr  la  Croix 
qu'il  préfente  ^  &:  fe  lailîer  crucifier. 
Qiiand  il  a  bien  crucifié ,  il  confolc-. 
Mais  il  ne  fait  pas  comm.eles  créatures  ^ 
qui  donneiit  des  confolations  empoifon- 
mécs  pour  nourrir  le  venin  de  l'amour 
propre ,  il  ne  confole;  que  d'une,  manic- 
•re  folide  &  véritable.- 

La  paix  que  l'on  trouve  dam  la  foiU 
Biiflion  y  fans  aucun  adouciffement  ex- 
térieur, eil  un  grand  don.  Par- là  Dieu 
nous  accLurume  a  e^re  exercez  ,  ians 
être  abbatus.  Quoique  la  nature  lâche 
&  feniîble  s  abbatte  ^  le  fond  demeure 
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foûtcnu.  C'eft  une  paix  d'autant  plus 
pure  qu'elle  e(ï  lèche.  La  vxïé  de  Dieu 
qui  a  tout  droit  fur  fa  créature  ,  & 
celle  de  nos  miferes  qui  ne  méritent 
qu'humiliations  &  croix  ,  font  le  pain 
dont  il  faut  nous  nourrir  dans  les 
épreuves.  Laiiîbns  faire  Dieu  ^  les  hx)m- 
mes  ne  peuvent  rien.  Quand  tout  fem- 
ble  perdu,  tout  eft  quelquefois  fauve. 
Dieu  fe  plait  à  nous  précipiter  ,  &  à 
nous  relever  du  précipice  par  fa  feule 
inain. 

Qu'on  efl  heureux  quand  on  fouifrc  / 
pourvu  qu'on  vciiille  bien  fouffrir ,  Sc 
latisfaire  à  la  juftice  de  Dieu  !  Que  ne 
lui  devons-nous  pas  ,  de  quelles  peines 
ne  mériterions- nous  pas  en  rigueur  i  une 
éternité  de  fupplices  changée  en  quel- 
ques infîrmitez  j  la  perte  de  Dieu  _,  la 
rage  6c  le  défefpoir  des  démons,  chan- 
gez en  une  fouffrancc  tranquille  ôc 
courte ,  où  l'on  adore  la  main  dont 
on  efl  frappé  par  mifericorde.  De  tel- 
les croix  méritent  des  remercimens  8c 
non  pas  des  plaintes  ;  ce  font  des  grâ- 
ces qu'il  faut  fentir  avec  un  cœur  at- 
tendri fur  les  bontez  de  Dieu  :  nous 
eût-il  couvert  de  la  lèpre  ,  il  nous 
épargne  encore.  La  léprc  de  lorgueil , 
du  péché  ^    ôc    de  ridolâtrje  de  foi- 
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même  efl  bien  plus  afFreufe. 

Les  croix  que  l'on  choifit  ^  ne  fonc 
prefque  rien  ,  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
1  cache  crucifier.  Les  croix  que  Dieu 
nous  donne  ,  &  fous  lefquelles  il  veut 
nous  courber  _,  ne  réprimeront  point 
nôtre  hauteur  *,  ce  ne  fera  qu'à  force 
de  renoncer  à  nôtre  propre  efpric  dans 
le  filence  devant  Dieu  ,  que  nous  pour- 
rons être  appetiflez  ,  6c  adoucis  par  fa 

-§"«•    '. . 

d-es  croix  de  prevoiances  mquietes , 
font  vues  au-delà  de  l'ordre  de  Dieu  : 
on  les  voit  fans  ondion  pour  les  fup- 
porter  ;  on  les  .voit  même  par  une  in- 
fidélité qui  éloigne  la  grâce:  ainfî  tout 
y  eft  amer  èc  infupportable  ,  tout  y 
eft  noir  ,  tout  y  c&.  fans  refiburce  *, 
&  Tame  qui  a  voulu  goûter  par  curio- 
ilté  le  fruit  défendu  ,  ne  trouve  que 
mort  &.  révolte  ,  fans  confolation  au= 
dedans  d'elle-même. 

Voilà  ce  que  c'eft  de  ne  fe  fier  pas  1 
Dieu  j  ^  d'ofer  violer  fon  fecrçt  dont 
il  eft  jaloux. 

Fermons  donc  les  yeux  fur  ce  que 

.X)ieu  nous  Cache  ,  éc    qu'il   tient  en 

^referve  dans  les  tréforsde  fon  profond 

confeil  3  ^dorons  fans  voir  j   taifons- 

^Gus  3  demeurons  en  paix .   Les, cro ix 
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du  moment  préfent  ,  apportent  tou- 
jours leurs  grâces,  &  par  conlequent 
leur  adouciiïement  avec  elles  ;  on  y 
voit  la  main  de  Dieu  qui  s'y  fait  fen- 
tir. 

^  chaque  jour,  dit  Jesus-Christ," 
fufjit  fon  mal  *,  le  mal  de  chaque  jour 
devient  un  bien  ,  lorfqu'on  laifle  fai- 
re Dieu.  Qui  fommes-nous  pour  lui  di- 
re,  par  quel  motif  faites- vous  cela  ?  Il 
€(k  le  Seigneur  ,  &c  cela  fuffit.  Il  efl: 
le  Seigneur  ,  qu'il  fafle  tout  ce  qui  efl 
ix)n  à  Ces  yeux  j  qu'il  élevé  ,  ou  qu'il 
abaiHe  ;  qu'il  frappe  ,  ou  qu'il  confo'e  , 
qvi'il  brifejOu  qu'il  guériffe  toutes  les 
blciTures  j  qu'il  donne  la  mort  ou  k 
vie  ,  il  eil  toujours  k  Seigneur  -,  nous 
ne  fommes  que  l'ouvrage  ,  &c  par  con- 
féquent  le  joUet  de  [qs  mains  :  qu'im- 
porte ,  pourvu  qu'il  iâ'^loriiie  ,  ëc  que 
îa  volonté  s'accouiplilie  en  nous.  Ce 
qui  nous  doit  conloler  ,  c'eil  qu'il  cd 
Cm  qu'il  nous  veut  fauver. 

Sortons  de  nous-mêmes  i  ne  nous 
aim.ons  plus  d'un  amour  dérègle  ,  Se 
h  volonté  de^ieii  qui  fc  développe- 
ra à  chaque  moment  en  tout  ,  nous 
confolera  aufîî  à  chaque  moment  ;  de 
tout  ce  que  Dieu  fera  autour  de  nous 
ou  en   nous  :    les  con traditions  de* 
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hommcSj  leurs  inconilances  ,  leurs  in- 
|uftices  mêmes  ,  nous  paroîtront  les  (^^^ 
fers  de  la  fageiTe ,  de  la  juftice  ,  &  de 
la  bonté  immuable  de  Dieu.  Nous  ne 
verrons  plus  que  Dieu  infiniment  bon, 
qui  le  cache  fous  les  foibleflcs  des 
hommes  aveugles  &  corrompus  i  ainfi 
cette  figure  trompeufe  du.  monde  _,  qui 
pafTe  commue  une  décoration  de  théâtre, 
nous  deviendra  un  fpedacle  trés-réel  & 
di^ne  d'éternelles  loiianees  du  côté  de 
Dieu. 

Qu'attendons-nous  des  hommes  5  'ûs 
font  toibles  ,  in con flans  ,  aveugles  :  les 
uns  ne  veulent  pas  ce  qu'ils  peuvent  , 
lesjfàufcs  ne  peuvent  ce  qu'ils  veulent  , 
X.a  nature  eil:  un  rofeau  cafTé  ;  ii  on  veut 
s'appuïer  defTus  ,  le  rofeau  plie  ,  ne 
peut  nou.s  foûtenir  ,  ^  nous  perce  la 
main.  Quelques  grands  que  paroi  fient 
les  hommes  ,  ils  ne  font  rien  en  eux- 
mêiiîesj  mais  quand  Dieu  eft  grand  en 
eux,  c'efl  lui  .qui  fait  fcrvir  l'humeur 
bizare,  l'orgueil  chagrin  ,  la  difîîmu- 
îation  .,  ia  vanité ,  de  toutes  les  folles 
pafGons  ,  au  confeil  éternel  qu'il  a  fur 
les  élus  *,  il  emploie  &.le  dedans  de 
le  .dehors  .,  la  corruption  des  autres 
hommes,  nos  propres  imperfedions ,  ,& 
nôtre  propre  jfenfibiiité  j.en  un  mot  il 
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emploïe  tout  à  notre  fandilîcation  ; 
il  lemiië  îe  Ciel  &  la  terre  pour  faiï- 
ver  ce  qui  lui  eft  chet  ^  rien  ne  le  fait 
que  pour  nous  purifier  ^  Se  nous  rendre 
dignes  de  lui.  Réjoiiifibns-nou3  donc 
lors  que  notre  Père  célcilc  noirs 
éprouve  ici-bas  par  diverfes  tentations 
intérieures  Se  extérieures  ^  qu'il  nous 
rend  tout  contraire  au  dehors  ^  Se  tout 
douloureux  au-dedans  :  réjoiiiiTons- 
nous  *,  car  c'eft  par  de  telles  douleurs 
que  nôtre  foi  plus  prétieufe  que  l'or 
cft purifiée.  Réjoiiiflbns-nous  d'éprou^ 
ver  ainfî  le  néant  Se  le  menfonge  de 
tout  ce  qui  n'c/l  pas  Dieu  ,  car  c'cft 
par  cette  experieiicc  crucifiante ,  que 
nous  fommes  arrachez  à  nous-incmes  , 
êc  aux  dcfirs  du  (Iccle.  Réjoiiiïïbns- 
nous  i  car  c'e/t  par  ces  douleurs  de  l'en- 
fantement que  l'homme  nouveau  ,  naît 
en  nous.  Quoi  nous  nous  décourag;eon$, 
&c  ccilh  main  de  Dieu  qui  fe  hâte  de 
faire  fon  œuvre  :  c'cfl  ce  que  nous 
fouhaitons  tous  les  jours  q^u'il  faifc  > 
6c  dès  qu'il  commence  à  le  fiirc^  nous 
nous  troublons  j  nôtre  lâcheté  &  nô- 
tre impatience  arrêtent  la  main  de 
Dieu. 

Quiconque  ne  refufe  rien  dans  lor- 
die  de  Dieu  ^  &ne  recherche  rien  hors 
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de  cet  ordre  ,  ne  finit  jamais  fa  jour- 
née fans  avoir  part  à  la  Croix  de  Jefus- 
Chrid.  Une  pieté  fans  croix  eft  une 
pieté  en  idée. 

Tandis  que  nous  demeurons  renfer-^ 
niez  en  nous-mêmes  ,  nous  fommes  en 
but  à  la    contradid:ion   des  hommes  ^ 
à  leur  malignité  &  à  leur   injujftice  ; 
■jpôtre  humeur  nous  expofe  à  celle  d'au- 
irui    5    nos   pafïîons   s'entre  -  choquent 
avec  celles  de  nos  voiiins  i    nos  de/irs 
font  autant  d'endroits  par  où  nous  don- 
nons prife  à  tous  le  refte  des  hon:HT:îes  j 
nôtre  orgiieil  qui  eft  incompatible  avec 
celui  du  prochain  ^  s'cleve  comme  les 
flots  de  la  mer  agitée  i  tout  nous  com- 
bat -,   tout  nous  repoufTe  j    tout  nous 
attaque  j  nous  fommes  ouvens  de  tou- 
tes parts ,  par  la  faifibilité  de  nos  paf- 
£ons ,  &  par  la  jaloufie  de  notre  or- 
giieil j   il  n'y  a  nulle  paix  à  efpercr  en 
foi  5  où  l'on  vit  à  la  merci  d'une  fou- 
le de  defirs  avides  Se  infatiables  ,   6c 
où  l'on    ne  fçauroit  jamais  contenter 
ce  moi  fi  jaloux  ,  fî  délicat  y  (î  ombra- 
geux fur  tout  ce  qui  le  touche    De-là 
vient  que  l'on  efl  dans  le  commerce  du 
prochain  ,  comme  les  malades  ,  qui  ont 
langui  long-tems  dans  un  lit  j  il  n'y  a 
aucune  partie  du  corps  ,  où  l'on  puilTe 
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les  toucher  fans  les  blefTcr  :  Tamour 
propre  itialade  efl  attendrie  fur  eile- 
irêine  ,  elle  ne  peut  être  touchée  fans 
crier  les  hauts  cris  ,  touchez -là  du 
bout  du  doigt ,  elle  ic  croit  écorchée. 
Joignez  à  cette  délicatefïê  la  grolîiere- 
té  du  prochain  ,  plein  d'mpcrfedions 
qu'il  ne  connoît  pas  lui-même  :  joi- 
gnez-y la  révolte  du  prochain  contre 
nos  défauts ,  qui  n'eft  pas  moins  gran- 
de que  la  nôtre  contre  les  fiens.  Voilà 
tous  les  enfans  d'Adam  qui  fe  fervent 
de  fupplices  les  uns  aux  autres  y  voilà 
la  moitié  de^  hommes  qui  eft  rendue 
malheureufe  par  l'autre  ^  de  qui  la  rend 
miférable  à  fon  tour  -,  voilà  dans  tou- 
tes les  Nations  ^  dans  toutes  les  Vil- 
les 3  dans  toutes  les  Communautez  , 
dans  toutes  les  Familles  ^  &  jufqu'enr^ 
tre  deux  amis ,  le  martyre  de  l'amour 
propre. 

L'unique  remède  pour  trouver  la 
paix  ,  eft  de  fortir  de  foi.  Il  faut  fc 
renoncer  tk  perdre  tout  intérêt  cri- 
minel ,  pour  n'avoir  plus  rien  de  vi- 
cieux à  perdre  ,  ni  à  craindre  ,  ni  à  mé- 
-nsger:  Alors  on  goûte  lavraïe  paix  re- 
lervée  aux  hommes  de  bonne  volonté  , 
c'eft-à-dire  ^  à  ceux  qui  n'ont  plus  d'au- 
tre volonté  que  celle  de  Dieu  ,  qui  de- 
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vient  la  ^eur  :  alors  les  hommes  ne  peu- 
vent plus  rien  fur  nous  s  car  ils  ne  peu- 
vent plus  nous  prendre  par  nos  deùrs  , 
ni  par  nos  crainces  :  alors  nous  voulons 
tout  ,  6c  nous  ne  voulons  rien  ,  c'eft 
être  inaccefïïble  à  lennenii  j  c  eil:  deve- 
nir invulrcrable.  L'homme  ne  peur  que 
ce  que  D'"cu  lui  donne  de  pouvoir  &c  de 
volonté  de  f-ire  contre  nous  ^  ôc  tout  ce 
que  D  ^eu  lui  donne  de  pouvoir  &  de  vo- 
lonté de  faire  contre  nous  é^ant  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  eiï  aulîî  la  nôtre  -,  en 
cet  état  on  a  mis  ion  tré/or  iî  haut  , 
que  nulle  main  ne  peut  y  atteindre 
pour  nous  le  ravir.  On  déchirera  nô- 
tre réputation  ,  mais  nous  y  confen- 
tons  -,  car  nous  fç.Tvons_,  combien  il  eft 
bon  d'être  humilié,  q'jand  Dieu  hu- 
milie. Ou  trouve  du  mécompte  dans  les 
amitiez  _,  tant  mieux  j  c'ifl  le  feul  vé- 
ritable ami  qui  c/l  jalo  x  de  tous  les 
autres  ^  &  qui  nous  en  détache  pour  pu- 
rifier nosattachemens.  On  efl  importu- 
né, afTujeti ,  gêné  5  mais  Dieu  le  fait, 
ôc  ceih  affez  ,  on  aime  la  main  qui 
écrafe  ,  &  la  paix  fe  trouve  dans  toutes 
■ces  peines  :  Hcureufe  paix  qui  nousiuic 
jufqu'à  la  croix  1  on  veut  ce  que  Ton  a  , 
ôc  l'on  ne  veut  rien  de  ce  que  Ton  n'a 
pas.  Plus  cet  abandon  eft  parfait  ^  plufc 
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h  paix  eft  profonde  j  s'il  reile  quelques 
attaches  &  quelque  defîr^  la  paix  n'efè 
qu'à  demie  i  fi  tous  liens  étoient  rom- 
pus ,  la  liberté  feroit  Tans  bornes.  Qu9 
l'opprobre  ,  la  douleur^  ôc  la  mort  vien- 
nent for.dre  fur  moi  ^  j'entends  Jésus- 
Christ  qui  me  dir ,  ne  craignez,  point 
ceux  £^ui  tuent  le  corps  ^  &  (jui  enfuite  ne 
-peuvent  plus  rien.  O  qu'ils  font  foibles, 
lors  même  qu'ils  ôtent  la  vie  !  que  leur 
puilTance  eft  courte  I  ils  ne  peuvent  que 
bnier  un  pot  de  terre^  que  faire  mou- 
rir ce  qui  de  foi-même  meurt  tous  les 
jours  i  qu  avancer  un  peu  cette  more 
qui  eft  une  délivrance  ,  après  quoi  on 
echar e  de  leurs  mains  dans  le  t'ein  de 
Dieu,  cùtouteil  tranquille  5c  inaltéra- 
ble. 

Il  faut  porter  la  croix  avec  Jésus- 
Christ  dans  cette  courte  vie  y  bien- 
tôt  nous  n'aurons  plus  le  rems  de  fouf-* 
frir  i  ce  fera  celui  de  régner  avec  un 
Dieu  coniolateur  ,  qui  aura  cfTuïé  nos 
larmes  de  fa  propre  main  ^  &  devant 
qui  les  douleurs  &  \qs  gcmifïcmens 
s'enfuïeront  à  jamais.  Pendant  qu'il  nous- 
re/le  encore  ce  iTK)ment  fi  court  &  /L 
léger  des  épreuves ,  ne  perdons  rien  du' 
prix  de  la  Croix  ,  fouffrons  humble- 
ment &  en  paix.  L'amour  propre  nous 
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exagefe  nos  peines  ^  &  les  groflît  dans 
nôtre  imagination  y  une  croix  portée 
Cmplement  Âans  ces  retours  d'un  amour 
propre  ,  ingénieux  à  les  augmenter  , 
n'eft  qu'une  demie  croix.  Q^:ai  d  on 
fouftre  dans  cette  fîm.plicité  d'amcur  , 
non -feulement  on  eft  heureux  malgré 
ia  croix  ,  mais  encore  Ton  eft  heureux 
par  elle  y  car  l'amour  fe  plaît  à  fouf- 
frir  pour  le  bien-aimé  ,  de  la  croix  qui 
rend  conforme  au  biea-aimé  ,  eft  un 
lien  d'amour  qui  confole. 

Nous   ne  fommes  fur  la    terre  que 
©our  fouffrir  *,  malheur  à  ceux  qui  ont 
leur  confolacicn  en  ce  monde  y  ils  ne 
fauront  point  dans  l'aUtre.  Cette  vie 
fl'eft  qu'un  tems   de  tentation  &  d'é- 
preuves pout  nous  corriger  ,  pour  nous 
purifier  ,  pour  nous  détacher.  Quand 
nous   n  aurons    plus  à  fouffrir  ,   nous 
n'aurons  plus-  à*  vivre  ^   comme  Ton 
Êit  ibrtir  un  malade  de  l'Hôpital  dès 
qu'il  eft   guéri   j    ce  n'cft  que  par  la 
fouffrance  que  nôtre  guérifon  s'opère. 
Il  ne  faut  longer  aux  perfonnes  qui 
nous  font  de  la   peine  que  pour   leur 
pardonner  :  Il  faut  voir  en  elles  Dieu 
qui  s'en   fert  pour  exercer    nôtre  hu- 
milité j  nôtre  patience  ,   nôtre  amour 
pour  la  croix.  On  verra  un  jour  de- 
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vant  Dieu  ,  combien  les  perfonncs  qui- 
nous  crucifient  nous  font  utiles  ^  en 
nous  attachant  fur  la  Croix  avec  Jefus- 
Chrift.  La  peine  qu  elles  caufent,  paie- 
ra bien- tôt,  &c  le  fruit  qui  en  reviendra^ 
fera  éternel. 

Dans  la  foufFrance  il  n  y  a  qu'à  fe 
taire  ,  de  à  fouffrir.  Dieu  voit  notre 
fouffrance  &c  nôtre  foûmiffion.  Heu- 
reuie  lame  que  Dieu  abbat  ,  que  Dieu 
écrafe  j  à  qui  il  ôte  toute  force  en  elle- 
même  pour  ne  fe  plus  foûtenir  qu'en 
lui  feul  ',  qni  voit  fa  pauvreté  ,  qui  en 
cft  contente  -,  qui  porte  outre  toutes  les 
croix  du  dehors ,  les  grandes  croix  in- 
térieures, fans  lefquelles  toutes  les  aii-; 
îres  ne  peferoient  rien. 


POUR  LES  PRINCIPALES 
Fet£s     de    l'anne'e- 

Durant  l'Avenir 

C'Eft  maintenant^  ômon  Dieu  y  que 
je  veux  me  recueillir  ^  pour  acto- 
rer  en  lilence  les  Myfteres  de  votre 
Fils  ,  &  pour  attendre  qu'il  nai/Te  au 
fond  de  mon  cœur.  Venez  ,  Seigneur 
Jésus  ^  venez  ,  Eiprit  de  vérité  & 
d'amour  qui  le  formâtes  dans  le  feiiv 
de  la  làinte  V'crge. 

Je  \'3us  attends  ^  divin  J  e  s  u  5  > 
comme  ï^s  Prophètes  ôc  les  Patriarches 
vous  ont  attendu.  Que  volontiers  je 
6\s  avec  eux  :  O  deux  ,  rèfandt\yotrc 
rofée  ,  &  que  les  nuées  fnjftnt  defcendrô 
le  lufte  j  ejue  la  terre  s^ entrouvre  ,  & 
quelle  germe  [on  Sauveur,  Vous  êtes 
déjà  venu  une  fois.  Les  anciens  Juf- 
tes  ont  vu  le  défiré  des  Nations  \  mais 
les  vôtres  ne  vous  ont  point  connu.  La 
lumière  a  luit  du  milieH  des  ténéhres ,  & 
les  ténèbres  ne  Vont  Point  cotnfrife.  Que 
tardez-voLis  ?  Revenez  ^  Seigneur  ;,  re- 
yenez  frapper  la  terre  ingrate,  èc  juger 
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les  hommes  aveugleSe  O  Roi  ,  dont 
les  Princes  de  la  terre  ne  font  qu'une 
foible  image  ,  que  vôtre  Règne  arrive. 
Quand  viendra-t-ii  d'en-liaut  fur  nous 
ce  règne  de  juftice,  de  paix  &  de  vé- 
rité ?  Vôtre  Père  vous  a  donné  toutes 
les  Nations  s  i\  vous  a  donné  toute 
pui (Tance  &  dans  le  Ciel  3  &  fur  la 
terre  *,  &  cependant  vous  êtes  mécon- 
nu ,  méprifé  y  ofFenféj  trahi  1  Quand 
viendra  donc  le  jugement  de  ce  mon- 
4e  endurci ,  &  le  jour  de  vôtre  triom- 
phe ?  Levez- vous,  levez-vous ,  ô  Dieu  ! 
jugez  vôtre  propre  caufe,  brifez  l'im- 
pie du  fouiîle  de  vos  lèvres  ,  délivrez 
vos  enfaiis  ^  juftiliez-vous  en  ce  grand 
jour  à  la  face  de  toutes  \cs  N:itions  s 
c'efl  vôtre  gloire  ,  &  non  la  n  •  :re  que 
nous  cherchons. 

Mon  Dieu ,  je  vous  aime  pour  vous  , 
&  non  pour  moi.  Je  IbufFre  ,  je  féche 
de  trifteiîè  ,  voïant  prévaloir  l'iniqui- 
té fur  la  terre  _,  &i  vôtre  JEvangile 
foulé  aux  pieds.  Je  fouffre  ,  me  /en- 
tant malgré  moi  afTujeti  à  la  vanité. 
Jufques  à  quand .»  Seigneur  ,  laifïerez- 
vous  vôtre  héritage  defolé  ?  Revenez 
donc  a  Seigneur  JfS:U  s  ,  rendez-nous 
la  lumière  de  votre  vifage.  Je  ne  veux 
i^ârâ  aueufîc  des  choies  qui  m'envi- 
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ronnent  ici-bas.  Elles  menacent  toutes 
ruine  prochaine.  Les  voûtes  immenfcs 
desCieux  s'écouleront  dans  les  abîmes; 
cette  terre  couverte  de  péchez  fera  con- 
fumée,  &c  renouvcllée  par  le  feu  ven- 
geur. .Les  aftrcs  tomberont ,  leur  lu- 
mière s'éteindra  j  les  élemens  embra- 
fez  le  confondront  ,  la  nature  entière 
fera  bouleverfée.  A  ce  fpeclacle  ,  que 
l'impie  frémi  (Te.  Pour  moi  j  je  m'écrie 
avec  amour  &  confiance.  Frappez,  Sei- 
gneur ,  glorifiez- vous  aux  dépens  de 
tout  ce  qui  bleffe  vôrre  Sainteté.  Frap- 
pez fur  moi  ,  ne  m'épargnez  point  , 
pour  me  purifier  ,  &:  pour  me  rendre 
digne  de  vous,  Helas  I  ce  monde  in- 
{ènfé  n'eft  occupé  que  du  moment  pré- 
fent  5  qui  échappe.  Tout  ceci  va  périr, 
èc  on  en  veut  joiiir  comme  s'il  devoit 
être  éternel.  Le  Ciel  &  la  terre  paie- 
ront comme  la  fumée  ,  vôtre  parole 
feule  demeure  éternellemenr.  O  véri- 
té 1  on  ne  vous  connoit  point.  Le  men- 
fonge  eft  adoré  .  &  remplit  tout  le 
cœur  de  l'homme.  Tout  eA  faux  ,  tout 
efl:  trompeur.  Tout  ce  qui  fe  voit  , 
tout  ce  qui  fe  touche,  tout  ce  quieft 
-fenfible ,  tout  ce  qui  cft  mefuré  par  le 
tenis,  n!eft  rien.  Faut-il  que  ce-vain  fan= 
xoxm  fok.cru  ^fi  folide  ^  6c  que  Tim- 
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muâble  vérité  pa(Î€  pour   un  fcMige? 
Helas  ,  Seigneur  !  pourquoi  fouffrez- 
vous.cet  enchanteiîient  ?    La  terre  en- 
tière eft  plongée  dans  le  fommeil  de  h 
mort ,  réveillez  -  là  par  vôtre  lumierco 
Pour  .moi ,  je  ne  veux  que  vchis  ,  je 
n'attends  que  vous.   Je  regarde  la  fou- 
dre prête  à  partir  de  vôtre  main  pour 
écraler  les  hommes  fuperbes ,   de  pour 
venger    vôtre  patience  méprifée  j   ÔC 
loin  de  craindre  la  mort ,  je  la  regar- 
de comme  la  délivrance  de  .vos  enrans« 
Oiii,  Seigneur  ,  nous  mourrons  v  &  le 
charme  funefle  fe  rompra  tout  à  coup. 
/Vous  ne  ferez  plus  offenfé  ;  je  vous  ai- 
merai ,  je  n'aimerai  que  vous  ,  je  ne 
m'aimera  plus  moi-même  d'un  amour 
déréglé.    Ô  que  j'aime   vôtre  Avène- 
ment i  Déjà,  félon  vôtre  précepte  ,  je 
levé  les  yeux  ÔC  la  tête  pour  aller  au- 
devant  de  vous.    Par  le  tranfport  de 
mon  amour  je  m'élance   au-devant  du 
Seigneur  ,  comme  le  premier    de  vos 
Apôtres  me  l'a  enfcigné.  Je  fuis  foible, 
niiferable,  fragile  ,  il  efi:  vrai  :  j'ai  tout 
à  craindre  ,  h  vous  me  jugez  dans  la 
rigueur  de  vôtre  juftice  ,J'cn  conviens^ 
Mais  plus  je  fuis  fragile  ,  plus  je  con- 
clus que  la  vie  eâ  un  danger  ^  ôc  .que 
,kmortcft  unegraçe. 
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O  "Seigneur  ,  ôrez  le  péché  ,  venez 
régner  en  moi  ;  arrachez  -  moi  à  moi- 
même  ,  6c  je  ferai  pleinement  à  vous. 
Hé,  qu'ai-je  à  faire  fur  la  terre >  Que 
puis-je  defîrer  dans  cerre  vallée  de  lar- 
•jnes  ,  où  le  mal  paroi r  au  comble  ,  & 
où  le  bien  eft  iî  imparfait  ?  Rien  que 
■vôtre  volonté  i^c  m'y  peur  retenir  j  je 
•n'aime  rien  de  tout  ce  que  je  vois  ,  je 
ti€  veux  point  m'aime  r  moi-même  ,  je 
ne  veux  aim.er  que  vôtre  Avènement, 
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V  OV  R     LE    J  OV  R     DE     S. 

OMon  Dieu  !  ouvrez-moi  lesyeux-, 
élargi {Tez  mon   cœur  ^  pour  me 
faire  comprendre  &  ientir  Içs  donsc^ue 
vous  avez  m.is  dans  cer  Apôtre.  Eiprit 
qui  l'avez  envoie  ,  qui  l'avez  conduit  ^ 
qui  l'avez    rempli  ,   rempliiTcz'-  moi  3 
infpirez-moi ,  transformez-moi  en  une 
créature  nouvelle.  O  Père  des  lumières 
&c  des  miiericordes   !   vous  bires   des 
hommes  ce  qu'il   vous  plaît.    Ils  fem- 
blcnt  n'être  plus  hommes  dès  que  vous 
parlez.  QlicI  e/l  donc  cet  homme  foi- 
ble  j  timide  ,  vil ,   félon  le  monde  ^ 
pauvre,  groflîer_,  ignorant  ?  Où  va  t-il? 
que  prctcnd-t-il  faire  ?  Changer  la  fa- 
ce des  Nations  les  plus  éloignées,  vain- 
cre par  la  feule  vérité  les  peuples,  juf- 
qu'aufqucls  l':s  Rois   conqueran-s  n'ont 
jamais   pénétré  par    leurs  armes  ^  dé- 
couvrir un  nouveau  monde  ,.   pour  y 
porter  une  nouvelle  loi.  Entreprendre 
de  telles  chofcs  fur  le  mon.de  j  c'cû.  être 
bien  mort  à  fa  propre  figclfe  ,  c'cli  être 
b  en  enyvré  de  la  fclie  de  la  Croix. 
C'eit  ainii  ^  cfprit   deflrudlcur  ^  que 
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vous  anéanti iTcz  dans  vos  parfaits  en- 
fans  toute  fagciTe  ^  tout  cfprit  propre  , 
toute  règle  humaine  ^  tout  moïen  rai- 
fonnable.  Vous  appeliez  ce  qui  n'eft 
pas  ,  pour  confondre  ce  qui  eA.  Vous 
vous  plaifez  à  choiiir  ce  qui  cft  le  plus 
vil  j  pour  faire  aux  yeux  du  monde 
furpris  ce  qui  efl  le  plus  grand  &  le 
plus  impofîible.  Vous  êtes  jaloux  de  la 
gloire  de  vôtre  ouvrage  ,  &c  vous  ne 
le  voulez  fonder  que  fur  le  néant. 
Vous  creufez  jufqu'au  néant  pour  le- 
fonder  j  comm.e  les  hommes  fages  dans 
leurs  bâtimens  creufent  jufqu  au  rocher 
ferme.  Creufez  donc  en  moi ,  6  mon 
Dieu  3  jufqu'à  ranéanrilTement  de  tout 
iTioi-mêm4e.  Efprit  dcftrudcur  ,  ren- 
verfez  ,  mettez  tout  en  dé  .'ordre  ,. 
n'épargnez  aucun  arrangement  humain, 
défaites  tout  ^  pour  tout  refaire.  Que 
vôrre  créature  foi t  toute  nouvelle,  & 
qu'il  ne  refîe  aucune  trace  de  l'ancien 
plan.  Alors  aïant  tout  effacé  ,  tout  dé- 
figuré ,  tout  réduit  a  un  pur  néant ,  je 
deviendrai  en  vous  toutes  chofes  ,  par- 
ce que  je  rc  ferai  plus  en  moi  rien  de 
£ixe.  Je  n'i^urai  auamc  conHllance  , 
mais  je  prendrai  dans  vôtre  main  rou- 
tes les  formes  qui  conviendront  à  vos 
dcilexiis.  C'cfc  par  ranéantiiîcmenc  de 
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mon  ctre  propre  &:  borne  ,  que  j'en- 
trerai dans  vôtre  immenlité  divine.  O 
qui  le  comprendra  !  O  qui  me  donne- 
ra des  âmes  qui  aient  le  goûr  ùc  Fat- 
trait  de  la  dclîrudion  !  Si  peu  que  l'on 
referve  ,  on  demeure  borne.  Quelque 
bonne  que  paroiiTe  la  referve  ^  quand 
c'eft  à  regard  de  Dieu  qu'on  l'a  fciir  , 
c'eil  un  larcin  \  car  tout  lui  eft  dû  , 
puifque  tout  vient  de  lui.  Plus  les  don? 
font  purs  j  plus  il  efl  jaloux  de  ne  nous 
les  point  laifler  pofîeder  en  propre.  Il 
n'y  a  donc  que  l'entière  deflrudion 
qui  nous  rende  fes  vrais  inflrumens. 

Faites  de  moi  ,  Seigneur  j,  comme 
de  Thomas  vôtre  Apôtre.  Il  étoit  de 
ces  hommes  anéantis  ,  dont  il  eO:  dit 
qu'ils  étoient  livrez  à  vôrrc  grâce.  Il 
n'étoit  rien  ni  par  les  richcfïes  ,  ni  par 
la  réputation  ,  ni  par  les  talens  ^  ni 
même  par  la  vertu.  C'étoit  rinfirniité 
même  ^  où  vous  avez  prispîaiiîr  c\q  fai- 
re réluire  vôtre  force.  Il  a  porté  vô- 
tre Nom  jufqu'au  fond  de  l'Orient ,  à 
ces  peuples  qui  étoient  ailis  dans  la  ré- 
gion de  l'ombre  de  la  mort  ^  ^  qui 
n'avoientpas  même  des  yeux  pour  voir 
la  lumière.  Le  monde  y  tout  monde 
u'il  eft  ,  critique  ,,  malin  ^  lamdalifé 
e  tout  y  indocile  ^  endurci  :,  faux  & 
Aaij 
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trompeur  ,  jurqu'à  fe  tromper  lui- 
même  y  dégoûté  de  la  vérité  qui  lui  efl: 
octieuie  ,  amateur  infenfé  du  menfonge 
qui  Icriarej  ce  monde  n'a  pas  pu  rciiftei" 
à  celui  qui  n'étoit  rien  par  lui-mêm.e  , 
èc  qui  par  çqz  anéantifTement  éroit  tout 
en  Dieu.  Dieu  parle  dans  fa  chetive 
créature ,  &  cette  parole  qui  a  fait  le 
inonde  ,  le  renouvelle.  O  mon  Dieu  ! 
je  l'entends  ,  &  je  rréfaille  de  joïe  au 
S.  Efprit  en  le  comprenant  ;  vous 
l'avez  caché  aux  grands  &  aux  fages  , 
jamais  ils  ne  l'entendront  :  mais  voirs 
le  révélez  aux  llmplcs  «Se  aux  petits. 
Tout  coniîil:e  à  s'appetilTer  6c  à  s'a- 
néantir. Tandis  qu'oji  eft  encore  quel- 
que chofc,  on  n'cft  encore  rien  y  on  n'efl 
encore  propre  à  rien.  Ce  qui  reilc  mê- 
me de  plus  caché  ,  même  de  meilleur 
en  apparence  ^  refifte  à  tout  ce  que 
Dieu  vent  faire  _,  ôc  arrête  fa  main 
toute- pu:  fiante. 

Mais  qjclle  étendue  cent  vérité  n*a- 
t-ellc  point  ?  Hélas  ,  où  cfl  lame  cou-- 
raçcuie  qui  veut  bien  n'être  rien  ,  & 
qui  lailTc  tout  tomber  ,  tout  perdre  , 
taler.s  y  efprit  ,  amitiez  ,  réputation  , 
honneur  !  Où  fcnt-elies  ces  âmes  de 
foi  ?  On  fait  comme  Thomas  incrédu- 
le 3  on  veut  voir  ^  on  veut  toucher  ^cjq 
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veut  s'aflurcr  des  dons  de  J  e  s  u  s-- 
Christ,  &  de  fou  avancement  , 
mais  bienheureux  ceux  cfiù  croient  fam 
^oir,  ôc  qui  adorent  Dieu  en  efprit  Sc 
en  vérité  par  le  ikcrifice  d'holocaujfle  , 
qui  eft  la  perce  totale  de  tout  ce  qui 
cft  en  nous  l  Voilà  ce  qui  fait  la  vie 
apoftoliquc,  transformée  en  J  e:  s  u  s- 
Christ. 

j 

TOVR  LE    JOVR    DE    NOËL. 

JE  vous  adore  ,  Enfant  Je  s  u  s  ^ 
mid  j  pleurant  y  ôc  étendu  dans  la 
Crèche.  Je  n'aime  plus  qne  vôtre  en- 
fance ôc  votre  pauvreté.  O  qui  me 
donnera  d'être  aufîî  pauvre  de  aulîi  en- 
fant que  vous  l  O  fagene  érernelle  ré- 
duire à  l'enfance  !  6rez-moi  ma  fageflb 
vaine  «ScpréfoanptueLifc  :  faites-moi  en- 
fant avec  vous.  Ta;fe2-vous  ,  fages  de 
la  terre  ,  je  ne  veux  rien  être  ^  je  ne 
veux  rien  fçavoir  -,  je  veux  tout  croire^ 
Je  veux  tout  foufFrir  ,  je  veux  tout 
perdre  ,  jufqu'à  mon  propre  jugement. 
Bienheureux  les  pauvres  ,  mais  les 
pauvres  d'e  prit,  que  J  e  s  u  s  à  faits 
l'embUbles  à  lui  dans  f^  Cicchc  ^  & 
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qu'il  a  dépoiiillés  même  de  leur  propre 
raifon  !  O  homm.es  qui  êtes  fages  dars 
vos  penfées  ,  prévoians  dans  vos  ^q[- 
feins,  compo/ez  dans  vos  difcours  ;>  je 
vous  crains  j  votre  grandeur  m'intimi- 
de y  comme  \qs  enfans  ont  peur  à^s 
grandes  perfonnes.  Il  ne  me  faut  plu. 
que  des  enfans  de  la  fainte  Enfance 
Le  Verbe  fait  chair  y  la  parole  toure- 
puiiTanre  du  Père  fe  tait ,  fcrégaïe^  pleu- 
re j  poufle  des  cris  enfantins  y  &  nioi 
je  me  piquerai  d'être  fagc  ,  &  je  me 
complairai  dans  \cs  arrangemens  que 
tait  mon  eipnt  ,  tx  je  crauidrai  que 
le  monde  n'ait  une  alTez  haute  iâèc  de 
ma  capacité  ;  Non  ,  non  ',  je  ferai  de 
ces  heureux  enfans  ,  qui  perdent  tout 
pour  tout  gagner  ,  qui  ne  fe  foucienc 
plus  de  rien  excepté  leur  falut  ,  qui 
comptent  pour  rien  qu'on  les  méprife, 
êc  qu'on  ne  daigne  point  fe  fier  à 
leur    difcernemenr.      Le   monde    fera 

frand  tant  qu'il  lui  plaira.  Les  gens  de 
ien  mêmes  ,  à  bonne  intention  ,  &: 
par  le  zele  des  bonnes  œuvres^  croîtront 
chaque  jour  en  prudence ,  en  prévoïan- 
ce  y  en  meiures  ,  en  éclat  de  vertu  j 
pour  moi ,  tout  mon  plaifir  fera  de  dé- 
croître ,  de  m'âpperiïïer  ,  de  m'avilir  _, 
^e  m'obACurcir  ;,  de  me  taire  ,  de  con- 
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fentîr  à  être  imbecille  &  à  pafTcr  pour 
Tel  j  de  joindre  à  l'oppropre  de  J  e- 
s  u  s  crucifié  rimpuilTince  ,  6^:  le  bé- 
gaiement de  J  E  s  u  s  enfant.  On  ai- 
meroit  mieux  mourir  avec  lui  dans  les 
douleurs  ^  que  de  fe  voir  avec  lui  em- 
mailloté dans  le  berceau.  La  petitclîe 
fait  plus  d'horreur  que  la  mort,  parce 
que  la  mort  peut  être  foufferte  par  un 
principe  de  courage  &  de  grandeur  v- 
mais  n'être  plus  compté  pour  rien  : 
comme  \çs  enfans  ,  &  ne  pouvoir  plus 
Çc  compter  foi-même  j  retomber  dans^ 
l'enfance  y  comme  certains  vicllards 
décrépits  ,  dont  \qs  enfans  dénaturez- 
fe  jouent  \  &:  voire  d'une  vue  claire 
de  pénétrante  toute  la  dérifion  de  cet 
état,  c'eft  le  plus  infupportable  fup- 
plice  pour  une  ame  erande  &  coiira- 
gcufe  ,  qui  fe  confoleroit  de  tout  le 
reflc  par  fon  couraGrc  «Se:  par  fa  faeefic. 
O  1  âge  lie  ,  o  courage  ,  o  rai  ion  ,  vous 
êtes  la  dernière  cliofe  dont  l'ame  mou- 
rante à  elle-même  a  plus  de  peine  à  fe 
dépouiller.  Tout  le  rcfte  qu'on  quitte, 
ne  tient  prefque  point.  Ce  font  êcs 
habits  qui  fe  lèvent  du  bout  du  doigr^ 
6c  qui  ne  tiennent  point  à  nous.  Mais 
BOUS  ôter  cette  fagefle  propre ,  qui  fait 
h  vie  la  plus  intime  de  l'amc  ^  çcà 
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arracher  la  peau  ,  c'eft  nous  écorcher 
tour  vif;,  CQÙ.  nous  déchirer  jufques 
dans  la  moelle  ^qs  os.  Hélas  !  j'entends 
ma  raiion  qui  me  dit  ;  Quoi  donc; faut- 
il  ceÏÏer  d'être  raiibnnable  ?  fàur-il  de- 
venir comme  les  fous  ;,  qa  on  efl  con- 
traint de  renfermer  ?  Dieu  n'efl-il  pas 
la  fagefTe  même  :-  la  nôtre  ne  vieiu- 
eîle  pas  de  la  iienne  ?  ^  par  conféquenc 
ne  faut-il  pas  que  nous  la  fuivions  ? 
Mais  il  y  a  une  extrême  d-fference  en- 
tre être  raifonnans  &  être  raifonnables. 
Nous  ne  ferons  jamais  Ci  raifonnables  , 
que  quand  nous  ce/ferons  d'être  /î  rai- 
fonnans.  En  nous  livrant  à  la  pure  rai- 
fon  de  Dieu  ,  que  la  nôtre  foible  6c 
vaine  ne  peut  comprendre  ,  nous  ferons 
délivrés  de  nôtre  fagelTe  égarée  depuis 
le  péché,  incertaine,  courte  &  préfomp- 
rueufe^ou  plutôt  nous  ferons  délivrez  de 
nos  erreurs,  de  nos  indiicretions  de  nos 
entêtemens.  Plus  une  perfonne  eft  mor- 
re  à  elle-même  par  TEfprit  de  Dieu  , 
plus  elle  eft  difcrete  fans  faire  trop  d'ef- 
îbrts  pour  l'être  :  car  on  ne  tombe  dans 
l'indifcretion  que  pour  v'vrc  encore  à 
fon  pro;  re  e-prit  ,  à  (es  viiës  ,  &  à 
fes  incî'i^atioiîs  naturelles ,  c'eft  qu'on 
veut  ,  Qu'on  pen'e  ,  «Si  qi'on  prirle  en- 
core à  U  nu  de.     La  mort  torale  de 
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notre  propre  fens  feroit  en  nous  la 
vraie  &c  la  confommée  TagefTe  du  Ver- 
be cie  Dieu.  Ce  n  efl  point  par  un 
effort  de  raifon  au-dedans  de  nous  que 
nous  nous  élèverons  au-dclïus  de  nous- 
mêmes  j  c'eft  au  contraire  par  l'anéan- 
tifTemcnr  de  nôtre  propre  être  ^  &c 
fur-tout  de  nôtre  propre  raifon  ,  qui 
.ç(i  la  partie  la  plus  effenticlle  de 
l'homme  ^  que  nous  entrerons  dans 
cet  être  nouveau  ,  en  ,  comme  dit  S. 
Paul  y  J  E  su  s-C H  R I  s  T  fait  nôtre  vie, 
nôtre'  juftice  ,  de  nôtre  fîgeffe.  Nous 
ne  nous  égarons  qu'à  force  de  nous 
conduire  par  nous-mêmes.  Donc  nous 
ne  ferons  à  l'abri  de  régaremènt  qu'à 
force  de  nous- UilTer  conduire  ,  d'être 
petits  y  /impies  /  livrez  à  l'Efprit  de 
Dieu  y  fouples  ,  Se  prêts  à  toute  lor- 
te  de  mouvcmens  ,  n'aïant  aucune 
coniillance  propre  ,  ne  refiflant  à  rien  , 
n'aïant  plus  de  volonté  ,  plus  de  ju- 
gement i  difant  naïvement  ce  qui  nous 
vient  ,  ôc  n'aimant  qu'à  céder  après 
l'avoir  dit.  C'ell  ainii  qu'un  petit  en- 
fant fe  laifTe  porter  ,  reporter  ,  lever  , 
coucher  ;  il  n'a  rien  de  cache  ,  rie» 
de  propre.  Alors  nous  ne  ferons  plus 
fages  j   mais  Dieu  fera  [:i^c  en  nous  & 
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pour    nous.     J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  T 

parlera  en  nous  y  pendant  que  nous 
croirons  bégaïer.  O  J  e  s  u  s  ,  .En- 
fant i  il  n'y  a  que  les  enfans  qui 
puificnt  régner  avec  vous. 
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3ean  l' Evangelifte. 

OJ  E  s  u  s  ,  je  defîrc  me  repofer 
avec  Jean  fur  vôrre  poitrine  ^  &: 
me  nourrir   d'amour  en  mettant  mon 
cœur  fur  le  votre  î  Je  veux  être  com- 
me le  difciplc  bien-aimé  ,  inftruit  par 
votre  amour.  Il  dilbic  ,   ce   Difciple^ 
pour  l'avoir  éprouvé  ,  que  l^onElion  en" 
feigne  toutes  chofes.  Cette  ond:fon  in- 
térieure de  vôtre  Efprit  indruit  dans 
le  fîlence.  On  aime  ,    &  on  fçait  touc 
ce   qu'il  fliut  fçavoir  :   on  ^oûte ,   6c 
on  n'a  befoin  de  rien  entendre.  Toute 
parole  humaine   eft  à  charge  ,    &  ne 
tait  que  diflraire  ,  parce  qu'on  a  au- 
dedans  la  parole  iubftantielle  qui  nour- 
rit le  fond  de  l'amc.  On  trouve  en  el- 
le toute  vérité.    On  ne  voit  plus  qu'u- 
ne feule  chofe  ,    qui  efl  la  vérité  iîm^ 
pie  (3c  univerfellc.  C'efl  Dieu  ,  devant 
qui  la    créature  ,  ce   rien   trompeur  , 
difparoit ,  Se  ne  lai  (Te  aucune  trace  de 
ion  mcnion^e. 

O  Amour,  vrai  dodeur  àt$  âmes ,  oa 
ne  veut  point  vous  écouter!  On  écoute 
Bbi^ 
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de  Jbeaux  difcours  -,  on  écoute  fa  pro- 
pre raifon  :  mais  k  vrai  Maître  qui 
enfeigiie  fans  raifonnemens  &  ians  pa- 
roles ,  ii'efl  point  écGMtQ.  On  craint 
de  lui  ouvrir  fon  cœur.  On  ne  lui  offre 
qu'avec  referve  -,  on  craint  qu'il  ne  par- 
le,'&  ne  demande  trop.  Gn  voudroit 
bien  le  laiffer  dire  i  mais  à  condition 
de  ne  prendre  ce  qu'il  diroit  que  fui- 
vant  la  mefure  réglée  par  nôtre  fageffe: 
ainfî  ce  feroit  nôtre  ù^^^q  quijuge- 
rpic  celui  qui  la  doit  juger. 

-O  Amour  ,  vous  voulez  des  âmes 
livrées  à  vos.tranfports  j  àQS  âmes  qui 
ne  craignent  ^  non  plus  que  les  Apô- 
tres 5  d'être  inl'enfccs  aux  yeux  du 
inonde.  Il  ne  fuifit  pas  ,  ô  divin  Ef- 
prit ,  de  fe  remplir  de  vous  -,  il  faut 
en  être  enyvré.  Que  n'apprendroit-on 
point  fans  raifonnement  y  fans  fcience  , 
il  on  ne  confultoit  plus  que  l'amour  de 
Dieu  qui  met  la  vérité  du  règne  de 
Dieu  dans  le  fond  dé  l'ame  î  L  amour 
décide  tous  les  cas  ,  6c  ne  s'y  trompe 
point -j  car  il  ne  donne  rien  à  l'hom- 
ine  ,  ôcraporte  tout  à  Dieu  feuL^C'eil: 
un  Ê^u  confumant  .^  qui  embrafe  tout, 
qui  dévore  tout  ,  qui  anéantit  tout  y 
qui  fait  de  fa  victime  le  parfait  ho- 
"iacaufle.  O  p  qu'il  faic.bQii.çoniiaîfr^ 
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I>iea  !  car  il  ne  laiÏÏe  plus  voir  que 
lui  5  mais  d'une  vue  bien  différente  ds 
celle  des  hommes  ^  qui  ne  le  confide^ 
rent  que  dans  une  froide  &  féche  fpe- 
culation.  Alors  on  aime  tout  ce  qu  on 
voit  5  &  c'eft  l'amour  qui  donne 
des  yeux  perçans  pour  Je  voir.  Un 
moment  de  paix  &  de  filence  fait  voir 
plus  de  metveilies  qiic  les  profondes  ré- 
flexions de  tous  \ts  fçavans. 

Mais  encore  ,  ô  Amour  ^  comment 
eft-ce  que  vous  enfeignez  toutes  cho- 
{qs  3  vous  qui  n'en  pouvez  fouffrir 
qu'une  feule  ,  ôc  qui  fermez  les  yeux 
à  tout  le  refle  ,  pour  les  attacher  im- 
muablem.ent  à  un  feul  objet  !  O  j'en- 
tends ce  fecret  I  c'c/l  que  la  vraïe  ma- 
nière de  bien  fçavoir  tout  le  refte  , 
fendant  cette  vie  ,  eft  de  l'ignorer  par 
mépris.  On  fçait  de  Dieu  ce  qu'on  en 
peut  fçavoir  ,  en  fçachant  qu'il  eft 
ToHt  :  on  fçait  de  la  créature  ^entière 
tout  ce  qu'il  en  faut  fçavoir  ,  en  fça- 
chant  qu'elle  n'cft  rieyî.  Voilà  donc  la 
toute  fcicnce^  inconnue  aux  fçavans  du 
fiécle  ,  6c  refcrvée  aux  pauvres  d'ef- 
prit  inftruits  par  l'ondion  du  pur  a- 
mour  :  ils  pénétrent  au  fond  tout  ce 
qui  eft  créé  ,  en  ne  daignant  pas  mê- 
me y  faire  attention  ;,    ni   ouvrir  le& 

B  biij 


294  Pc/i?*  le  jour 

yeux  pour  le  voir.  Qii'importc  qu'ils 
ne  fçachcnt  point  raifonner  fur  Dieu  ^ 
Ils  Icavent  l'aimer  y  c'eil  a/Tez.  Bien- 
heureufe  fcicncc  ,  qui  éteint  toute  ai- 
coiicé  3  qui  raiîallie  4  ame  de  la  vérité 
pure  3  qui  non-feulement  lui  montre 
toute  vérité  en  l'occupant  de  Dieu  j 
mais  qui  poire  cette  vérité  /impie  & 
unique  dans  le  fond  de  cette  ame^  pour 
n'être  plus  qu*une  même  chofe  avec 
elle. 

Hélas  y  combien  de  grands  Doc- 
teurs qui  ne  voient  goûte  ,  croïant 
tout  fçavoir  !  ils  ne  veulent  rien  igno- 
rer y  ni  iur  la  nature  de  divers  êtres  , 
ni  fur  leurs  propriétés,  ni  fur  Tordre 
de  l'Univers^  ni  fur  Tliiftoire  du  gen- 
re humain  ,  ni  fur  les  ouvrages  des 
hommes ,  ni  fur  les  arts  qu'ils  ont  in- 
ventez ,  ni  fur  leurs  diverfes  langues  y 
ni  fur  les  règles  de  conduite  qu'ils  ont 
entre  eux.  O  qu'ils  feroient  dégoûtez 
de  toutes  ces  recherches  curieufes ,  s'ils 
connoiffoient  bien  l'homme  !  S'am.ufe- 
t-onà  un  ver  de  terre  ?  &  le  néant 
même  n'eil-il  pas  encore  plus  indigne 
de  nous  occuper  ?  Hé  ,  que  peut-on 
apprendre  de  ce  qui  n*cft  rien  ?  Il  n'y 
a  qu'une  feule  vérité  infinie  ,  qui  ab- 
{brbe  tout ,  &  qui  ne  lailTe  aucune  eu- 


de  S.  le^tn  rEvangelifle,  îjç 
riofité  hoi-s  d'elle.  Tour  le  reflfe  n  cli 
que  néant  ^  6c  par  confequenr  men- 
ionee.  Qu'on  s'inftruife  pour  le  be- 
foin  des  conditions  j  c'eft  bien  fait. 
Mais  Qu'on  croie  içavoir  quelque  clîo- 
fe  ,  quand  on  ne  fçait  que  ce  rien  ^ 
qu'on  cipcre  en  orner  foft  efprir ,  qu'on 
cherche  à  le  nourrira  à  le  iatisfaire  j, 
€n  l'occupant  de  la  créature  vaine  & 
creufc  3  6  folie  !  ô  ignorance  àe  ceux 
qui  veulent  tout  tçavoir  1 

O  J  E  s  17  s  5  je  n'ai  plus  d'autre 
Dodleur  que  vous  y  plus  d'autre  livre 
que  votre  poitrine.  Là  j'apprends  tout 
en  ignorant  tout  ,  6c  en  m'anéantif- 
fant  moi-même.  Là  je  vis  de  la  mê*- 
me  vie  dont  vous  vivez  dans  le  feiA 
•de  votre  Pcre.  Je  vis  d'amour  ;  li- 
meur fait  tout  en  moi.  Ce  n'eft  qufe 
|)our  l'amour  que  je  fuis  crée  ,  &  je 
iifc  Élis  ce  que  Dîeu  à  prétendu  quéî 
je  fiiïe  en  me  créant  qu'autant  que  j'ai- 
me. Je  fçai  donc  tout  ^  6c  je  ne  veux 
plus  f^avoir  que  vous.  Taifcz  -  vous  y 
monde  curieux  &  fage  *,  j'ai  trouvé  (\xf 
la  poitrii-'C  de  J  e  S  u  s  l'ignorance 
^  fa  folie  de  fa  Croix  ,  en  comparai- 
fon  de  laquelle  tous  vos  talens  ne  font 
qu'ordure.  Méprifez-moi  autant  que  J€ 
vous  méprife. 
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JPOVR    LE    JOVR    DE    LA 

Circoneifion. 

M  On  Dieu  ^  je  viens  vous  adorer,"  \ 
de  me  tenir  à  vos   pieds  comme    ^ 
Marie  fœur  de  Marthe.   O  que  votre 
préfenceefl:  douce  !  Heureux  qui  goii-   Â 
îc  cette  manne  !  Elle  ralîaiïïemon  cœur.   " 
Je  croi ,  Seigneur  ^  j'aime  ,  j'attends  y 
.'£iites  en  moi  /elon  vos  dciîbins.  O  bon 
-£iprit  3  venez  ,  otez-moi  le  mien. 

O  Jésus  !  je  vous  adore  fous  le 
ccuteau  de  la  Circoneifion.  Que  je 
vo'ùs  aime  dans  cette  abjCLlion  ôc  dans 
cette  fotblefle  !  Je  vous  vois  tout  cou- 
vert de  honre  ,  mais  au  rang  des  pé- 
cheurs _,  a iTu je ti  à  une  loi  humiliante,, 
fouffrant  de  vives  douleurs  ,  &  répan- 
dant déjà  ciès  les  premiers  jours  de  vo- 
tre enfar.ce  les  prémices  de  ce  Sang  ^ 
qui  fera  fur  la  Croix  le  prix  du  monde 
entier. 

Vous  n'entrez  donc  dans  le  monde 
que  pour  fouffrir.  Vous  y  prenez  d'a- 
bord le  Nom  de  Jésus  ^  qui  iîgniiîc 
Sauveur  j  de  c'efl  pour  fauver  les 
pécheurs  que  vous  vous  mettez  au  nom.* 


Tour  h  jour  de ,  &c.  i^j 
"bre  des  pécheurs  loufFrans.  Avec  queU 
le  confolarion  y  o  E'nfànt  Jésus  3 
vois- je  couler  vos  larnies  ôc  vôtre  Sang! 
C'eft  ici  le  commencement  du  Alyl- 
tere  de  douleur  &  d'ignominie.  O  préi. 
cieufe  Vidimc  l  Vous  croîtrez,  mais 
vous  ne  croîtrez  que  pour  faire  croî- 
tre avec  vous  les  marques  de  vôtre  a- 
mour.  Vous  ne  retardez  vôtre  Sacri- 
fice que  pour  le  rendre  plus  grand  de 
plus  rigoureux. 

Mais  hélas  ,  ô  Jésus  î  que  vois-je 
dans  vos  douleurs?  Eft-ce  un  objet  qui 
doive  exciter  en  moi  une  compaflion 
tendre  !  Non  ,  car  c'e/è  fur  moi ,  8ç 
non  fur  vous  ,  que  je  dois  pleurer.  Je 
ne  puis  coniiderer  vos  humiliations,  & 
vos  foufîrances,  fans  appercevoir  auffi-i' 
tôt  que-  vous  ne  vous  humiliez  ,  &  ne 
foufficz  que  pour  nies  be foins.  G'eft 
pour  expier  mes  péchez  d'orgiieil  Se  de 
mollefTe  ,  cc(ï  pour  m'enfeigner  à 
fouffrir  de  à  porter  la  confufion  que  je 
mérite.  La  nature  vaine  de  lâche  fré- 
mit à  la  vue  de  fon  Sauveur ,  qui  eft 
anéanti  de  fouffrant  *,  elle  Ce  fcnt  écra-. 
fée  par  l'autorité  de  cet  exemple. 

Il  faut  donc  préparer  fon  cœur  àk 
confufion  de  à  l'amertiune.  Oiii  ,  je  le 
yeux  j  ô  Jésus  !  Je  prends  la  Groi» 
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pour  marcher  après  vous.  Qu*on  më 
méprife  ^  on  aura  raifon.  Le  mépris 
que  j'ai  pour  moi  ,  n'cft  fîncere  qu'au- 
tanr  qu'il  me  fait  confenrir  à  erre  mé- 
prife par  les  auties.  Quelle  injuAice  de 
vouloir  que  ce  qui  paroît  bas  &;  indi- 
gne,  ébioujlfe  notre  prochain  !  Je  me 
livre  clcnc  5  6  Jésus  j  à  tour  oppro- 
bre que  vous  m'envoïercz  ,  je  n'en  re- 
fuie aucun  :  &  il  n'y  en  a  aucun  que 
je  ne  mér're.  O  ver  de  terre  I  eft-ceà 
toi  que  l'honneur  cil  ciû  I  O  ame  pe- 
cherefTe  ;,  qu'as- tu  mérité  ,  jfînon  d'ê- 
tre ia  bal'eure  du  m>onde  !  Puis -je 
yamais  être  mis  trop  bas ,  moi  qui  ne 
fuis  par  m^a  nature  que  néanr,  &  par 
ma  propre  volonté  que  péché  ?  Ame 
vaine,  6c  ingrate  à  ton  Dieu  ,  porte 
cionc  fans  murmurer  la  coii^iîon  qui 
eft  ton  partage.  Plus  d'honneur ,  plus 
de  bieniéance  ,  plus  de  réputation. 
Tous  ces  beaux  nom.s  doivent  être  fa- 
crifiez  à  un  Sauveur  raffaiïié  d'oppro- 
bres. Qu'as- tu  en  toi  qui  ne  demande 
l'humiliation  ?  Eft-ce  ton  orgueil  J  hé  ^ 
é'eft  ton  orgiîeil  même  qui  te  rend  en- 
core plus  miferable  &  plus  indigne  de 
tout  honneur. 

Mais  hélas  ,    ô  J  E  s  u  s  !  qu'il  y  a 
loin  entre  les  fentimens  généraux  d'hu- 


de  îd  Ciyconcijttn»  i^ç 

Iniliation  ^  &   la  pratique  l   On  iàiuc 
la  Croix  ^eloin  ,  mais  de  près  on  en 
a  horreur.    Je  vous   promers  mainte- 
nant de  marcher  fur 'les  traces  fang'an- 
tcs  que  vous  me  laiileZj  a£n  que  je  vous 
fuive  portant  la  croix  après  vo'is  :  mais 
quand  l'opprobre  &  la  douleur  de  la 
croix  paroîtront  ,    ronc  mon    courage 
m'abandonnera.  Alors  quels  vains  pré- 
textes de    bienléanccs  !  quelles  délica- 
tciÏQS  honteufes  !  quelles  jaloufics  dia- 
boliques !   Mon  Dieu  i  je  pp.rle  magni- 
fiquement de  la  Croix ,  &  je  n'en  veux 
connoîrre   que  le  nom.    Je  la  crains  y 
je   la  fuis  ,   fa    vue  feule  me  déibîe. 
Qif  avez-vous  y  6  mon  ame  1  d'où  vient 
que  vous  murmurez  ,  que  vous  tombez: 
dans  le  df'couragement ,  que  vous  al- 
lez mandier  chez  tous  vos  amis  un  peir 
de  confolation  l  Ah  !   c'eil  que  Dieu 
m'humilie  ,    5c    me  charge  de  croix; 
Hé  ,  n'eft-ce  pas  que  vous  lui  aveZ' 
promis  d'aimer  ?  Qu'avcz-vous  donc  ? 
qu'eft-ce  qui  vous  trouble  l  Le  Chré- 
tien doit-il  être  hors  de  lui ,  quand  il 
a  ce  qu'il  a  voulu  ^  ôz  qu'il  efl  fait  fem- 
blable  à  Jésus  fouffrant  !  O  Jésus 
Eijfant  !  donnez-moi  la  {implicite   de 
votre  enfance  dans  la  douleur.    Si  )e 
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pleure  ,  fi  je  gémis  ^  qu'au  moins  Jfe 
je  ne  refifte  jamais  à  vôtre  main'  cru- 
cifiante. Couppez  ufqu'au  wiï  y  brû- 
lez ,  brûlez  :  Plus  je  crains  de  foitf-: 
frir,  plus  j'en  ai  befoin. 
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CEp'tfhmie  ,    ou  des  Rois» 

OCréaceurduCiel  Se  de  la  terre  , 
Etre  éternel  èc  infini  ,  Origine 
de  tous  les  êtres  _,  en  qui  nous  exiflons, 
Hous  vivons  ,  nous  agiflbns  _,  ôc   hors 
duquel  nous  ne  lommcs   rien  !   Com- 
ment   fc  peut-il  qu'étant   par    tout  Sc 
&c  animant  toutes  chofes  ,    le   monde 
aie   demeuré  il  long-temps  fans  vous 
connoître  î    Comment   pouvez  -  vous 
être  ignoré  de   ceux    qui  n  ont    rien 
qu'ils  ne  reçoivent  de  vous  ?   O  uni- 
que &   intariiïable  fourçe  .  de  tous  les 
biens  ?    Comment  encore  tous  les  jours 
n'êtes-vous  pas  apperçûe  de  ceux  qui 
ne  ce (Tent  point  depuifer  en  vous  ?  O 
vive   ôc  vivifiante  clarté  !    quelle  peut 
être  robfcu  ri  té  qui  empêche  de   vous 
voir  ?  Qu'il  faut  que  les   ténèbres  de 
nos  âmes  foient  épaifTes  pour  rcfifter  à 
vôtre  éclat  ?  Heureux  ceux  à  qui  vous 
daignez  paroi tre  ,  &C  à  qui    vous  fai- 
tes ia  grâce  de  vou5  découvrir  ,   corn- 
nn^  c.yous  avez  fait  aux  lainrs  Mages  ^ 
dont  vous  avez  fçû  frapper  les  yeux.au 
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travers  des  (ombres  nuages  de  h   pIiiB 

aveugle 'Gentilité. 

Brifcz  3  ô  mon  Dieu  ,  îes  voiles  de 
mon  ame.  Détruifez  la  force  muraille 
-que  le  péché  a  bâtie  entre  vous  de  moi, 
êc  par  laquelle  il  vient  à  bout  de  me 
dérober  les  raï'ons  de  vôtre  fainte  lu- 
mière.  Soleil  de  Juftice  ,  furpaflez  les 
montagnes  de  mon  orgiieil ,   qui    re- 
tarde vôtre  aurore.    Pénétrez  les  forêts 
noires  de  confulès  de  mes  pafîions   dans 
la  fombre  nuit  ^  defquelJcs  mon  cœur 
demeure  égaré.    Ce  font  ces  malheu- 
reufes  paflions  ,  ô  mon  Dieu  ,  qui  non- 
:  feulement  ont   voilé  mes  yeux  ,    mais 
qui  vous  ont  encore  enveloppé  vous- 
même  des  voiles  mortels  _,  fous  lefquels 
vous  avez  Ci  long-tems  gémi  ^   à  caufe 
de  moi  dans  vôtre  vie  de  voïageur  fur 
la  terre  j  Se  qui ,  quoi  que  pénétrez  de 
la  fplendeur  de  vôtre  Divinité^    qui 
leur  a  été  communiquée  ,  font  encore 
fouvenr  pour  mes  foibles  yeux  un  nua- 
ge qui  me  la  fait  méconnoitre  ^  au  lieu 
qu'ils   devroient  ton  jours  contribuera 
me  la  montrer  ,  puifque  vôtre  immen- 
fe  cKarité  ne  vous  en  a  fait  couvrir  que 
pour  vous  proportioner  à  ma  fbible  vue, 
ôc  h  rendre  capable  de  vous  fuppor- 
ter. 
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Qui  eftrxe  qui  me  délivrera  du  corps 
de  cette  mort  ,  pour  me  rejoindre  à  la 
iôurce  de  ma  vie  ?  Hélas  !  quand  fc- 
ra-ce  que  viendra  mon  tour  pour  ar- 
river à  la  connoidapce  de  celui  ^  qui 
feul  peut  faire  ma  fouvcraine  félicité? 
Quand  verrai-je  celui  dont  la  vue  fait 
les  dcfirs  des  Anges  ?  Je  fouhaite  que 
mes  liens  foient  rompus  ,  pour  êci:c 
avec  mon  Sauveur.  Funeftes  chaînes  j 
qui  chargez  mon  ame  ,  jufques  à  quand 
prolongerez- vous  la  mifere  de  mon  ejdl? 
Chaînes  3  qui  nous  attachant  à  ee  fc- 
jour  de  ténèbres  ,  nous  tenez  abfens 
de  celui  de  la  lumière  éternelle  ,  que 
vous  êtes  dignes  de  haine  !  Liens,  qui 
nous  uniffant  à  la  créature  y  nous  îe- 
parez  du  .Créateur,  quel  cœur  faut- il 
avoir  pour  vous  aimer  ?  O  éternelle 
'Beauté  1  que  les  objeârs  après  lefquels 
on  court  dans  cette  ombre  de  la  «lort , 
&:  qui  femblent  fî  aimables  à  des  cœurs 
aveugles  ,  Reviennent  horribles  &  in- 
fuppor tables  à  ceux  qui  font  éclairé  du 
moindre  de  vos  raïons  !  Que  je  renon- 
ce de  bon  cœur  à  tout  ce  qui  peut  m'é- 
loigner  de  vous  !  que  je  méprise,  en 
penfant  à  vous  le  faux  fifle  de  tous  ces 
pompeux  néants  que  le  monde  appellp 
erandeui'^o  Que  je  fcns  des  dégoûts  ^ 


de  fouIeveiTiens  de  cœur  à  la  feule  idée 
de  ces  plaifîrs  d'un  moment ,  qui  cou- 
rent ceux  dont  vous  remplirez  les  a- 
mes  durant  une  éternité  ]  Qiiej'abhorc 
ces-ombres  de  richciles  paHagcres,  qui 
font  perdre  le  folidc  &  éternel  bien  de 
vous  poiîeder  i  Qiie  je  hais,,  &c  que 
je  dételle  ces  monftres  ,  qui  fous  le 
nom  de  beautez  ont  l'iniolcnce  d'ufur- 
pcr  vos  titres ,  ik  d'exiger  de  nos  cœurs 
réduits  par  une  fauile  apparence  ,  les 
adorations  qui  ne  font  dues  qu'à  vous 
feul  !  Qu'il  eft  doux  ^  quand  on  vous 
connoît ,  de  ne  defirer  que  vous  ,  de 
ne  pollèder  que  vous  ,  de  ne  voir  que 
vous  ,  4s  fe  réparer  de  toutes  chofes  à 
caufe  de  vous,  de  le  quitter  foi-même 
pour  s'unira  vous  ,  de  s'oublier  foi-me- 
me  pour  ne  penfcr  qu'à  vous.  Ou  ^  Ci  en 
quelque  forte  que  puiffe  être  ,  on  peut 
appelier  un  ix)niieur  que  defîrer  ,  ai- 
mer 3  pofîeder  quelque  autre  chofe  que 
vous,  de  quelle  manière  en  eft-ce  un., 
jGnon  feulement  par  l'avantage  de  vous 
facrifier  ce  defir,,  cet  amour  ,  &  cette 
poiîelîion  ?  de  voug  immoler  tout  ce 
qui  s'oppofe  à  vous  ,  tout  ce  qui  cil 
hors -de  vous  ,;fa  propre  vie  ,  Ces  fens  , 
fon  être  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe 
uopv^  en  nous  ou  hors  de  nous,,  6c  qui 
.n'eft  pas  vous-mêmes.  O 
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O  Seigneur  ,  que  la  même  miferi- 
corde  qui  s'efl  fervic  d'un  aftre  fenfî- 
fiblc  &  miraculeux  ,  pour  porter  dans 
lame  des  Mages  votre  invilible  (Se  im- 
mortelle clarté ,  pénètre  de  la  moindre 
de  Tes  lueurs  raffreufe  obfcuritéde  moi\ 
efprit ,  afin  qu'il  puiiïc  au  moins  fcntir 
quelques  étincelles  i^Q  qc  feu  ,  qui  em- 
brafe  les  Séraphins ,  qui  détruife  en  lui 
ce  qui  l'empêche  d'être  uni  à  vous. 
Qiie  tous  cts  obftacles  pcrifîent  ,  & 
fafîcnt  de  leur  ruine  un  triomphe  à 
vôtre  amour.  Et  s'il  fraut  ^  ô  mon  Dieu, 
que  le  malheureux  éloignement  où. 
j  ai  été  jurqu'à  préknt  de  mon  louve- 
rain  bien  ,  /bit  encore  puni  pendant 
quelque  tems  par  fa  propre  durée  ,v 
qui  efl  pour  m.oi  le  plus  grajid  de  tous  les 
maux,  diminuez  du  moins  ^  Seigneur  , 
cette  cruelle  réparation  ie  plus  qu'il 
fera  poflible.  Si  vous  ordonnez  que  je 
rcfte  encore  dans  ce  féjour  de  ténèbre?, 
privé  de  la  félicité  de  vous  voir  à  dé- 
couvert 3  ne  me  lai  fiez  de  tous  \qs  voi- 
les qui  couvrent  mes  yeux  ,  que  celui 
de  la  foi ,  tour  pénétré  de  vous-même  , 
qui  n'ait  d'obfcurité  qu'autant  qu'il  eit 
necefîliire  pour  défendre  la  foibleiTc  de 
mes  yeux  charnels  contre  la  trop  gran- 
de vivacité  de  vôtre   divine  lumière» 

Ce 


^c$  Pour  le  joHr  de  r Epîfhame, 
Apres  cela  ^  Seigneur  ^  continuez-moi 
tant  qu  il  vous  plaira  la  doulcureufe  ar- 
deur de  mes  impatiens  defirs,  confoléc 
par  ure  ferme  efperance  ^  jufqu'à  ce 
que  la  ferveur  de  mes  prières  ,  la  vio- 
lence de  mes  foupirs  ^  la  fidélité  de 
pcrfévcrance^  foûrenuë  par  vôtre  grâ- 
ce j  triomphant  de  vôtre  juftice  &  de 
la  malice  de  mes  péchez  ,  force  vôtre 
mifericorde  à  me  pardonner  ,  &:  à  me 
mettre  dans  un  état  où  je  joùifTe  du 
bonheur  parfait  de  vôrre  vue  ,  fans  nul- 
le apprchenfîon  de  la  perdre  y  comblé 
de  biens  ^  enyvré  d  amour  ^  occupé 
d 'salions  de  grâces  &:  de  loii anges  y 
dans  tous  les  fiécles  des  iiécles.  Ainfi 
foit-il» 
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M  On  Dieu  ,  je  viens  à  vous  ^  je 
ne  me  laffe  poinr  d'y  venir.  Je 
n'ai  rien  en  moi ,  de  je  trouve  tout  en 
vous  feul.  O  ,  que  je  fuis  pauvre  !  O 
que  vous  êtes  riche  1  Mais  qu'ai-je  be- 
ioin  d'être  riche  de  mon  propre  fond  , 
puifque  vous  Vèzcs  pour  moi  y  &c  que 
vous  voulez  me  communiquer  vos  ri- 
chefles.  Je  les  adore,  &  je  les  defirc:  je 
me  compla's  à  n'être  rien  devant  vous. 
Donnez -moi  aujourd'hui  votre  Ef- 
prit  ,  pour  contempler  vôtre  S.  Fils 
Jésus  adoré  par  les  Mages.  JeTado- 
re  avec  eux. 

Ces  Mages  fuivenc  l'Etoile  fans  rai- 
fonner  ,  eux  qui  font  f]  fages  ;  ils  ccf- 
fent  de  l'être  :,  pour  fc  ibûmettre  k 
une  lumière  qui  furpaife  la  leur.  Ils 
comptent  pour  rien  leurs  commoditez^ 
leurs  affaires  ,  les  difcours  du  paiple. 
Qtie  peut -on  penser  d'eux  ?  Ils  vont 
fans  fçavoîr  eu.  Qu'e/l  devenue  la  fa- 
eeffc  de  ces  hommes  qui  gouverno'ent 
les  autres  ?  quelle  crédulité  ,  quelle  in- 
dilcretion,  quel  zcle  aveugle  Se  fanati- 
que  I  C'eil  ainfi  qu'on  devoit  parl«c 

C  c  1} 
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contre  eux  en  les  voïant  partir.  Mais 
ils  ne  comptent  pour  rien  ni  le  méprit 
des  hommes  y  ni  leur  réputation  rou- 
lée aux  pieds  ,  ni  même  le  témoignage 
de  leur  propre  lagefïe  qui  leur  échap-' 
pe.  Ils  veulent  bien  palfcr  pour  Fous  _, 
&:  n'avoir  pas  même  a  leurs  propres 
yeux  dequoi  le  juflihcr.  Ils  entrepren- 
nent un  long  de  pénible  vcïage ,  fans 
fçavoir  ce  qu'ils  trouveront.  Il  ell  vrai 
qu'ils  voi'ent  une  étoile  extraordinaire i 
mais  combien  y  a-r-il  d'autres  hommes 
inftruits  du  cours  d^s  aftfes  ,  à  qui  cet- 
te étoile  ne  paroît  avoir  rien  de  fur- 
naturel  ?  Eux  feuls  font  éclairez  &  tou- 
chez par  le  fond  du  cœur.  Une  lu- 
mière intérieure  de  pure  foi  les  mené 
plus  fûrcment  que  celle  de  l'étoile. 
Après  cela  ,  il  ne  faut  plus  s'étonner  , 
s'ils  adorent  fans  peine  un  pauvre  en- 
fant dans  une  ciêche.  O  qu'ils  lent  de- 
venus petits^  CQS  grands  de  h  terre îjQiJe 
leur  fagefïc  eft  confondue  6c  anéantie. 
EU:- ce  donc  là  _,  ô  Mages  ,  ce  que  vous 
cics  venu  adorer  du  fond  de  l'Orient  l 
Quoi  jUn  ei-fantqui  rêteôc  qui  pleure. 
V  mefemble  que  je  \qs  entens  répondre: 
C  .  fl:  la  fagcfTc  de  Dieu  qui  aveugle  la 
nôtre.  Plus  rcbje:  femble  miéprifablc;, 
plus  il  çÇt  digne  de  Dieu  de  nous  ab- 


de  l'Epiphanie,  30^ 

iaiiïer  jufqu  à  radorer.  O  Mages  ,  il 
faut  que  vous  loicz  devenus  vous-mê- 
mes bien  en  Fans  pour  trouver  le  vrai 
Dieu  dans  l'Enfîint  Jésus. 

Mais  qui  me  donnera  cette  faintc 
enfance  ,  cette  divine  folie  de  Ma- 
ges 1  Loin  de  moi  la  fageflb  impie  5c 
maudite  d'Herode  Se  de  la  ville  de  Je- 
rufaîem.  On  railonne  ,  on  fe  complaît 
dans  fa  fagcfle  y  on  fe  rend  juge  àcs 
eonfeils  de  Dieu,  on  crain.  mcme  de 
voir  ce  qu'on  ne  peut  pas  connoîcrc. 
O  fagefïe  hautaine  &  prof  me  ,  je  te 
crains  ,  je  t'abhore  ;  je  ne  veux  plus 
t'ccouter.  Il  n'y  a  plus  que  l'enfance  de 
Jésus  q«e  je  prétens  fuivre.  Que 
le  monde  in  enfé  en  difc  tout  ce  qu'il 
voudra  5  qu'il  s'en  fcandalife  maêmc* 
Malheur  au  monde  à  caufe  de  fcs  fcan- 
dales.  C'eft  lopprobre  Se  la  folie  du 
Sauveur  que  j'aime.  Je  ne  tiens  plus 
à  rien.  Nul  refped:  humain  ,  nulle 
crainte  des  railleries  Se  de  la  cenfure  des 
faux  fages ,  les  gens  de  bien  même  qui 
font  encore  trop  cnf  )nccz  par  fagefïe 
en  eux-mêmes  ,  ne  m'arrêreront  pas, 
Qiiand  je  verrai  l'étoile  ,  je  leur  dirai 
comme  Saint  Paul  aux  Fidèles  encore 
trop  attachez  aux  bienféances  mondai- 
Sics^  Se  ï  leur   raiibn  5  Fohs  êtes  fages 


3To^      Four  te  jcnr  de  V EptphAme^ 
en  J  E  s  u  s-Ck;iïst  -,  &  nous ,  nouî 
femmes  infenfel^  en  Im. 

Heiireur  defiein  y  mais-  comment 
l'accom.plir  Y  G  vous  ^  Seigneur  ,  qui 
l'inipircz  ,  faites  que  je  le  luive.  Vous 
qui  m'en  donnez  le  defir  ,  donnez- 
inoi  auilî  le  courage  de  l'exécuter.  Plus 
â'autre  lumière  que  celle  d'enhaut!  Plus^ 
d'autre  raifon  que  celle  de  facrifîcr 
tous  mes  raifonnemens.  Tais- toi  ,  rai- 
fon préfomptueufe  :  je  ne  re  puis  fouf- 
frir.  O  Dieu  ^  Venté  éternelle,  fou- 
veraine  de  pure  raifon  ,  venez  être  l'u- 
nique raifon  qui  m'éekire  dans  les  té» 
lîcbres  de  la  foi. 


SVR     LA    CONVERSION 

de  S.    Paul, 

JE  viens  à  vos  pieds  ,  ô  Seigneur 
Jésus  ,  plus  abatu  que  Saul  ne  le 
fut  aux  portes  de  Damas.  C'eft  vôtre 
ttiain  qui  me  renverfe  ,  j'adore  cette 
main  ,  c'eft  elîe  qui  fair  tout.  O  toute- 
puiilante  main  ^  ma  joïc  eft  de  me  voit' 
a  vôtre  difcretion.  Frappez  ,  renverfez,.- 
écrafer.  Je  viens ,  ô  mon  Dieu ,  fous 
cette  main  terrible  Se  mifericordieufe. 
En  me  renverfant  éclairez-moi  ,  tou- 
chez-moi ,  converti  (fez  -  moi  comme 
Saul.  Mon  premier  cri  dans  cette  chu- 
te y  c'eft  de  dire  :  S(igrîei^:r,  ^ue  von- 
lez,- vous  ^He  je  fip  }  O  que  j'aime  ce 
cri  !  Il  comprend  tout  i  il  renferme' 
lui  feul  toutes  les  plusparfaites  prières  ^ 
êc  toutes  les  plus  hautes  vertus.  Avec  le 
maître  point  de  conditions  ni  de  bor- 
nes :  Que  voulez-vous  que  je  fafle  ?  je 
fuis  prêt  à  tout  fiire^  &  à  ne  faire  rien? 
à  ne  vouloir  rien ,  &  à  vouloir  tout ,  à 
foufFrir  fans  confolations  ,  de  à  goiiret 
les  confolations  les  plus  douces.  Je  ne 
vous  dis  point  ,  ô  mon  Dieu  î  je  f(f« 
xai  des  grandes  auftcritcz ,  des  reaoïi-. 
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ccmens  difficiles  ^  des  changemens  étoru 
nans  dans  ma  conduite.  Ce  n'eft  point  à 
moi  à  décider  ce  que  je  ferai.  Ce  que  je 
ferai,  c'ell:  de  vous  écouter  ,  &  d'atten- 
dre la  loi  de  vous.  Il  n'eft  plus  quef- 
tion  de  ma  volonté  ,  elle  eft  perdue- 
dans  la  votre.  Dites  feulement  ce  qut 
'VOUS  voulez,  y  car  je  veux  tout  ce  qu'il 
vous  plait  de  vouloir  ,  non-feulemcnc 
pénitences  corporelles ,  mais  humilia- 
tions de  l'efptit,  facriiiccs  de  fanté_,  de 
repos  _,  d'amitié,  de  réputation,  de  con- 
folation  intérieure  ,  de  vie  temporelle  y 
^  même  de  ces  conlolarions  fenfibles  qui 
font  un  avant  goût  de  l'éternité.  Tout 
cela  eft  entre  vos  mains.  Donnez  ,  ôtez  , 
qu'importe  ?  Faites,  Seigneur,  &  ne  me 
confuitez  jamais.  Ne  me  montrez  que 
vos  ordres ,  6c  ne  me  laifTcz  qu'à  obcïr. 
Qu'en  quelque  épreuve  amere  t<. 
douloureufe  où  vous  me  mettiez  ,  il 
ne  me  reftc  que  cette  ieule  parole:  Que 
'voHÏe'^'voHS  ;  R  cnvctiez  -  moi  comme 
SjuI  ,  dans  la  poufïiere  ,  à  la  vue  de 
tout  le  genre  humain  :  mais  renverfez- 
moi  enibrte  que  je  ne  puifTe  me  rele- 
ver. Aveuglez-moi,  comme  lui ,  repro- 
chez moi  me:  infidélités ,  je  veux  bien 
quon  les  iç^cho.  ,  &  je  dirai  volon- 
%iti$  3  comiTie  SauJ  ^  à  la  face  de  toutef 

les 


êie  S.  TauU  jt^ 

fe  Eglifes  :  J'ai  été  infidèle,  impie, 
blarphemateur  ^  pcrlecutear  de  Jb- 
sus-Christ.  Il  nVa  converti  pour 
ranimer  i'efperance  des  pécheurs  les 
plus  endurcis,  or  pour  donner  un  exem- 
ple rouchant  de  la  patience  ,  avec  la- 
quelle il  attend  hs  âmes  les  plus  éga- 
rées. Venez  donc  me  voir,  6  vous  tous, 
quioLibliez  Dieu,  qui  violez  fa  loi ,  qui 
in  fuirez  à  la  vertus  venez,  &  voïez  cette 
main  charitable  qui  m'aveugle  pour  m'é- 
clairer  ,  &  qui  me  renverfc  pour  me  re- 
lever. V>nez  admirer  avec  moi  cette 
mifericorde  qui  fe  plaît  3  éclater  dans 
l'abîme  de  mes  miTcrcs.  Seigneur ,  loin 
de  murmurer  dans  ma  cbûre  ,  je  baifc 
&  j'adore  la  main  qui  me  frappe.  Vou- 
lez-vous me  faire  tomber  plus  bas  t 
je  le  veux  ,  fî  vous  le  vouiez  i  Qu^s  voh~ 
leT^voHs  cjue  je  fi^jfe. 

Je  fens  ,  ô  mon  Dieu ,  la  veiiré  & 
îa  force  de  cette  parole  :  //  eft  dur  de 
regimber  contre  Nguillon.  O  qu'il  efl 
dur  de  refifter  à  l'attrait  intérieur  de 
vôtre  grâce  !  Qui  efl-ce  qvA  ions  a  ja* 
mais  rejifié  j  &  (juiapà  trouver  la  paix 
dans  cette  refiflance  ?  Non-feulcmciit 
l'impie  &  le  mondain  ne  gourent  au- 
cune paix,  jiifqu'à  ce  qu'ils  fe  rour- 
aeiit  vers  vous  5   mais  l'a  me  que  vous- 
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avez  délivrée  des  liens   du  péché  ^  ne 
peut  joiiir  de  la  paix  ,  fi  elle  refîfte  en- 
core par  quelque  rcferve  ou  quelque  re- 
tardement à  cet  éguillon  perçant  de  vô- 
tre Efprit  5  qui  la  poufTe  au  dépouille- 
ment j  à  l'entance^  à  la  mort  intérieu- 
re. La  prudence   reiifle  ,  qWq  alTemble 
mille  raifons  \  'elle  regarde  comme  un 
égarement  la   bienheureufe  folie  de  la 
croix-    £lle  aimeroit  mieux  les  plus  af- 
freufes  aufterirez  ,  que  cette  iîmplicitc 
&:  cette  petitefle  des  Enfans  de  Dieu  , 
qui  aiment  m.ieux  être  enfans  dans  Ton 
fein  ,   que  grands  &  fages  en  eux-mê- 
mes. O  que  ce  combat  cft  rude  i  qu'il 
agite  l'ame  y    qu'il  lui  en    coûte  pour 
facriiier  fa  raifon  &:  tous  (qs  beaux  pré- 
textcso    Mais  aulîi  ^  fans   ce   facriiice 
nulle  paix  ,  nul  avancement  ;  au  con- 
traire 5  le  trouble  d'une  ame^ue  Dieu 
prefle  ,  &:  qui  craint  de  voir   jufqu'où 
pieu  la  veut  mener  pour  lui  arracher 
tout  appui  d'amour  propre.  O  Dieu  , 
je  ne  veux  plus  vous  reîîfter.  Je  n'hé- 
iiterai  plus^  je  craindrai  toujours  plus 
de  ne  faire  pas  aiTcz  que  de  faire  trop. 
Je  veux  ^tre  Saul  converti.   Après  ce 
jgue  vous  avez  fait  pour  ce  Perfecuteur, 
il  n'y  a  rien  que  vous  ne  puiifiez  faire 
^i'uae  amc  pecherelTec    C'eft  parce  ^uç 


de  S.  TauU  ^if 

je  fuis  indigne  de  tour,  que  vous  pren- 
drez plaifir  à  faire  en  moi  les  plus 
grandes  chofes.  Mais  grandes  ,  ou  peti- 
tes  ,  tout  m'efl:  égal ,  pourvu  que  je 
rempliffc  vos  defTcins.  Je  fuis  loupic 
à  tout  entre  les  mains  de  vôtre  pro- 
vidence. Je  Rn'ïS  par  où  j'ai  commen- 
cé: que  voulez,  vous  cfue  je  fajîe^  poinc 
d'autre  volonté  ,  gardez-la  ,  ô  Dieu 
d'Ifraël  ,  cette  volonté  que  vous  for- 
mez en  moi. 

FOVRLE    MESME  J  OV  R 


M 


On  Dieu  ,   ]e  vous    rends  mille 
grâces  ,  d'avoir  mis  devant  mes 
yeux  Saul  pcrfccutcur  que  vous  con- 
vertifTez,  &:  qui  devient  l'Apotrc  àes 
Nations.   C'clî  pour  la  gloire  de  vôtre 
grâce  que  vous  l'avez  fait.    Vous  vous 
devez  à  vous-même  un  fî  grand  exem* 
pic  ,  pour  confoler  tous  les  pécheurs. 
Hélas  ,    quels  chitimens  n'ai-je  poinc 
mérité  de  vôtre  ju ftice  ?   Je  vous  ai 
oublié  ,   ô   vous  qui  m'avez   fait  ,    dC 
à  qui  je  dois  tout    ce  que  je  fuis  :  à 
l'ingratitude  j'ai  joint  rendurcifTemcnt; 
j'ai  méprifé   vos  grâces  j    j'ai  été    in- 
fenflble  à  vos  promeffcs  ,  j'ai  abufc  de 
Ddij 
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vos  mifericordes  ',  j'ai  contri/lé  vôtre 
Efprit  Sciint  j  j'ai  refifté  à  fes  mouve- 
mens  falucaires  j  j'ai  dis  dans  mon 
cœur  rebelle  :  Non  ,  je  ne  porterai 
point  le  joug  du  Seigneur.  J'ai  fui  , 
quand  vous  me  pourfuiviez  3  j'ai  cher- 
ché des  prétextes  pour  m'éloigner  de 
vous.  J'ai  craint  de  voir  trop  clair  ,  & 
de  connoître  certaines  vérités  que  je 
ne  vouloir  pas  fuivre.  Je  me  fuis  irri- 
té contre  les  croix  qui  fervent  à  me 
détacher  de  la  vie.  J'ai  critiqué  la  ver- 
tu, la  fuportant  impatiemment  comme 
étant  ma  condamnation.  J'ai  eu  honte 
de  paroître  bon  _,  6c  j'ai  fait  gloire 
d'être  ingrat.  J*ai  marché  dans  mes 
propres  voies ,  au  gré  de  mes  pafîîons 
te  de  m.on  orgiieil. 

O  mon  Dieu  ,  qvie  me  refleroit-il  à 
la  vue  de  tant  d'inndeîités  ,  finon  d'c» 
tre  faiiî  d'horreur  pour  moi-même  ! 
Non  5  je  ne  pourrois  plus  fi  aifément 
naé  fouffrir  ,  ni  efperer  en  vous ,  fi  je 
ne  voïois  Saul  incrédule^blafphémateur^ 
perfecutant  vos  Saints  .  dont  vous  fai- 
tes un  yafe  d'éledion.  Il  tombe  impie, 
^  il  fe  çeleye  l'homme  de  Dieu.  O 
ï^ere  à^s  mifericordes ,  que  vous  êtes 
bon,  la  malice  de  Diomme  ne  peut  é- 
galer   vôtre    bonté  paternelle.    Il  -eft 


Four  le  même  jour,  j  j 

donc  vrai  que  vous  avez  encore  deî 
tréfors  de  grâces  &  de  patience  pour 
moi  j  pauvre  pécheur  ,  qui  ai  tant  de 
fois  foulé  aux  pieds  le  làng  de  vôtre 
Fils.  Vous  n'êtes  pas  encore  lafTé  de 
m'attendre  ,  ô  Dieii  parient  ,  6  Dieu 
qui  craignez  de  punir  trop  tôt  ,  ô 
Dieu  qui  ne  pouvez  vous  féfoudre  à 
frapper  ce  vafe  d'argile  ,  forme  de  vos 
mains.  Cette  patience  ,  qui  flatoît  mon 
impatience  Se  ma  lâcheté  ,  m'atten- 
drit. Hélas  !  ferai-  je  donc  toujours 
méchant  ,  parce  que  vous  êtes  bon  ? 
Eft-ceà  caui'c  que  vous  m'aimez  tant, 
que  je  me  croirois  difpenfé  de  vous  ai- 
mer ?  Non  y  nonj  Se^'gncur  ,  vôtre  pa- 
tience m'excite  :  je  r:e  puis  plus  me 
voir  un  feul  moment  contraire  à  celui 
qui  me  rend  le  bien  pour  le  mal  :  je 
détcfte  jufqu'aux  moindres  imperfec- 
tions :  je  n'en  refervc  rien  *•  péri /Te 
tout  ce  qui  retarde  mon  fa  cri  fi  ce  !  Ce 
n'eft  plus  ce  demain  d'une  ame  lâche  , 
qui  fuit  toujours  fa  converfion  :  j^u- 
joitrd'hiti ,  aujourd'hui  j  ce  qui  me  ref- 
tc  de  vie  ,  n'efl  pas  trop  long  pour 
pleurer  tant  d'années  perdues  :  je  dis 
comme  Saul  ^  Seigneur  ,  e^ne  voH'ez.^ 
vous  que  je  faj!e. 
Il  me  fcmbe  que  je  vous  cntcns  ine 
Dà  ii/ 


'§1%  Pour  h  même  jottr. 

xépondre  ,  je  veux  que  ru  m'aimes  l 
&:  que  tu  fois  heureux  en  ra'aimant  : 
^ime  ,  &  fais  ce  que  tu  voudras  :  car 
en  aimant  véritablement  ,  tu  ne  feras 
que  ce  que  l'amour  fait  faire  aux  âmes 
détachées  d'elles-mêmes  r  tu  m'aimeras^ 
tu  me  feras  aimer,  tu  n'auras  plus  d'au- 
tre volonté  que  la  mienne.  Par-là  s'ac- 
complira mon  règne  *,  parla  je  ferai  a- 
doré  en  efprit  de  en  vérité  j  par-là  tu 
me  facrifieras  &c  les  délices  de  la  chair 
corrompue  ,  &  l'orgueil  de  l'efprit  agi- 
te par  de  vains  fantômes  :  le  monde 
entier  ne  fera  plus  rien  pour  toi  y  tu  ne 
jroudras  plus  erre  rien  ,  afin  que  je  foi» 
moi  feu!  toutes  chofes  :  voilà  ce  que  je 
veux  que  tu  fafle.  Mais  comment  le 
ferai-je  ,  Seigneur  }  cet  œuvre  cft  au- 
tleffus  de  l'homme.  Ah ,  vous  me  ré- 
pondez au  fond  de  mon  cœur  :  Hom- 
me de  peu  de  foi ,  regarde  Saul ,  &c  ne 
doute  de  rien  :  il  te  dira  :  Je  puis  tout 
en  celui  qui  me  fortifie.  Lui  qui  ne  ref- 
piroit  que  fang  &;  carnage  contre  les 
Eglifes  ,  il  ne  refpircplus  que  l'amour 
de  Jesus-Christ  :  c'eft  Jesvs- 
Christ  qui  vit  triomphant  dans  fon 
Apôtre  mort  à  toutes  les  chofes  hu- 
maines :  le  voilà  tel  que  Dieu  Ta  fait. 
La  même  main  te  feras  tel  que  tu  dois 
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erre  :  ton  orglieil  caché  dans  les  der- 
iii^s  replis  de  ton  cœur  ,  le  dérobe  par 
toutes  les  fubtilitez  à  toutes  les  pour- 
fuites  -,  la  vaine  complaiiance  corrompt 
les  meilleures  adions  \  la  chair  Te  révol- 
te opiniâtrement  i  refprit  femble  s'é- 
teindre y  la  mauvaife  honte  retient  * 
les  habitudes  font  tyranniques  ^  l'hu- 
meur ik  le  temperamment  anéanti (Tenit 
\cs  meilleures  réîblutions  :  mais  Diett 
peut  tout  i  6c  \\  veut  tout  pour  te  ren- 
dre à  lui.  Hé  bien  ,  Seigneur  ,  faites 
en  moi  la  conver/îon  de  Saul. 


POVR    LE    JOVR    DE    LA 

Purification, 

MOife ,  pour  confervcr  le  fouvc- 
nir  des  bienfaits  de  Dieu,  avoit 
ordonné  que  les  Ifraëlites  offriroient 
leurs  premiers-nés,  &  les  racheteroient 
cnfuite  j  parce  qu'il  avoit  conferve 
miraculeufement  tous  les  premiers-nés 
d'ifrael  ,  tandis  que  l'Ange  frappoit  les 
'premier- nés  d'Egypte.  Suivant  cette 
loi  5  ô  J  E  s  u  s  ,  vous  êtes  offert  au- 
jourd'hui dans  le  Temple  j  &  la  Fegle 
qui  n'eft  faite  que  pour  les  enfans  des 
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hommes  ^   cft  accomplie  par  le  Fils  At 

Dieu. 

O  Divin  En£^.nt ,  foufFrcz  que  je 
me  piéfente  avec  vous.  Je  veux  erre , 
comme  vous  ^  dans  les  mains  pures  de 
Marie  &  de  Joieph  *,  je  ne  veux  pli:s 
erre  qu'un  même  ciifanr  avec  vous  , 
qu*une  même  victime.  Mais  que  vois- 
je  ?  on  vous  racheté  com.m.e  on  rache- 
teroit  les  enfans  des  pauvres  s  deux  co- 
lombes font  le  prix  de  Jésus.  O 
Roi  immortel  de  tous  les  fié  des  i  bien- 
rôt  vous  n'aurez  pas  même  de  lieu  où 
vous  puifîiez  repofer  vôtre  tête.  Vous 
enrichirez  le  monde  de  vôtre  pauvre- 
té ,  &  déjà  vous  p^roiffez  au  Temple 
en  qualité  de  pauvre.  Heureux  quicon- 
que fe  fait  pauvre  avec  vous,  heureux 
qui  n'a  plus  rien  ,  &  qui  ne  veut  plus 
rien  avoir  ;  heureux  qui  a  perdu  en 
vous  &:aux  p'eds  de  vôcre  croix  toute 
pofTelîion  5  qui  ne  poffcde  plus  même 
Ion  propre  cœur,  qui  n'a  plus  de  vo- 
lonté propre  *,  qui  loin  d'avoir  quel- 
que chofe  ,  n'eft  plus  à  foi-même  d'u- 
ne manière  déréglée.  O  riche  &  bien- 
heureufe  pauvreté  ,  ô  trélor  inconnu 
aux  faux  figes ,  ô  nudité  qui  eft  au- 
delTus  do  ro'js  les  b'ens  les  plus  é- 
tiouiflans  !  Grâces  à  vous ,  Enfant  Je- 
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sus,  je  veux  tout  perdre  y  jufciu'à 
mon  propre  cœur  ,  juiqu'au  moùidrc 
"dcfir  propre  ;,  ju [qu'aux  derniers  relies 
de  ma  volonté  propre ,  je  cours  après 
vous  ,  nud  &  enfant ,  comme  vous 
l'êtes  vous-même. 

Je  comprends  afîez  par  l'hcrreur  qu« 
j'ai  de  moi-même  j  combien  je  fuis  une 
victime  impure  ,  &  indigne  de  vôtre 
Père.  Je  n'o'C  donc  m'ofFrir  qu'autant 
que  je  ne  fuis  plus  moi-mên:e  ,  ô<:  que 
je  ne  fais  plus  qu'une  même  choie  avec 
vous.  O  qui  le  comprendra  !  Mais  il 
eft  pourtant  vrai  ,  qu  on  n'eft  digne 
de  Dieu  qu'autant  qu'on  cfl  hors  de  foi, 
&:  perdu  en  lut.  Arrachez  moi  donc 
à  moi-même.  Plus  de  retours  d'amour 
propre,  plus  de  defirs  inquiets,  plus 
de  crainte  ni  d'efperance  trop  inquiètes 
pour  mon  propre  intérêt.  Le  moi  2.  qui 
je  rapportois  tout  autrefois  ,  doit  être 
anéanti  pour  jamais.  Qi-i'on  me  m.ette 
haut  ,  qu'on  me  n^tte  bas  ,  qu'on  fe 
fouvienne  de  moi  ,  qu'on  m'oublie  'y 
qu'on  m.e  Iciic,  qu'on  m,e  blame,  qu'on 
fe  fie  à  moi  ,  ou  qu'on  me  foupçonne  , 
mêmeinjuflement  i  qu'on  me  lailîe  en 
paix ,  ou  qu'on  me  traverfe  ,  qu'impor- 
te i  ce  n  eft  plus  mon  affaire.  Je  ne 
fuis  plus  à  moi,  pour  m'intereffcr  à  tout; 


|2l  Pour  le  J6Hr 

ce  qu'on  me  fait.  Je  fuis  à  celui  qui 
fait  faire  toutes  ces  chofes  félon  fon 
pkifîr  :  fa  volonté  Çt  fait ,  3c  cefk  af- 
lez.  S'il  y  avoit  encore  un  rcfle  du 
moi ,  pour  fe  plaindre  &  pour  murmu- 
rer ,  mon  facriiîce  feroit  imparfait. 
Cette  deftrudlion  de  la  victime  ^  qui 
^oit  anéantir  tout  être  propre  ,  ré- 
pond à  toutes  ]es  révoltes  de  la  nature. 
Mais  ce  traitemient  qu'on  me  fait , 
cft  irji  fie  ;  mais  cette  accufation  eft 
cft  fauffe  &  maligne  j  mais  cette  ami 
eft  infidèle  &  ingrat  ',  mais  cette  perte 
de  biens  m'accable  ,  mais  cette  priva- 
tion de  toute  confolatJon  fenfible  eft  trop 
amere  j  mais  cette  épreuve  où  Dieu  me 
met ,.  eft  trop  violei  te  ,  m.ais  les  gens 
de  bien  de  qui  j'attendois  du  fecours  , 
n'ont  pour  moi  que  de  la  féchereffe  d>C 
dcl'indiflrcrence  j  mais  Dieu  lui-même 
fembîe  me  rejetter  ôc  ic  retirer  de  moi. 
Hé  ,  bien  ,  ame  fo:ble  ,  ame  lâche  , 
ame  de  peu  de  foi  y  ne  veux  -  tu 
pas  tout  ce  que  Dieu  veut  Es  -  tu 
à  lui  ou  à  toi.  Si  tu  es  encore  à 
toi  y  tu  as  raifon  de  te  plaindre^  <3c  de 
chercher  ce  qui  te  convient.  Mais  fi  tu 
ne  veux  plus  être  à  toi,  pourquoi  donc 
t*écouter  encore  toi-même  ?  Que  te 
refte-ii  à  dire  en  faveur  de  ce  malhcu- 
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rcux  we/' auquel  tu  as  renoncé  ians  re-- 
ferve  &  pour  toujours  ?  Qu'il  pérKTcy' 
que  tonte  reiTource  lui  foit  arrachée  > 
tant  mieux ,  c'e{l-là  le  facrifice  de  vé- 
rité ^  tout  le  rcfte  n'en  efl  que  l'ombre» 
C'eft  par  là  que  la  viélime  eft  confom- 
mce  ,  ^  Dieu  dignement  adoré.  O 
Jésus  ,  avec  qui  je  m'offre,  donnez- 
moi  le  courage  de  ne  me  plus  compter 
pour  rien  ,  &  de  ne  laifïer  en  moi  rien 
de  moi-même. 

Vous  fûtes  racheté  par  deux  colom- 
bes -,  mais  ce  rachat  ne  vous  délivroit 
pas  du  facrifice  de  la  Croix  y  où  vous 
deviez  mourir  :  au  contraire  ,  vôtre 
Pré  Tentation  étoitîe  commencement  &: 
les  prémices  de  vôtre  offrande  au  Cal- 
vaire. Ainfî  5  Seigneur,  toutes  les  cho« 
(qs  extérieures  que  je  vous  donne  ne 
pouvant  me  racheter  ^  il  faut  que  je 
me  donne  moi-même  tout  entier  ,  Sc 
que  je   meure  fur  la  croix.   Perdre  le 
repos  ,  la   réputation ,   les  biens  ,  la 
vie  3  ce  n'cfl  encore  rien  ;  il  fiut   fe 
perdre  foi-même  en  Dieu  ,  ne  fe   plus 
aimer  d'un  amour  déréglé ,  fe  livrer 
fans  pitié  à  vôtre  juflice  ,  devenir  é- 
rranger  à  foi -me  me  ,  &    n'avoir  pins 
d'autre  intérêt  que  celui  de  Dieu  à  <jui 
©n  appartient. 


3H 


^^^^ï:î^t:€^H^ 


FOV  R    LE     C  A  RE  SM  E. 

ME  voici  y  mon  Dieu  ,  en  un  tems 
de  privation  &  d'abrtmence  : 
mais  ce  n'eil:  ren  que  de  jeûner  des 
viandes  groflieres  ,  qui  nourri (Tenr  le 
corps  ,  il  on  ne  jeûne  aufii  de  tout  ce 
qui  fert  d'aliment  à  l'amour  propre. 
Donnez-moi  donc  ^  ô  Epoux  clés  âmes, 
certe  virginité  intérieure  ^  cette  pureté 
de  cœur  _,  ce^-te  fép- ration  de  toute 
créature  ^  cette  fcb/ieté  dont  parie  vô- 
tre Apôtre  y  par  laq::elle  on  n'u  e  d'au- 
cune créature  que  pour  le  feul  befoin, 
comme  les  perionnes  iobies  ufent  Ats 
viandes  pour  la  necefTité.  O  b'enheu- 
reux  jeûrx  ,  oii  Tam-e  tient  tous  \qs  fens 
dans  la  privation  du  fuperfîu.  O  fainte 
abftinence  ,  où  Tame  ra/Tafice  de  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  ne  fe  nourrit  jamais  de 
fa  volonté  propre.  Elle  a  ^  commx  Je- 
sus-Christ,  une  autre  viande 
dont  elle  le  nourrit.  Donnez-le  moi  , 
Seigneur  ^  ce  pain  qui  eft  au-delTus  de 
toute  fubftance^  ce  pain  qui  appaifera  à 
jamais  la  faim  de  mon  cœur  ,  ce  pain 
qui  éteint  tous  les  delTrs ,  ce  piin  qui 
efl:  la  vraie  manne  y  de  qui  tient  lieu  de 
tout. 
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O  mon  Dieu  ,  que  les  Créatures  fe 
tâifenc  donc  peur  moi ,  &c  que  je  me 
taife  pour  elles  en  ce  faint  rems  ,  que 
mon  ame  fe  nourri  lie  dans  le  filencc  y 
en  jeûnant  de  tous  les  vains  difcours. 
•Qi-ie  je  me  nourrilTe  de  vous  feul  ^  6c 
de  la  Croix  de  votre  Fils  Jésus. 

Mais  quoi  ,  faudra-t-il  que  je  fois  dans 
une  crainte  continuelle  de  rompre  ce 
jeûne  intérieur  ,  par  les  confolarions qaïc 
je  pourrois  goûter  au-dehors  ?  Non  , 
non,  mon  Dieu  ,  vous  ne  voulez  point 
cette  gêne  &  cette  inquiétude.  Vôtre 
efprit  cft  un  efprit  d'amour  6c  de  li- 
berté ,  &  non  un  efprit  de  crainte  ôc 
de  fervitude.  Je  renoncerai  donc  à 
tout  ce  qui  n'efl:  point  de  vôtre  ordre 
pour  mon  état ,  à  tout  ce  que  j'éprou- 
ve qui  me  dilîipe  trop ,  à  tout  ce  que 
les  perfonnes  qui  me  conduifent  à  vous  , 
jugent  que  je  dois  retrancher  ,  enfin 
à  tout  ce  que  vous  retrancherez  vous- 
me  par  les  évencmens  de  vôtre  provi- 
dence. Je  porterai  paisiblement  toutes 
cps  privuions  ,  èc  voici  ce  que  j'ajou- 
terai encore  :  c'eft  que  dans  les  cou- 
ver fations  innocentes  &  nccellaircs  , 
je  re-rancherai  ce  que  vous  me  ferez 
fentir  intérieurement  n'être  qu'une  re- 
jçjierche  de  moi-mêiT^e.   Quand  je  me 
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îentirai  porté  à  faire  là-defTus  quelque 
facrifice  ,   )e  le  ferai  gaiement.     Mais 
d'ailleurs  ,  ô   mon  Dieu ,    je  fçai  que 
A^ous  voulez  qu'un  cœur  qui  vous  ai- 
me ,  foit  au    large.  J'agirai  avec  con- 
fiance _,  comme  un  enfant  qui  joiic  en- 
tre les  bras  de  fa  mcre  ;  je  me  réjoiii- 
rai  devant  le  Seigneur  ,  je  tâcherai  de 
réjouir  les  autres  ,  j'épancherai  mon 
cœur  fans  crainte  dans  rafTemblée  des 
Enfaas -xie  Dieu.  Je  ne  veux  quecan- 
=deur  5    innocence  ,  joïe  du   Saint  EÇ^ 
prit.  Loin  de  moi  donc  ,  ô  mon  Dieu, 
cette  fagelfe  trifle  &  craintive  ,  qui  fc 
ronge   toujours  elle-même  ,    qui  tient 
toujours  la  balance  en  main  pour  pe(er 
des  atomes ,  de  peur  de  rompre  ce  jeune 
intérieur,    C'efî:  vous  faire  injure  que 
de  n'agir  pas  avec  vous  fmiplement  & 
en  enfant  j    cette  rigueur  efl:  indigne 
de  vos   entrailles.   Vous  voulez  qu'on 
vous  aim.e  uniquement  s  voilà  fur  quoi 
tombe  vôtre  jaloufie  :  mais  quand  on 
vous  aime  ,  vous  laiffez  agir  librement 
Tamour  ,    &  vous  voVez  bien  ce   qui 
vient  véritablement  de  lui. 

Je  jeûnerai  donc  ,  ô  mon  Dieu  ,  de 
toute  volonté  qui  n'efl  point  la  votre  ; 
mais  je  jeûnerai  par  amour  dans  la 
liberté  &  dans   l'abondance    de  mon 
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c<£ur.  Malheur  à  l'amc  retrécic  &  deC» 
féchée  en  elle-même  ,  qui  craint  tout, 
.&  qui  à  force  de  craindre  n'a  pas  le 
tems  d'aimer ,  &  de  courir  gcnereufe- 
ment  après  l'Epoiix. 

O  que  le  jeûne  que  vous  faites  faire 
à  Tame  lans  lagêner^efl:  un  jeûne  exadî 
il  ne  refre  rien  au  cœur  que  le  Bien-ai- 
mé  ,  &  fouvent  encore  il  cache  à  Ta- 
me  ce  Bien-amaé  ,  pour  la  laifTer  com- 
me défaillante  ,  &  prête  à  expirer. 
Voilà  le  grand  jeûne  ^  où  l'homme  voit 
fa  pauvreté  toute  nue  j  car  on  lui  arra- 
che jufqu'au  moindre  rcfle  de  vie  en 
lui-même.  O  grand  jeûne  de  la  pure 
foi  3  qui  vous  comprendra  !  où  eft  l'a- 
iiie  aflez  courageule  pour  vous  accom- 
plir ?  O  privation  univerfclle  I  O  re- 
noncem.ent  à  loi -même  ,  comme  aux 
chofes  les  plus  vaines  au-dehors  I  O 
fidélité  d'une  ame  qui  fe  délaifle  el- 
le-même ,  pour  vous  fuivre  fans  rélachc 
par  l'amour  jaloux  ,  &  qui  foufFre  que 
tout  lui  foit  ôré  !  Voilà ,  Seigneur  ^  le 
facrifice  de  ceux  qui  vous  adorent  en 
efprit  &  en  vérité  j  c'efl:  par  ces  épreu- 
ves qu*on  devient  digne  de  vous.  Fai- 
tes y  Seigneur  ,  rendez  mon  ame  vui- 
de  ,  affamée  &  défaillante,  faites  fclou 
yôtre  bon  plaifir.  Je  me  tais^  j'adore^ 
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je  dis  fans  ceffe  :  Qjie  votre  volonté'*  fe 
p(fe  ,  &  non  la  mienne  ;  je  ne  veux  que 
vous  feul  j  6  mon  Dieu, 

TOVR   LE  JEVDI  SAINT. 

JE  s  u  s  ^  SagefTe  Eternelle  ^  vous 
ères  caché  dans  ce  Sacrement  ,  ôc 
ceft-là  que  je  vous  adore  aujourd'hui. 
O  que  j'aime  ce  jour,  où  vous  vous  don- 
nâtes yous-m-ême  tout  entier  aux  Apô- 
tres I  Que  dis-je  ,  aux  Apôtres?  Vous 
ne  vous  êtes  pas  moins  donné  à  nous 
qu'à  eux  :  Précieux  don  qui  ie  renou- 
velle tous  les  jours  depuis  tant  de  lié- 
cles.,  &  qui  durera  feins  interruption 
autant  que  le  monde.  O  gage  des  bon- 
tés du  Père  des  mifericordes  !  O  Sacre- 
ment de  l'amour  !  o  pain  au-deflus  de 
toute  fubftance  !  Comme  mon  corps  fc 
nourrit  du  pain  groiîier  &  corruptible, 
ainfî  mon  amc  doit  fe  nourrir  chaque 
jour  de  l'éternelle  vérité  ,  qui  s'eft  fait 
non  -  feulement  chair  pour  être  vie  j 
mais  encore  pain  pour  être  m^ngé  ,  ÔC 
pour  nourrir  les  Enfans  de  Dieu. 

Hélas  5  où  êtes-vous  donc  _,   ô  Sa- 
gefle  profonde  ^  qui  avez  formé  l'Ufii- 

vers  t 
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vers  r  Qui  pourroit  croire  que  vous  fuf- 
£ez  Tous  ccrrc  vile  apparence  ?  On  ne 
voit  qu'un  peu  de  pain  ^  &  on  reçoit 
avec  la  chair  vivihante  du  Sauveur 
tous  les  rréfors  de  la  Divinité.  O  Sa- 
gefl'e  y  6  Amour  infini  :  pour  qui  fai- 
tes-vous de  il  grandes  choies  ?  Pour  des 
hommes  ingrats  ,  groïïiers  ,  aveugles  , 
llupides  ,  imenribles  ,  incapables  de 
goûter  vôtre  don.  Où  font  les  amcs 
qui  fe  nourrilTent  de  vôtre  pure  véri- 
té >  qui  vivent  de  vous  fcul  y  (]ui  vous 
laiffenc  vivre  en  elles ,  &  qui  le  trans- 
forment en  vous  ?  Je  le  comprens  , 
vous  voulez  faire  enforte  ,  que  par  ce 
Sacrement  nous  n'aïons  plus  d'autre 
façcffe  que  la  vôtre  .  ni  d^iutre  vo- 
lonte  que  votre  volonte-mcme  ,  oui 
doit  vouloir  en  nous.  Cette  fagefle  di- 
vine doit  être  cachée  en  nous^  comme 
elc  l'cft  fous  le  vo  le  du  SaereiTîcnr. 
Le  dehors  doit  êtreiimpl&-,  foibîe  ^' 
méprifableà  .rorgiieillcufc  fagefîe  des 
hommes  i  le  dedans  doit  être  tout 
mort  à  foi  ,  tout  transformé ,  tout  di- 
vin. 

Jufqu'ici  3  ô  m.on  Sauveur  ,  je  ne 
me  fuis  point  nourri  de  vôtre  vérité  $ 
je  me  fuis  nourri  ^,cs  cérémonies  àcl^ 
Réhgion  ^  de  l'éclac  de  certaines  ver- 
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tus  qui  élèvent  le  courage  \  de  la  bien^ 
féance  ^  de  la  régularité  des  adions  ex- 
térieures j  de  la  vicloire  que  j'avois 
befoin  de  remporter  fur  mon  humeur 
pour  ne  montrer  rien  qui  ne  fût  par- 
fait. Voilà  le  voile  groifier  du  Sacre- 
ment. Mais  le  fond  du  Sacrement  mê- 
me y  mais  cette  vérité  iubftanticUe  y  &c 
au-delTus  de  toute  fubftance  bornée  & 
comprife  j  où  efl-elle  :-  Hélas  y  je  ne 
l'ai  point  cherchée.  J'ai  longé  à  régler 
le  dehors  ,  fans  changer  le  dedans. 
Cette  adoration  en  efprit  &  en  vérité  , 
qui  coniille  en  la  deftruclion  de  toute 
volonté  propre  ^  pour  laiffer  régner  en 
moi  celle  de  Dieu  fcul  y  m'eft  encore 
prefque  inconnue.  Ma  bouche  a  man- 
gé ce  qui  efl  extérieur  de  fenfibledans 
le  Sacrement  y  de  mon  cœur  n'a  point 
été  nourri  de  cette  vérité  fubitanticî- 
Je.  Je  vous  fers  y  mon  Dieu  ,  mais 
à  ma  mode ,  de  félon  les  viiës  de  ma 
Sa^eiïe  qui  eft  une  vraie  folie.  Je  vous 
aimei  mais  pour  mon  bien  plus  que  pour 
vôtre  gloire.  Je  de(îre  vous  glorifier  : 
mais  avec  un  zélé  qui  n'cfl  point  aban- 
donné fans  referve  à  toute  Térenduë  de 
vos  defTsins.  Je  veux  vivre  pour  vous  j 
mais  renfermé  en  moi  y  de  je  crains  de 
jiK>iirir  à  moi-même.     Quelquefois  J€ 
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crois  être  prêt  à  tous  les  plus  grands  fa- 
crificcs  ',  ôc  la  moindre  perte  que  vous 
exigez  de  n:oi  un  moment  après ,  me 
rrouble^  me  décourage. 

O  Amour,  que  ma  mifere  6c  moa 
indignité  ne  vous  reburent  point.  C'efl: 
fous  ce  voile  mépri  fable  que  vo\is  vou- 
lez cacher  la  vertu  ôc  la  grandeur  de  vô- 
tre Myftere.  Vous  vouiez  faire  de  moi 
un  facrement  qui  exerce  la  foi  des  au- 
tres ,  ôc  la  mienne  même.  En  cei  état 
de  foiblefTe  je  me  livre  à  vous  :  je  ne 
puis  rien  ,  mais  vous  pouvez  tout  ^  Sç 
je  ne  crains  point  ma  foiblefTe  ,  fentant 
fî  près  de  moi  vôtre  toute-puillance. 
Verbe  de  Dieu  _,  foiez  fous  cette  foiblc^ 
créature  comme  vous  êtes  fous  refpecc 
du  pain.  O  parole  fouveraine  èc  vivi- 
fiante ^  parlez  dans  le  fil  en  ce  de  mon 
ame  j  fiiites  taire  ce  qui  n'eft  point 
vous  j  faites  taire  mon  ame  même  ^  ÔC 
qu'elle  ne  fc  parle  plus  intérieurement^ 
pour  n'écouter  que  vous.  O  pain  de 
vie  ,  je  ne  me  veux  plus  nourrir  que 
de  vousfeul  :  tout  autre  aliment  me  fc- 
roit  vivre  à  moi-même  ,  me  donneroic 
une  force  propre  ,  ik  me  rempiiroit  au 
dehors. 

Que  mon  ame  meure  de  la  mort  des . 
fufles  j  de  cette  bienheureufe  mort  qui 

Ecij 
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do  t  prévenir  la  mort  corporelle;  de 
cerre  mort  intérieure  j  (]ui  divife  l'a- 
me  d'avec  elle-même  ;,  qui  fait  qu'elle 
meure  à  Tes  de/îrs  corrompus  ^  &  à 
to  :t  l'amour  propre  qui  cir  en  elle.  O 
Amour,  vous  tourmentez  merveiileu- 
fement.  Le  même  pain  du  Ciel  fait 
mourir  &  £iit  vivre  -,  il  arrache  Famé 
à  elle-même ,  6c  il  la  met  en  paix  i  il 
lui  ôte  tout  j  &  il  lui  donne  tout  \  ï\  liri 
ote  tout  en  elle  ,  <3c  lui  donne  tout  en 
DieUjCn  qui  i'eul  les  chofes  lont  pures.  O 
mon  amour  ,  ô  ma  vie  ,  ô  mon  tour  2 
je  n'ai  plus  que  vous.  O  divin  pain  , 
je  vous  mangerai  tous  les  jours  ,  &  je 
ne  craindrai  rien  tant ,  que  d'être  pri-r 
vé  de  ceccc  ccle  ^c  nourriture. 


5ÎÎ 
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LE   myftere  de  la:  pafïion  Je  J  e- 
s  us-Christ  eft  incorapre» 
heniible  aux    hommes.     Il  a   paru    un 
fcandale  aux  Juifs  y    &  une  folie  aux 
Gentils.  Les  Juifs  éroicnt  zelczpour  la 
gloire   de  leur  Religion  i  ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  l'uppi-obre  de  Je  sus- 
Christ.    Les  Gcnt  Is  ,  pleins  de  leur 
philofophie  éroienr  fages  ^  &  leur  fa- 
gelTe   le   revoiroir  à  la  vue  d'un  Diea 
crucifié  s  c'croir  rcnverfer  la  rai  ion  ha- 
maine  _,  que  de  prêcher  ce  Dieu  fur  la 
Croix.     Cependant    cette   Croix  prê- 
ché dans  tout  l'Univers  ,  furmonte  le 
zcîc    fupeibe  des  Juifs  ^   &  la  fagefTc 
hautaine  des  Gentils.      Voilà    donc  à 
q'îoi  aboutir  le  myflere  de  la  Paflioa 
de  Jesvs -Christ^  à  confon- 
dre non-fculemenr   la  fageffe  profmc 
des  mondanis  ,  qui  ,  comme  les  Gen- 
tils,  rcgardcnrla  pieté  comme  une  fo- 
lie ,  fi  elle  n'cjft:  toujours  revêtue  d'un 
certa'n  éclat  >   mais  encore  le  zèle  fu- 
perbe  de  certaines  perfoniies  pieu  •'es  ^ 
(pi  ne  vcukiic  ricii  voir  dans  la  Relit 
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gion  qui  r,e   /oit  foit  conforme  à  leurs 

faufîcs  idées. 

O  mon  D:eu  ,  je  fuis  du  nombre  de 
cts  Juifs  fcandriliics  1  II  eil  vrai  y  ô 
Jésus,  que  ;e  vous  adore  lur  la 
Croix  '-,  mais  cette  adoration  n'cil;  qu'en 
cérémonie  ,  elle  n'eil  point  en  vérité. 

La  véritable  adoration  de  Je  sus- 
Christ  crucifié  confiile  à  fe  facri- 
ner  avec  lui  _,  à  perdre  fa  railon  dans  la 
folie  de  la  Croix  j  à  en  avaler  tout 
l'opprobre  j  à  vouloir  être  ^  il  Dieu  le 
veut^  un  fpecl:acle  d'horreur  à  tous  les 
fagts  de  la  terre  3  à  conientir  de  paf- 
fcr  pour  infcnfé  comme  J.  C, 

Voiîà  cequ^on  dit  volontiers  de  bou- 
che ,  mais  voilà  ce  que  le  cœur  ne  dit 
point.  On  s'excufe  par  de  vains  pré- 
tcx*es  ;  on  fréir.it  ,  on  recule  lâche- 
ment dès  qu'il  Lut  parcirre  nud  Ôc  raf- 
falFié  d'opprobres  avec  l'homme  de 
douleurs.  O  mon  Dieu  ,  mon  amour  , 
on  vous  aim.e  pour  ie  confoler  j  mais 
©n  ne  vous  a  me  point  pour  vous 
fuivre  jusqu'à  la  mort  de  la  Croix  î 
Tous  vous  fuient  _,  tous  vous  abandon- 
nent ,  tous  vous  méconnoi fient  ^  toufS 
vous  renient.  Tant  que  la  raifcn  trou- 
ve {on  compte  &  Ion  bon  bonheur  à 
TOUS  fuiviCj  on  court  avec  cmprefle- 
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ment  ^  &  I  on  fe  vante  comme  faine 
Pierre  *>  mais  il  ne  finit  qu'une  quef- 
rion  d'une  fer  vante  pour  tour  ren  ver- 
fer.  On  veut  borner  la  Religion  à  k 
courte  mefure  de  fon  cfprit  ;  ^  dès 
qu'elle  furpaïïe  nôtre  fbible  raifon^  elle 
(e  tourne  en  fcandale. 

Cependant  la  Religion  ào'^t  être 
dans  la  pratique  ce  qu'elle  eft  dans  la 
fpeculation  ;  c'eft- à-dire  ,  qu'il  faut 
qu'elle  aille  réellement  jufqu'a  faire 
perdre  pied  à  nôtre  raifon  ,  &  à  nous 
livrer  à  la  folie  du  Sauveur  crucifié.  Q 
qu'il  eft  aifé  d'être  Chrétien  ,  à  condi« 
tion  d'être  fage  y  maître  de  foi  y  cou- 
rageux y  grand  ,  régulier  ,  es:  mer- 
veilleux en  tout.  Mais  être  Chrétien 
pour  être  petit ,  foible  ^  méprifable^  & 
infenfé  aux  yeux  des  hommes  ,  c'eli 
ec  qu'on  ne  peut  entendre  fans  en  avoir 
horreur.  Aufli  l'on  n'eft  Chrétien  qu'a- 
demi.  Non-feulement  on  s'abandcnn« 
à  fon  vain  raifonncment  j  comme  les 
Gentils  :  mais  encore  on  fe  fait  hon- 
neur de  fuivr^  fon  zèle  comme  \qs 
Juifs.  C'eft  avilir  la  Religion  ,  dir- 
on  y  c'eft  b  tourner  en  petitcfte  d'ef- 
prit  :  il  faut  montrer  combien  elle  eft 
grande.  Hélas  ,  el'e  ne  fera  en  nous 
qu'autant  qu'elle  nous  rendra  Humbles^ 
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dociles  5   petits  ^   «Se  détachez  de  nou3.'  < 

mêmes. 

On  voudroit  un  Sauveur  qui  vint 
pour  nous  rendre  pai£iits  à  nôtre  phan- 
raiiie  ^  pour  nous  remplir  de  nô  re  pro- 
pre excellence  _,  &  pour  remplir  tou- 
tes les  vues  les  plus  flareufcs  de  nôtre  fa- 
gefTe  s  au  contraire.  Dieu  nous  a  don- 
né un  Sauveur  qui  rcnverfc  nôtre  fa- 
gQi^Q  5  qui  nous  niet  avec  lui  nud  fur 
une  infâme  Croix.  O  J  b  s  u  s,  c'ell- 
là  que  le  irionde  vous  abandonne  !  Il 
ne  faut  pas ,  dit-on  ,  poulTer  les  clio- 
fes  fî  loin  :  c'eft  outrer  les  vérités 
Chrétiennes  ,  &  les  rendre  odieufcs 
aux  yeux  du  monde  :  hé  quoi ,  ne  fça- 
vons-nous  pas  que  les  profanes  feront 
fcandaiifez  ,  puifque  quelques  gens  de 
bifens  mêmes  le  font  ? 

Comment  lemyflere  de  k  Croix  ns 
paroîtroir-il  pasexcefîif  à  ces  fages  Gen- 
tils, puifqu'ilfcandLiiile  les  Juifs  pieux 
&  zeiés  ?  O  Sauveur  ,  boive  qui  vou- 
dra vôtre  Calice  d'amertuir.c  ,  pour 
moi  y  je  le  veux  boire  ju  "qu'à  la  lie  la 
plus  amcre.  Je  fuis  prêt  à  foufFrir  la 
douleur  ,  l'igromunc  ,  la  dénfion  ^ 
l'infulte  àçs  hommes  au  dehors  *,  &c 
au- dedans  ,  la  ter  ration  ,  6c  'e  délai fle- 
jaent  du  Père  cekâe  ;  je  dirai  ^  com^ 

me 
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me  vous  l'avez  die  pour  mon  inflruc- 
rion  -,  ejiie  ce  Calice  fajie  ,  &  s'éloigne 
de  vous  j  mais ,  malgré  l'horreur  de  la 
nature ,  ^ne  virre  'volonté  fe  faj^e  ,  & 
non  la  mienne.  Ces  verirez  font  trop 
fortes  pour  les  mondains  ,  qui  ne  vous 
connoiirent  qu  à  demi,  &  qui  ne  peu- 
vent vous  fuivre  que  dans  les  conlola- 
tions  du  Tabor  :  pour  moi  ,  je  man- 
querois  à  l'attrait  de  vôtre  amour ,  fî 
je  reculois.  Allons  à  Jésus  ,  allons 
au  Calvaire  :  mon  ame  efl  triile  juf- 
qu'à  la  mort ,  mais  qu'importe^  pour- 
vu que  je  meure  percé  des  mêmes 
doux  ,  &  fur  la  même  Croix  que  vous, 
6  mon  Sauveur. 


Ff 
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CE  qui  fe  prefente  à  moi  aujour- 
d'hui ,  cck  Jésus  entre  la  mort 
qu'il  a  foufFeiT  ^  6c  la  vie  qu'il  va  ré- 
prendre. Sa  Rei'urrcdion  ne  fera  pas 
moins  réelle  que  fa  -mort  ,  &  fa  more 
iVeft  qu'un  pafl^ge  -de  la  mil  érable  vie  à 
lavie  bicn-heurculc.O  Sauveur^  je  vous 
adore  ,  je  vous  aime  dans  le  tombeau ,  je 
m'y  renterme  avec  vous:  je  ne  veux  plus 
que  le  monde  me  voie,  je  ne  veux  plus 
me,  voir  moi-même  ,  je  de^cens  dans  les 
■ténèbres  &  la  poufliere  ,  je  ne  fuis 
plus  du  nombre  dres  vivans.  O  hom- 
mes ,  oubliez-moi  ,  foulez  -  moi  aux 
pieds  ',  je  fuis  mort  ,  &:  la  vie  qui 
m'eft  préparée  ,  fera  cachée  avec  Je- 
sus-Christ  en  Dieu. 

Ces  vérités  éronnent  :  à  peine  les 
^ens  de  bien  peuvent-ils  les  fupporrer. 
Que  fignifie  donc  le  Batéme.pu  lequel, 
comm.e  l'Apôtre  nous  TafFure  ,  r70HS 
/ivons  été  topts  enfevelis  avec  Jésus- 
Christ  far  fa  mort}  Où  efl-eîle  , 
ccnc  mort  ,  que  le  caradere  de  Chré- 
tien doit  opérer  en  nous  ?   où  cil- elle 
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tcette  Tepulture  ?  Hélas,  je  veux  proi- 
tre ,  être  approuvé ,  aimé ,  diftingué  î 
Je  veux  occuper  mon  prochain ,  pcf- 
feder  fon  cœur  ,  me  faire  une  idole 
de  la  réputation  &:  de  l'amitié  !  Déro* 
ber  à  Dieu  l'encens  grolîîer  qui  brûle 
fur  [es  Autels ,  n'eft  rien  en  comparai- 
fon  du  larcin  facrilége  d'une  amc  qui 
veut  enlevei*  ce  qui  eft  dû  à  Dieu  ,  ÔC 
fe  faire  l'idole  des  autres  créatures. 

Mon  Dieu,  quand  céderai  -  je  de 
m'aimer  jufqu'à  vouloir  qu'on  ne  m'ai- 
me :,  &  qu'on  ne  m'eftimc  plus  ?  A 
•vous  feul  la  gloire  ,  à  vous  feul  Ta- 
inour.  Je  ne  dois  plus  rien  aimer  qu'en 
vous,  pour  vous  ,  &  de  vôtre  amour: 
je  ne  dois  plus  m'aimer  moi-même  que 
par  charité  ,  comme  un  étranger.  Nç 
devroiS'jie  donc  pas  avoir  honte  de  vou- 
loir qu'on  m'aime  ?  Ma  vaine  délica- 
relle  ne  fe  contente  pas  d'un  amour 
de  charité  -,  elle  eft  bleffée  de  n'avoir 
que  ce  qu'on  lui  accorde  à  caufe  de 
vousj  ô  injuftice  ,  ô  révolte,  ô  aveugle 
ÔC  déteftable  orgiieil  !  Puniiïez-le  , 
mon  Dieu  ,  je  luis  pour  vous  contre 
moi  ■-,  j'entre  dans  les  intérêts  de  vôtre 
gloire  ,  &c  de  vôtre  juftice  contre  ma 
vanité.  O  folle  créature  ,  idolâtre  de 
de  toi-même  I  qu'as- tu  donc  indépen- 

Ffij 
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dammcnt  de  Dieu  ,  qui  mérite  cette 
tcndreflTe  ^  cet  attachement  ,  cet  a- 
mour  indépendant  de  la. charité  ?  O 
quil  faut  de  charité  pour  te  Tuppor- 
ter  dans  cette  injuflicc  !  Vouloir 
•que  les  autres  fr^lTent  pou-r  nous  ^  ce 
que  Dieu  nous  défend  àc  faire  pour 
lious-mêmc.  Amour  que  Dieu  impri- 
me  dans  le  fond  de  les  créatures ,  eft- 
cc-là  l'ufagc  qu'il  en  veut  tirer  ?  Ne 
nous  a-t-ii  fait  capables  de  l'aimer  ^ 
.qu'afin  que  nous  nous  dérournaflicns 
les  uns  les  autres. de  l'unique  terme  de 
.l'amour  ?  Non  y  mon  Dieu ._,  je  ne  veujc 
plus  qu'on  m'aime  :  à  peine  faut -il 
^^u'on  me  fouffrc  pour  l'amour  àc 
vous  :  plus  je  fuis. délicat  &  fcnfîble 
-fur  cet  amour  du  prochain  ,  plus  j'en 
.fuis  indigne ,  &  dans  le  bcloin  d'en 
.être  privé. 

Il  en  eft ,  ô  Seigneur  ,  àc  la  répu- 
•tation  comme  de  l'amitié  :  donnez  3 
■ôtcz  félon  vos  delTeins  :  que  cetre  ré- 
.putation  plus  chère  que  la  vie  ,  de- 
vienne comrne  un  linge  iali  :  iî  vous 
y  trouvez  votre  gloire  ,  qu'on  paffc 
qu'on  rcpaffe  fur  moi  comme  i'ur  \qs 
morts.qui  font  dans  le  tombe-iu  *,  qu'on 
iie  me  compte  pour  rien,  qu'on  ait  hor^ 
jceur  de  moi  >  qu'on  ne  m'épargne  .en 
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rien  3  tout  eft  bon  :  s'il  me  refte  en- 
core quelque  fenfibilité  volontaire  , 
quelque  vue  iecrere  fur  la  réputânon3 
je  ne  iiiis  |X)int  more  avec  Jésus- 
Ch R I  s  T,  &  je  ne' fuis  poi nt  en  état 
d'entrer  dans  la  vie  reiTufcitée. 

Ce  n'efl;  qu'après  l'extirpation  de  la 
vie  maligne  <5^  corrompue  du  vieil 
homme  qvc  nous  pafîbns  dans  là  vie 
de  l'homme  nouveau.  Il  faut  que  tout 
meure ,  douceurs  ,  confolaiions  ^  re- 
pos 5  tendres  amitiez  ,  honneur  ,  ré- 
putation :  tout  nous  fera  rendu  au  cen- 
tuple j  mais  il  faut  que  tout  mcure^  que 
tout  foit  facrifié.  Quand  nous  aurons 
tout  perdu  en  nous  ,  nous  retrouve- 
rons tout  en  Dieu.  Ce  que  nous  a- 
vions  en  nous  avec  l'impureté  du  vieil 
hornme  y  nous  fera  rendu  avec  îa  pu- 
reté de  Thommc  renouvelle  ,  comme 
les  métaux  mis  au  feu  ,  ne  perdent 
point  leur  pure  fubftance  ,  mais  font 
purifiez  de  ce  qu'ils  ont  de  groflier. 
Alors  ,  mon  Dieu  ,  le  même  cfprit , 
qui  gémit  &:  qui  prie  en  nous  ,  aime- 
ra en  nous  plus  parfaitement.  Combien 
nos  cœurs  feront- ils  plus  grands^  plus 
tendres ,  &  plus  généreux  ?  Nous  n'ai- 
merons plus  en  foibles  créatures  y  Sc 
d'un  cœur  refïerré  dans  d'étroites  bor- 
F  f  iij 
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nés.   L*Amour  infini  aimera  en  nous->. 

nôtre  amour  portera  le   caradere  de 

Dieu-même, 

Ne  Tongeons  donc  qu'à  nous  voir  à^ 
Jésus- Christ  dans  fon  ago- 
nie y  dans  fa  mort,  &c  dans  fon  tom- 
beau 9  enfevelifTons-nous  dans  les  té- 
nèbres de  la  foi  y  livrons-nous  tous  à 
toutes  les  horreurs  de  la  mort.  Non  , 
je  ne  veux  plus  me  regarder  comme 
étant  de  la  terre.  O  Monde  ,  oubliez- 
moi  ,  comme  je  vous  oublie  ,  Se  com- 
me je  veux  m  oublier  moi-même.  Sei- 
Ecur  Jésus  ,    vous  n'êtes  mort  que 

rur  me  faire  mourir  -,  arrachez-moi 
vie  5  ne  me  laifTez  plus  refpircr  V- 
ne  fouffrez  aucunes  rcferves  j  pouflez 
jnon  cœur  k  bout ,  je  ne  mets  point  de 
bornes  au  facrifice  que  vous  m'infpirc- 
rez  de  faire. 
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VOus  nous  afîurez  ,  Seigneur,  que 
vôtre  joug  cfl  agréable  3  «Sc  que 
vôtre  fardeau  cil  Ic^cr  j  &:  en  mcme 
îéms  vous  nous  dites  que  vous  n  êtes 
point  venu  pour  détruire  la  loi  _,  mais 
pour  Tacccmplir.  Le  joug  de  la  loi  cil 
dur  &:  diiHciie  à  porter  :  Gomment  fe 
peut- il  donc  que  raccompliiîcment  de 
la  loi  3  qui  doit  enchérir  fur  elle  ,  Sc 
qui  eft  vôtre  joug  même  ,  foit  tel  que 
vous  le  marquez  ?  La  perfeâiion  des 
liens  ne  peut  confifter  que  dans  l'aug* 
men ration  de  leur  force  j  &  fî  dans 
la  nouvelle  chaîne  ^  qui  i'emporre  lur 
l'ancienne  ,  l'homme  eft  plus  lié  qu'il 
n'étoit  ,  d'où  peut  venir  cette  douceur 
&  cet  agrément  que  vous  promettez  \ 
Lafource  ne  s'en  peut  trouver  que  dans 
l'amour.  S'il  eft  poftible  que  des  fers 
plus  étroitement  ferrez  en  deviennent 
plus  commodes ,  &  que  le  fardeau  com- 
blé en  fembîc  moins  lourd  ^  ce  ne 
peut  être  fans  dou:e  que  par  le  fecrct 
de  le  faire  aimer.  En  effet  vôtre  con- 
duite eft  une  vie  de  grâce  &  d'amour  j 
^'  la  vie  d'amour  ^  eft  une  vie  libre  : 

F  f  iii; 
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mais  je  comprens  bien  que  pour  être 
libre  ,  clic  n'eft  pas  libertine.  Rien  ne 
doit  être  plus  exad  &:  plus  régulier  que 
l'amour.  Plufieurs  s'imaginent  que  par- 
ce que  vôtre  mort  &  votre  refurrcc- 
tion  ont  détruit  l'efclavage  ^  elles  ont 
détruit  rengagement  j  mais  ceux  qui 
font  dans  ce  ientiment  ie.  trompent- 
Rien  n'engage  plus  que  la  liberté  ,  par 
laquelle  Tame  refrufcitée  eft  dégagée 
des  liens  de  la  mort.  Que  peut-on  de- 
mander d'un  cadavre  ^  qu'on  ne  foit 
en  droit  d'en  demander  beaucoup  plus 
d'une  perfonne  vivante?  Le  corps  mort 
&  le  corps  vivant  peuvent  avoir  àcs 
mouvemens  l'un  &  l'autre  ,  mais  l'un  a 
àçs  mouvemens  propres  &  libres  ^  & 
l'autre  n'en  a  que  d'ernprunt/s  &  de 
contraints.  Le  fils  &  l'efelave  font  tous 
deux  la  volonté  du  pcre  de  famille  : 
mais   l'un  la  fait  de  plein  gré  ,    par  le 

Fropre  mouvement  de  fon  amour  qui 
y  porte  ,  de  fon  efprit  qui  la  connojt , 
&:  de  ion  cœur  qui  la  chérit  j  &  l'au- 
tre la  fait  par  le  commandement  litté- 
ral qui  lui  en  eft  exprimé  avec  mena- 
ces, &  par  la  crainte  qu'il  a  des  cha- 
timens ,  s'il  y  manque.  A  l'un ,  la  loi 
eft  un  joug  &  un  fardeau  rigoureux  , 
impofé  fur  fes  épaules  qui  gémiflent 
(bus  un  poids  quelles    traiiienc  avec. 
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pernc  *,  à  l'autre  ,  elle  efl  une  volonté 
libre,  une  propre  inclination  ,  &:  un 
penchant  agréable,  qu'il  fuit  avec  d'au- 
tant plus  de  promptitude  &  de  perfec- 
tion ,  que  ce  penchant  fait  (es  dclices 
&  toute  la  félicité. 

La  première  loi  de  l'amour  e/l  de 
s'unir  à  ce  qu'on  aime.  Voici  comme 
vous  parlez  vous-même  ,  Seigneur,  qui 
êtes  Tamour  fans  mefure  :  Si  tous  ne 
mangcl^ma  chair  ^  &  fi  vom  ns  beuvez. 
mon  fiinf^  ,  //  ny  aura  ^oint  de  vie  pour 
vous.  Que  la  loi  q  û  ordonne  une  fi 
étroite  union  ,  qCi  dure  à  qui  n'aime  pas! 
que  la  propofirion  doit  lui  en  paroi trc 
rude  ,  &  l'accompli lîemcnt  diiricile  l 
Qu'elle  efl  agréable  à  celui  qui  aime, 
&  que  le  moïen  qui  lui  eft  offert  ,  quel 
qu'il  foir  ,  de  virre  en  la  perionne  ai- 
mée ,  &  de  la  faire  vivre  en  lui-même  , 
lui  paroît  aimable  ,  &  propre  à  com.. 
bler  tous  Tes  defîrs  \  Que  toutes  les 
voies  qui   rendent  ce" te  intime  imion 

Î)oiîible  &  toutes  les  circonflances  qui 
es  peuvent  accompagner  ,  lui  font  de 
plaifîr  à  fuivre  ,  &  qucraccomphfTc- 
ment  lui  en  eft  doux  !  Vous  hc^  ^  çy 
mon  Dieu,  l'Agneau  immolé  pour  nô- 
tre Pâques;  &  loin  que  pat  votre  mort^ 
6c  par  refFuiîon  de  vôtre  fang  ^  la  loi 
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de  manger  la  Pâque  foit  détruire^  c'eil 
par  là  même  qu'elle  eft  ratifiée  ,  de 
que  l'obligation  en  eft  rendue  éternelle. 
Bien  loin  que  par  là-hs  cérémonies  qui 
doivcn.t  accompagner  un  fi  augufte 
myfterc,  paroiflent  fiipprimées  ^  &  que, 
le  commaiidement  en  Toit  abrogé  ;  il 
arrive ,  qu'au  lieu  qu'il  n'étoit  écrie 
que  dans  un  livre  matériel  de  infenfi- 
ble  ,  il  eft  gravé  par  ce  moïen  dans 
le  cœur  &c  dans  l'entendement  de  ceux 
qui  font  trouvez  dignes  d'être  appeliez- 
à  une  table  Ci  fainte  ',  &c  la  lettre  one- 
reufe  de  ces  divines  ci rconftances  y  eft 
réduite  à  une  fpiritualiré  toute  déii- 
cieufe ,  qui  étoit  cach-  e  auparavant 
fous  les  voiles  grofijers  de  Vèp^iPx  ccor- 
ce  des  pratiques  fcnfibles  qui  la  figu- 
toient. 

Vous  ma?î  gérez,  y  dit  la  Loi,  cet  A' 
gneau  debout.  M  ri  heur  à  cti\%  qui  le 
mangent  couches  i\:r  les  lits  de  fa  vo- 
lupté 5  aifis  iur  les  trônes  de  l'orgiieil , 
étendus  indignement  entre  les  bras  de 
la  molleïïe. 

VoHsU  ?nr:n-^er-:X  ii^  haton  a  la  main. 
Qtîe  Qç[\n  qui  en  approche  ,  ficache 
qu'il  eft  ici  bis  dar^s  le  lieu  de  Ton  exil  , 
à:  qu'il  cfc  un  voï'ageur  qui  retourne 
àifa  patrie;»  aidé  du  bâton  de  la  grâce  , 
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qui  fôrcifie  Tes  pas  y  fans  l'appui  du- 
quel il  ne  pourroit  terminer  heureufe- 
ment  Ton  voïage. 

Vous  le  mangerez,  avec  prompt itude» 
Loin  d'ici  la  nonchalance  de  ceux  qui 
font  lents  à  s'approcher  de  cette  fource 
de  vie  ,  qui  heutent  &c  balancent  à  re^ 
cevoir  un  fî  grand  bien  ,  qui  s'en  dé- 
tournent par  les  diflraélions  que  leur 
donnent  les  affaires  temporelles ,  par  la 
négligence  d'une  ame  peu  foigneufe  de 
fon  lalut  y  par  la  tiédeur  d'un  cœur 
peu  ardent  à  dcfîrer  une  viande  fî  fu- 
blime  ;,  par  la  pefantcur  d'un  efpric 
peu  animé  à  la  recherche  des  pures  dé- 
lices 3  par  la  langueur  &  l'accablement 
d'une  confcience  malade. 

yoHs  au'ez.  les  pieds  chauffez.*  C'eft 
à-dire  ,  la  partie  de  vous-même  ,  par 
laquelle  vous  communiquez  à  la  terre, 
de  lui  touchez  de  plus  près  ,  fera  (oi- 
gneufcment  munie  contre  toutes  les 
ioiiillures  ,  &  toutes  les  imouretcz 
qu*ellc  pourroit  contrader  de  fon  at- 
touchement ,  &  du  commerce  que  les 
neceflîtez  de  la  vie  mortelle  l'obligent 
d*avoir  avec  elle  dans  ce  pafTagc. 

P^ous  aurez,  fur  les  reins  une  ceint uret 
par  laquelle  vous  ferez  préfervez  de  la 
àilïblution  dufiécle  ^  &  qui  fervira.de 
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frein  aux  defordrcs  de  la  chair. 

f^oHS  ne  mangere'^  rien  de  cet  Agfieait' 
ejHi  foit  cuit  dans  l^ean.  La  pureté  c€ 
Ion  fuc  divin  ne  fera  point  altérée  par 
aucun  mélange  fade  èc  in/ipide  ,  qui 
pourroit  en  diminuer  le  gcût  &  la 
force  *,  riiais  il  fera  rôti  &  rendu  man- 
geable par  le  feul  feu  de  la  charité  qui 
en  fera  une  nourriture  propre  à  votre 
ame  ;,  agréable  à  votre  goût  &  utile  à 
vôtre  falut. 

Si  voHs  ne  fiffiftz,  pas  vous  feul  four 
le  manger  ,  ions  chercherez,  la  compagnie 
de  votre  voifin,    La  compagnie  excite 
l'appétit  5  elle  rend  le  repas  plus  joïeux 
ôc  la  fête  plus  folemnelle.    Les  forces 
unies  ont  plus  de  pouvoir.    Ne  négli- 
geoiu  ras   dans  une  occa/ion  fî  impor- 
tante ,  de  chercher  le  fecours  d'une  é- 
difiante  focieté  :  On  ne  peut  tn  p  être 
aidé  dans  une  aclion  à  laquelle  on  fuf- 
fit  Cl  peu  foi- même.   Vous  nous   avez 
dit  5  Seigneur  3  que  toutes  les  fois  que 
nous  Jetions  pluilcurs  aiTemblez  en  vô- 
tre nom,  vous  feriez  au  milieu  denous; 
La  multitude  anime  ,  l'exemple  toH- 
che.    Mais  ne  pourroit-il  point  fe  ren- 
contrer que  ce   voifîn  à  qui  on   nous 
ordonne  de  nous  joindre  ,  feroit  nôtre 
ennemi  ?   Comment  en  ce  cas  accom^ 
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plir   b  loi  ?  QlicI  moïen  de  s'afîbcier  à 
une  perronne  avec  qui  on  eft  broiiillé  ? 
C'eft  en  cela   particulièrement  que  la 
loi    qui  commande  cette   union  ,   cft 
faintc  ,    6c  qu'elle   convient  partaitc- 
ment  à  ce  mytèere  d'amour.    Mortel  , 
ofez-vous prétendre  vous  unira  Dieu 
par  la    charité  pendant  que  la  haine 
VDUS  tient   léparé  de  vôtre  frère  ?   & 
vous  reconcilier  à  vôtre  Seigneur  of- 
fe  ifé  ,  il  vous  refufez  de  vous  récon- 
cilier à  votre  prochain  que  vous  avez 
peut-être  offenl'é  vous-même  ?    Mau- 
vais ferviteur  ^  j'ai  eu  la  bonté  de  vous 
remettre  toutes  vos  dettes  ,  parce  que 
vous  m'en  avez  prié  j  &  vous  ne  vou- 
lez   rien    pafïer  à  celui   qui  me    fert 
avec  vous  1  Craignez  \^^  pleurs  &  les 
grincemens  de  dents  qui  habitent  dans 
les  ténèbres  extérieures.   LaifTez  donc 
A-ôrre  préfent  devant  l'autel  ;  &   avant 
que  de  l'offrir  ,  allez-vous  remettre  en 
grâce    avec  vôtre   frère.    Sx  vous  ne 
pardonnez  pas  ^  on  ne  vous  pardonne- 
ra point.  On  melurera  pour  vous  avec 
la  même  mclurc  dont  vous  aurez  me- 
furé  aux  autres.   Croïez-vous  pouvoir 
nourrir  de  la  chair  d'un  Dieu  qui  s'eft 
i'mmc:)]c  pour  Tes  ennemis  j  une  am.e  qui 
.ue  veut  pardonner  .aucune  injurcl  Jb'i- 
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gnez-vous  à  votre  procîiain  ^  d'autanc 
plus  étroitement  qu'il  y  aura  eu  entre 
vous  une  inimitié  plus  grande  ',  parce 
que  fans  lui  vous  ne  luifirez  jamais  à 
manger  TAgneau  qui  eft  mort  pour  la 
reconciliation  des  hommes.  Et  ii  ce 
prochain  vous  refîfte  _,  que  vôtre  foin 
charitable  &  votre  pieule  importunité 
triom.phe  de  fa  reiîftance.  Si  vous  l'en- 
gagez ainfi  à  prendre  avec  vous  ce  faint 
repas  d'une  manière  convenable  ,  vous 
aurez  ffait  deux  conquêtes  ,  celle  de 
vôtre  ame ,  &  celle  de  la  fienne. 

Après  tout  cela ,  s'il  rcfte  encore 
quelque  chofe  qui  palTc  nos  forces  ,  & 
^à  quoi  nôtre  ame  ^  quoi  qu'aidée  du 
fecours  qu'elle  a  cherché  dans  la  com- 
pagnie du  prochain  ,  ne  puilfe  entière- 
ment fatisfaire  \  qu'alors  le  feu  de  l'a- 
mour fupplée  au  défaut  de  nos  autres  fa- 
<:ult£Z,&:  qu'il  achevé  de  dévorer  entiè- 
rement ce  que  le  reftc  de  nous-mêmes 
n'aura  pas  été  capable  de  confumer 
dans  cet  adorable  m.yftere.  5'//  rejie 
{jHilque  chofe  ,  dit  la  Loi ,  vous  le  cari' 
fumerez^  par  le  feu. 

Enfin  ,  ajoure- t-cUe  ,  vous  nenrom- 
prcz  vas  un  os.  Circonftance  admira- 
ble 3  &  inftrudion  utile  pour  les  âmes 
d'une  difpoution  oppofée  aux  amcs  qui 


Pour  le  jour  de  Pâcjues,  \^\ 
manquent  de  forces  ;  pour  lès  âmes  , 
dis-jc,  dont  le  temperamment  vif  &: 
dévorant  fcroit  en  danger  de  pécher 
par  un  vice  contraire  à  celui  des  per- 
Ibnnes  qui  n'ont  pas  alïez  de  vivacité 
dans  cette  fondion  fpirituelle  :  A- 
mes  téméraires ,  ô  mon  Dieu  ,  &  gâ- 
tées par  un  levain  dangereux  de  fu- 
perbe  &  d'amour  propre ,  qui  non  con- 
tentes de  manger  votre  Chair  ,  &  de 
boire  vôtre  Sang  ,  que  vous  avez  don- 
né aux  hommes  pour  les  nourrir ,  chan- 
géant  pour  cela  par  cette  tranfubftan- 
tiation  aufii  incomprehenfîble  qu'elle 
eft  véritable  ,  le  pain  &  le  vin  en  vô- 
tre Corps  &  en  vôtre  Sang^  voudroient 
encore  ,  infatiables  &  trop  affamées  _, 
briler  par  une  avidité  criminelle  les  os 
de  cette  viande  fainte  s  qui  fouhaitc- 
roient  avoir  des  marques  vi/îbles  de 
ce  changement  j  5c  qui  tâchant  de  pé- 
ne:rer  par  une  dangereufe  curionté 
jufqu'au  fond  de  ce  terrible  &  adora- 
ble Myftere  ,  auroient  envie  d'en  dé- 
couvrir jufques  aux  moelles  ,  qui  doi- 
vent nous  erre  cachées  ^  &  font  enfer- 
mées pour  nous  fous  des  voiles  épais  3 
comme  dans  des  rempars  durs  &  diffi^ 
ciles  à  pv:rcer. 

BaiinifTez  ,  ô   mon  Dieu  ,   de  moa 
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cfprit  Se  de  mon  cœur  tout  vain  dc« 
iirde  voir  ce  qu'il  vous  a  plu  voiler 
à  mes  yeux  ,  &  enlever  à  la  connoif- 
fance  de  mon  amc.  Bienheureux  ceux 
qui  croient  fans  voir!  Je  veux  croire 
tout  ce  que  vous  avez  révélé  ^  &  je  le 
veux  croire  fur  vôtre  feule  parole  y 
fans  approfondir  les  fçcrcts  que  vôtre 
fageile  s'eft  refervés  ^  en  attendant  que 
vôtre  lumière  difïîpant  tous  mes  nua- 
ges dans  le  tems  que  vous  avez  réglé  , 
vô^re  mifericorde  me  fafïc  voir  à  dé- 
couvert ce  que  j'aurai  cru  fermement 
dans  les  oblcurités  de  la  foi. 

Nourriture  fainte  &  miraculeufe  , 
fource  infinie  de  merveilles  ^qui  êtes  la 
viande  des  vivans,  Ôc  pourtant  la  viande 
des  morts  ^  la  viande  des  forts,  de  pour- 
tant la  viande  des  foibles  ,  ôc  qui  ères 
fait©  pour  donner  en  même  tems  à  la 
même  ame  la  mort  &  la  vie  î  Pain  des 
Anges  de  pain  des  homm.es  ,  pain  des 
enfans  ôc  des  ferviteurs  ,  mettez-moi 
vous-m.ême  dans  l'état  où  je  dois  être 
pour  vous  mander ,  &  voir  naître  en 
moi  tous  les  effets  que  vous  y  devez 
produire.  Vous  êtes  le  vrai  fruit  de 
vie  •,  qui  vous  mnngcra  _,  ne  mourra 
jamais.  Vous  faire?  cependant  mourir 
celui  qui  vous  mange  j  mais  il  n'cfl  ms 

pllKOC 


P  ohr  te  jour  de  F  à  jttes .  j  j  j  : 

piùtot  mort  que  vous  le  refllifcitez  , 
vous  qui  êtes  vous  même  une  chair 
qui  a  été  morte  ,  &  qui  s-eft  reflurd- 
tée  par  Ton  feul  pouvoir  ,  par  lequel 
elle  eue  tous  ceux  qui  l'approchent ,  dC 
reirufcite  tous  les  morts  qu'elle  nour- 
rit. Nul  ne  peut  vous  manger  digne- 
ment qu'il  ne  meure  d'une  mort  par- 
faite. Nul  ne  peut  vous  manger  digne- 
ment ,  qu*it  n'ait  en  foi  la  fourcc  &  le 
gage  eilenticl  de  la  vie.  Quiconque  vous  * 
mange  comme  il  doit,meurt  entièrement 
à  lui  même  ,  mais  en  même  tems  qu'il 
meurt  ,  il  refl'ufcite  pour  vous.  Vous  ê- 
tes  une  nourriture  médicinale  ^  vous 
czcs  donc  pour  les  foibles  -,  vous  êtes 
une  nourriture  qui  fait  périr  fans  ref- 
fourcc  ceux  qui  n'ont  pas  la  force  de 
la  fou  tenir  3  vous  êtes  donc  en  même 
tcms  la  nourriture  des  forts.  O  pain 
celefte  ;,  qui  traiisforméz  les  hommes 
en  Anges  ,  ôc  les  ferviteurs  en  Ciifans! 
corrigez  mes  impcrfc(flions ,  gueriffez 
routes  mes  foiblclTes  ,  3c  donnez-moi 
une  force  digne  de  vous.  Faites-moi 
mourrir  à  la  mort;,&  reifufciter  à  la  vie^ 
de  manière  qu'étant  ainfî  refTulcité^  je 
ne  falTe  plus  des  adions  de  mort  y  que 
je  n  aie  plus  le  goût  de  mort  que  don- 
nent les  chofes  de  la  terre  j  mais  que 
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nourri  des  azimes  de  la  vérité  ôc  de  la 
fîncerité  ,  je  ne  goure  que  les  chofes- 
celeftes  ,  dans  Jelquelles  confifle  la  vie.  - 
Que  ma  vie  charnelle  foit  morte  ,  ÔC 
cachée  en  Dieu  avec  vous  *,  pendant 
que  reiTufcite  aulîi  avec  vous  je  vi- 
vrai d*un  efprit  dégagé  de  la  corrup- 
tion de  la  terre ,  &c  attaché  à  Tincor- 
ruptibilité  des  chofes  du  Ciel ,  où  vous 
régnez  afîîs  à  la  droite  de  vôtre  Père 
dans  l'immeniité  de  la  gloire  que  vous 
pofTedez  pour  jamais  ,  ôc  que  vous 
communiquerez  éternellement  à  vos 
Elus  5  au  nombre  defquels  je  fuppiie 
vôtre  mifericorde  infinie  de  recevoir 
mon  indignité.  Amen. 
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r  Afcenfion* 

IL  me  femble  que  j'accompagne,  a- 
vec  les  Dilciplcs ,  Jésus -Christ 
jufqu'à  Bethanie.  Là  il  monte  au  Ciel 
à  mes  yeux  ,  je  l'adore  ,  je  ne  puis  me 
lafîer  de  le  regarder  ,  de  le  fuivre  d'af- 
fcdtion  ,.  &:  de  goûter  au  fond  de  mon 
Cœur  les  paroles  de  vie  qui  font  forties 
les  dernières  de  fa  bouche  facrce  quand 
il  a  quitté  la  terre.  O  Sauveur  !  vous 
ne  ceffez  point  d'être  avec  moi,  &  de 
me  parler.  Je  fens  la  vérité  de  cette 
pronieife  :  f^o/7^  que  je  fuis  avec  vom 
tous  les  joHTS  JHfcjiia  U  corîfommHtlôA 
du  JtécU.  Vous  êtes  avec  nous  non-ieu- 
lemcnt  fur  cet  autel  fenfîble  ,  où  vous 
appeliez  tous  vos  enfans  à  manger  le 
pain  defcendu  du  Ciel  y  mais  vous  êtes- 
encore  au^dedans  de  nous  fur  cet  autel 
invifible ,  dans  Cette  Eglifc  &  ce  fan- 
duaireinaccefîîfble  de  nos  âmes  ,  où  fè 
f-iit  l'adoration  en  efprit  &:  en  vérité. 
Là  vous  font  offertes  les  pures  vidi- 
mes  V  là  font  égorgés  tous  les  defîrs  cri- 
minels j  ^  tous  les  goûts  de  Tamour 
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propre.  Là  nous  mangeons  le  vérita- 
ble pain  de  vie  ,  dont  vôtre  chair  ado- 
rable même  n'eft  que  la  fuperficie  fen- 
iSble  ;  là  nous  Tommes  nourris  de  la 
pure  fubftance  de  réternelle  vérité.  La- 
ie Verbe  fait  chair  fe  donne  à  nous 
comme  nôtre  verbe  intérieur  ^  comm.e 
nôtre  parole  ,  nôtre  fagelTej  nôtre  vie^ 
nôtre  être  ,.  nôtre  tout.  Si  nous  l'avons 
connu  félon  la  chair  &  par  les  fens  y 
pour  y  rechercher  un  goût  fenfible  ,. 
nous  ne  le  connoifÏÏms  plus  de  même  v 
c'eft  la  pure  foi  &;  le  pur  amour  qui  fe 
nourriflent  de  la  pure  vérité  de  Dieu., 
fait  une  même  chofe  avec  nous.  O  rè- 
gne de  mon  Dieu  I  c'eft  ainli  que  vous 
venez  à  nous  àh  cette  vie  miferable.  O 
volonté  du  Perc  ,  vous  êtes  par  là  ac- 
complie fur  la  terre  comme  dans  le  ciel. 
O  Ciel  !  pendant  qu'il  plaît  à  Dieu  de 
me  tenir  hors  de  vous  dans  ce  lieu  d'e- 
xil y  je  ne  vais  point  vous  chercher 
plus  loin  y  &  je  vous  trouve  fur  la  ter- 
re. Je  ne  connois  ,  ni  ne  veux  d'au- 
tre Ciel  que  mon  Dieu  j  &  mon  Dieu 
eft  avec  moi  au  milieu  de  cette  vallée 
de  larmes.  Je  le  porte  y  je  le  glorifie- 
en  mon  cœur  y  il  vit  en  moi.  Cen'efr. 
pas  moi  qui  wiSy  c'eft  lui  qui  vit,  triom- 
phant dans  fa  créature  de  boue  y  de  qui 
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la  fait  vivre  en  lui  leuL  O  bienheu- 
reufe  &  éternelle  S  ion ,  où  J  e  s  u  s 
r^gne  avec  tous  les  Saints^que  de  chofes 
glorieuies  font  dites  de  vous!  Que  j'aime 
ce  règne  de  gloire  qui  n'aura  point  de 
fin  !  A  vous  icul  ,  Seigneur ,  l'empi- 
re ,  la  majefté  ,  la  force  ^  ^^  toute 
pui {Tance,,  aux  fîécles  des  fîécles. 

Seigneur  Jésus  ^  bien  loin  de  m'af- 
iiiger  pour  nous  de  ce  que  vous  n'ê- 
tes plus  vifible  ilir  la  terre  ,  je  me  ré- 
joiiis  de  votre  triomj-ihe  j  ct9i  vôtre 
ieule  gloire  qui  m'occupe.  Je  joins  ici 
bas  ma  foible  voix  avec  celle  de  tous 
les  Bienheureux  pour  chariter  le  can- 
tique de  l'Agneau  vainqueur  :  trop 
heureux  ,  ô  Jésus  ^  de  fouffrir  dans- 
cet  exil  pour  vous  glorifier  !  Vôtre 
préicncefenfible  ,  il  efl  vrai  ^  eft  le  plus 
doux  de  tous  \ts  parfums  j  mais  ce  n'eflr 
pas  pour  moi  feul  eue  je  vous  cherche, 
e'efl  pour  vous.  O  Ci  je  me  regardois^ 
moi-même,  qu'eft-ce  qui  pourK)it  me^ 
confo^cr  dans  cette  miferable  vie  ,  de 
ne  vous  avoir  point \,  de  vous  déplai- 
re par  tant  de  fautes  ,  &  de:  mic  voir 
fans  ceffe  en  riiquedevous  perdre  é- 
tcrnelleinent  ?  Qii'eft-ce  qui  ieroit  ca- 
pable d'adoucir  mes  peines  ,  tk  àe  me: 
fcire  iiipporter  la  vie.  ?    Mais  j'aime- 
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mieux  vôtre  volonté  que  ma  itireté  pro- 
pe. 

Je  vis  donc  ,  puifque  vous  voulez 
que  je  vive.  Cette  vie  qui  n'eft  qu'une 
mort  ,  durera  autant  que  vous  vou- 
drez. Vous  le  fçavez  ^  ô  Dieu  de  mon 
cœur ,  que  je  n'y  veux  tenir  à  rien  qu'à 
vôtre  ordre.  Te  ne  fuis  dans  cette  terre 
étrangère  qu'à  caufe  que  vous  m'y  te- 
nez. Je  vous  aime  mieux  que  toute 
autre  chofe.  Il  vaut  mieux  fbuffrir  fé- 
lon vos  defTeins  ,  que  d'être  dans  une 
autre  11 tuation  qui  leroit  contre  vos  or- 
dres. En  me  privant  de  vous  ^  privez- 
moi  de  tout  ,  dépoiiilîez  ,  ^  arrachez 
fans  pitié  ;  ne  laifTez  rien  à  n-jcname 
de  ce  qui  pourroit  vous  déplaire. 

Si  la  préfence  du  Sauveur  a  dû  nous 
être  ôtée^  que  doit-il  nous  refter  ?  Si 
Dieu  a  été  jaloux  d*une  fi  faintc  con- 
folation  pour  les  Apôtres ,  avec  quelle 
indignation  détruira-t-il  en  nous  tant 
d'amufemens  qui  nous  confervcnt  cer- 
tains reiLCs  fecrers  d'une  vie  propre  te 
toute  hum.aine  ?  Quelle  confolafion  fe- 
ra au/îî  pure  que  celle  de  voir  Jésus  ? 
Et  par  conféquent  en  reftc-t-il  quel- 
qu'une dont  nous  ofîons  encore  refufer 
le  facrifîce  ?  O  Dieu  ,  n'écoutez  plus 
2na  laclieté  s  dépouillez  ^  écorckez  y  s'il 


U  faut  ,  coupez  jufqu  au  vif.  Quand 
tout  fera  ôté  ,  ce  fera  alors  que  vous 
refierez  feul  dans  Tame. 

P  O  V  R     LE    JOUR    DE 

là  Pentecott, 

ç  /  je  ne  m'en  vais  ^  le  CotifeUtenr  tte- 
^  viendra  "point  a  vous. 

Ce  font  vos  paroles  ,  par  lefquelles 
vous  nous  exprimez'  des  chofes  bien 
furprenantes  &  bien  difficiles  à  com- 
prendre. Si  vous  ne  vous  en  allez  j  nous 
dites-vous  ,  nous  n'aurons  point  le 
Confolateur.  Mais  plûrôr^  6  mon  Dieu^, 
fî  nous  vous  perdons  y  qui  pourra  nous 
confoler  ?  de  au  contraire  il  vous  de- 
meurez avec  nous  ,  qui  pourra  ïlous 
affliger  ?  N'êtes- vous  pas  vous-même 
nôtre  parfaite  confolation?  n'êtes-vous 
pas  nôtre  unique  bien  ôc  nôtre  fouve- 
rain  bonheur  ?  Qltc  peut-on  de/îrer 
quand  on  vous  polfede  ?  ôc  fans  vous, 
que  peut-on  poiTeder  qui  foit  capable 
de  contenter  nos  de/îrs  ?  Qiie  vôtre 
difcours  furpalTè  la  portée  de  l'efpric 
humain  ,  que  l'interprétation  lui  en 
doit  être  impoiîible  ;,  s'il  ne  la  cherche' 
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qu'en  fcs  lumières  !  &i  où  pourra-f-it 
la  trouver  ailleurs  qu'en  vous  ?  Com- 
ment donc  pouvoir  renrendie,  &quel 
Confolateur  prétendre  ,  fî  vous  nous 
quittez  ?  Jui'qu'à  prefent  nous  avons 
mis  nôtre  efpcrance  en  vous  feul.  Rien 
ne  peut  vous  réiîiler  \  la  mer  &  les 
vents  vous  obéïiTent  ^  la  mort  entend 
vôtre  voix,  &  fe  fcTÎmeta  vos  ordres  y 
la  vie  ne  vous  eft  pas  moins  foûiiiire  i 
Tcnfer  tremble  ibus  vos  loix ,  ô<:  il  re- 
connoit  en  vous  le  Souverain  du  ciel 
même.  Vous  n'aimez  qu'à  faire  du 
bien  ,  6c  yos  defirs  ne  connoifTent  point 
d'obflaclc.  Les  prodiges  de  vôtre  pou- 
voir qui  ont  fi  fouvent frapénos  yeux, 
ont  attiré  nôtre  confiance.  Si  nous 
femmes  q"elqucfois  environnez  d'en- 
nemis 5  &:  Il  quelque  cliofcfemble  conf- 
pirei^à  nous  détruire  ,  nous  voïons  er. 
vous  un  infaillible  fccouis  ,  &:  nous 
ne  voïons  nui  autre  c^ic  vous  ,  d'où 
nous  en  puifficns- attendre.  Que  faire 
dans  vôtre  ablcncc  ,  '&  à  qui  nous -a- 
drcffer  ?  QlîcI  autre  peut  venir  à  nous, 
èc  réparer  nôtre  perte  ?  Vôtre  fainte 
parole  eft  pour  nous  un  lait  divin,  qui 
nourrit  nôtre  ame  d'une  manière  plei- 
ne de  douceur  &  de  plailir.  Qiie  de- 
viejidronc  de5  enfans  féparez  du  lait  de ^ 
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ieur  mère  ?  Ah  ,  Seigneur  :  vous  vou- 
iez nous  dire  qu'il  y  a  afîez  long-tems 
que  nous  prenons  cette  douce  6c  agréa- 
ble nourriture  -,  &  que  comme  des  en- 
fans  elle  nous  a  enfin  conduits  à  un 
état  de  force  aifez  avancé  y  pour  en 
fou  tenir  une  plus  dure. 

Vous  jugez  qu'il  efl  rems  de  nous 
fevrer  ,  &  vous  nous  préparez  une  au- 
tre manière  de  vivre  ,  qui  demanda 
;que  vous  vous  éloigniez  de  nous.  Vous 
nous  apprenez  que  l'aimable  vûë  de 
vôtre  humanité  lainte  ^  qui  nous  pré- 
ferve  de  toute  déiolation  ,  &  l'heu* 
reufe  préfence  de  l'Epoux,  durant  la- 
quelle nous  ne  fçaurions  pleurer  ,  doit 
nous  être  ôtée ,  afin  que  nous  com- 
mencions à  manger  du  pain  de  larmes  , 
fans  quoi  nous  ne  pourrions  pas  être 
confolez.  Car  où  il  n'y  a  point  d'afflic- 
tion 3  la  confolation  n'a  point  de  lieu. 
Qu'efl-cc  donc  que  vous  nous  annoncez. 
Seigneur  ,  par  ces  divines  paroles  :  Si 
je  ne  m  en  vais  ,  le  Confolateur  ne  vUn^» 
dra  point  a  vous  ? 

Vous  nous  annoncez  que  certaine- 
ment nous  allons  foufïrir.  Mais  vôtre 
bonté  efl:  fi  grande  ,  que  vous  ne  nous 
marquez  les  fouffrances  que  par  la 
confolation.  Vous  nous  les  avez  mar- 

Hh 
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^uées  autrefois  plus  ôuvertcmenr,  fans 
craindre  de  nous  effraie r  par  la  propo- 
-;fition  des  fupplices  ;  mais  aujourd'hui 
^ue  vous  êtes  prêt  à  nous  quitter  ^  il 
lembie  que  vôtre  tendrefTc  redouble-, 
te  que  ne  pouvant    fc  refoudrc  à  nous 
prédire  nos  maux  par    leurs    propres 
noms  y  elle  nous  les  exprime  par  Tex- 
pofition  du  remède  qu'elle  nous  pro- 
met. Il  faut  donc  ,  Seigneur  ,  que  nous 
vous  quittions  ,  &  que  nous  endurions 
la  douleur  d'un   fî  trifte  éloignement  ^ 
pour  recevoir  l'abondance  divine  des 
confolations   qu'il    nous  fournira.     Ce 
n'eft  pas  afTez  pour  nous  d'avoir   tout 
îaiflé  ,  biens  ,  parens ,  amis ,  pour  vous 
fuivre  ,   il  faut  encore  ,  pour  combler 
nôtre  détachement  ^  que  nous  quittions 
la  préfence  vifibie  de  celui-même  pour 
qui   nous  avons  tout   quitté.  Chofe  é- 
trange  !  Il  faut  ,  pour  nous  perfedion- 
ner  ^   nous  féparer  tellement  de  tout  , 
que  la  fource   même  de  la  perfedion 
s'éloigne  de  nous  vifîblement,  afin  que 
cette  ieparation  nous  fafle  faire  le  der- 
nier pas  ^  pour  nous  apprendre  à  nous 
détacher    d'un  autre   objets    que  ]u[^ 
qu'ici  nous  avons  peut-être  encore  plus 
aimé  que  vous  ^  £c  cet  objet  eft  nous- 
îuêmes.  Il  faut  ,    Seigneur^  que  vous 
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tious  priviez  de  vôtre  adorable  pèrfon- 
ne  que  nous  aimons  >  afin  que  les  traits 
pcrçans  d'une  perte  iî  doulouréufe,  ex- 
citant rengourdifTement  de  nôtre  fé- 
-curité  j  nous  oblige  à  tour  abandonner 
pour  nous  réjoindre  plus  étroitement  à 
vous  5  jufqu'à  nous  féparer  de  nous- 
mêmes  ,  fans  quoi  cette  heureufe  union 
ne  fçauroit  être  parfaite.  Mais  qui  nous 
fera  retrouver  nôtre  Sauveur  ^  lorfque 
nous  ne  le  verrons  plus ,  &:  qui  Con- 
duira nos  pas  pour  aller  à  vous,  puif- 
que  vous  dites  vous-même  que  nous 
ne  fçavons  pas  où  vous  allez  ?  Ce  fera 
fans  doute  ,  ô  mon  Dieu  ,  le  Confola* 
teur  que  vous  promettez  de  nous  en- 
voler ,  puifqu'ii  feroit  impoflible  qu'il 
nous  confolat  ,  s'il  ne  nous  rcndoit  co 
cher  Maître  qui  veut  s'éloigner  de 
nous.  Vous  dites  qu'il  nous  apprendra 
toute  vérité.  Il  nous  apprendra  donc 
où  vous  allez  _,  &  le  chemin  qu'il  faut 
tenir  pour  s'y  rendre.  Il  nous  fera 
donc  concevoir  combien  efl  grand  le 
malheur  d'être  fans  vous.  Ainfi,  ô  mon 
Dieu,  quand  il  y  faudroit  aller  par  la 
divifion  du  corps  ôc  de  Tame  ,  par  les 
roues  ôc  par  les  feux  ,  il  n'y  auroit 
point  de  peine  qui  ne  nous  parût  légè- 
re en  comparaifon  d'un  û  grand  biea» 

Hhij 
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Que  le  renoncement  à  routes  les  cflitv 
f^s  de  la  terre  ,  à  nôtre  vie ,  à  nôtre 
corps  5  à  tout  excepté  à  nôtre  ialut  , 
doit  être  aifé  &c  paroître  doux  à  qui 
vous  connoîr_,  &  qui  vous  aïant  per- 
du ,  efpere  par  là -vous  revoir  !  Quel 
objet  peut  -cncote  arrêter  le  cœur  de 
celui  qui  a  pu  fans  mourir  fe  voir  privé 
de  vôtre  vue  ,  ôc  <ies  plai/îrs  infinis 
^ue  peut  donner  le  bonheur  de  s'entre- 
tenir &c  <]e  converfer  avec  vous  ? 

S'il  n  fallu  ,  pour  nôtre  bien  ^  nous 
priver  d'^ri  fi  fainr  attachement  ,  quel 
autre  attachement  fur  la  terre  peut  n'ê- 
tre pas  dangereux  }  Puiique  v-ôtre  Ora- 
cle a  prononcé  que  nous  n'aurions  ja- 
mais vôrre  Saint  Efprit  ,  fi  la  préfence 
vifîble  de  vôtre  chair  adorable  ne  nous 
étoit  enlevée  ^  dans  quel  aveuglement 
font  ceux  qui  croient  tirer  leur  félici- 
té de  quelque  choie  de  fenfible  ?  -C'eft 
donc  ui:ie  vérité  cnfeignée  ainfi  par 
vous-même  ,  qu'on  ne  peut  jamais  at- 
tendre fa  coniolation  des  fens,  &  qu'on 
ne  peut  être  heureux  ,  fî  l'on  s'attache 
uniquement  à  ce  qu'ils  nous  prefentenr,  j 
&  qu'on  n'en  pénétre  pas  le  fond  qu'y  ] 
découvre  la  foi 

O  Dieu  j  qui  avez  crû  ,  êcquinous 
s^'ezfi  foigneufemenr  déclaré  qu'il  nou£ 
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e-toit  necefTaire  de  vous  éloigner  de 
nous  y  ne  nous  étanc  plus  viflblcment 
prefent ,  &  qui  pour  nôtre  bien  avez 
voulu  faire  une  réparation  il  dure  -, 
combien  à  plus  forte  rai/bn  nous  eft- 
il  necellaire  de  nous  féparer  de  nous- 
mêmes  ?  Faites  cette  iéparation  ,  Sei- 
gneur y  qui  nous  cft  plus  importante. 
Accordez-la  à  nôtre  prière  ^  vous  qui 
fans  en  être  prié  >  avez  voulu  faire 
l'autre.  Rompez  les  liens  qui  m'atta- 
chent non  -  ieulement  à  tout  ce  qui 
me  i'emble  mauvais  j  mais  c-icore  à 
tout  ce  que  je  puis  coire  ind.ffcrent  , 
puiique  vous  avez  jugé  qu'il  étoit  ex- 
pédient pour  le  bien  de  vos  Difciples, 
&  de  toute  vôtre  Egli»e  ,  de  rompre 
ceux  qui  les  atrachoient  à  la  chofe  d'i 
monde  la  plus  adorable  &  la  plus  di- 
vine. Et  s'il  a  été  beioin  pour  nous 
rendre  heureux^  que  nos  lens  aïenc 
perdu  la  chère  prefence  de  celui  qui 
fait  le  bonheur  éternel  des  Saints  ,  fai- 
tes au  moins  que  nous  puiiîions  la  re- 
trouver y  Se  que  nous  loïons  trés-foi- 
gneux  de  la  chercher  dans  le-  lieu  où 
elle  a  voulu  demeurer  encore  ici-bas 
pour  nous  ^.je  veux  dire  dans  l'augufte 
Sacrement  que  vôtre  amour  a  inlli* 
tué  pour  être  avec  nous  jufqu'àla  cou- 
H  h  iij       ' 
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fommatîon  àç^  fîécles  joù  de^^  apparen- 
ces myfterieufes  trompant  nos  fens  > 
leur  cachent  ce  qu'ils  ne  doivent  pa^ 
appercevoir. ,  &  laifTent  voir  à  nos 
cœurs  &  à  nos  entendemens  fous  les 
ombres  de  la  £oi  y  tous  les  charmes  & 
tous  les  trefbrs  qui  ne  font  ôtez  à  nos. 
corps^que  pour  enrichir  àc  pour  remplir 
nos  âmes  _,  afin  de  nous  conduire  à  la 
joiiifïance  d'une  vue  Ipirituelle  ,  qui 
doit  nous  combler  d'une  béatitude  inal- 
térable. Envoïcz  -  nous  pour  cela  ,  ô-- 
mon  Dieu  ,  ce  Confolateur  promis^  qui 
nous  remplifTant  de  fagefle  ^  d'intelli- 
gence, de  force,  de  fcience  ,  de  pie- 
té ,  &  d'une  crainte  faiutaire  y  produi- 
fe  en  nous  la  charité,  la  joie  ,  la  paix, 
fa  patience  ,  la  clémence  ,  la  bonté  ,  la 
courageufe  perféverance  ,  la  douceur  , 
la  foi  ,  la  modeftie  ,  la  continence  &  la 
ehafbeté.  Que  ce  divin  Difpenfateur 
des  grâces  joigne  par  furcroit  à  tou- 
tes ceîles-ci,  le  don  de  les  pouvoir  é- 
noncer  pour  les  faire  connoître ,  & 
les  faire  defîrer  à  tous  ceux  qui  les  igno- 
rent >  pour  faire  adorer  l'Efprit-Saint 
qui  les  diflribue  \  pour  vous  faire  ado- 
rer vous-même  ,  Seigneur  ,  &:  vorrc 
Père  Celelle ,  qui  avec  vous  eft  la  di- 
Viiic  fource.  de.  ce  divin  6c  defirablé 
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j'iiifTcau  :  ou  s'il  ne  fait  pas  eh  moi  ^. 
comme  il  fit  autrefois  dans  les  Apô- 
tres ,  que  ma  bouche  parlant  toutes 
les  langues  du  monde  puiiTe  enfeigner 
tous  les  peuples  ,  &  leur  apprendre  fa 
gloire  y  qui  eft  la  vôtre  j  qu'il  fafTe 
au  moins  qu'en  moi  les  adions  ,  qui 
font  un  langage  univerfel  qui  parle  à 
tous  les  yeux  y  &c  le  fait  entendre  à 
toutes  les  Nations  de  la  terre  ^  publient 
[es  miferi cordes  ,  ôc  annoncent  à  tous 
ceux  qui  les  verront  ,  la  manière  vé- 
ritable dont  il  veut  être  fcrvi.  Que  ce 
violent  Transformateur ,  cet  Ouvrier" 
de  miracles  ,  ce  Souffle  à  qui  rien  ne 
peut  refifter  ,  qui  fait  toutes  cho fes 
nouvelles ,  Se  qui  change  en  un  mo- 
ment les  pleurs  en  joïe  ,  la  glace  en 
feu  y  la  haine  en  amour  3  la  mort  en  la 
vie  y  falTe  en  moi  ce  qui  paroît  impof- 
fible  j  amolli iTe  ma  dureté  y  quelque 
grande  qu'elle  puiiTe  être  y  purifie  la 
multitude  innombrable  de  mes  imper- 
ferions  ,  change  en  vertus  l'horreur 
de  mes  crimes  -,  qu'il  excite  en  moi  le 
bruit  ,  l'imperuolicé  y  ôc  Iç  feu  dans 
lequel  il  eil  venu  y  afin  que  ce  bruit 
reveille  rafToupilTement  de  mon  ame, 
que  cette  impctuofité  anime  les  mou- 
vamens  de  mon  cœur^  &  que  ce  feU 

H  h  iiij 


'^ 8  Pc  ur  le  jour  de  la  Vent, 
confumant  tout  ce  qui  m'appefantit ^ 
m'élève  par  Ton  amour  à  la  celefte  de-- 
meure  ,  où  vous  rognez  un  feul  Dieu^ 
le  Père  ,  le  Fils  ,  &  le  Saint  Efprit  y 
dans  une  gloire  ineffable  pour  toute 
l'Erernité.  Amen. 

TOVRLE    MESME  1 OV  R 

X  J  Ous  avez  commencé  ,  Seigneur  ^ 
Y  par  ôterà  vos  Apôtres  tout  ce  qui 
paroifîoit  le  plus  propre  à  les  foûrenir^ 
coniolcr  6c  perfccftionner,  je  veux  dire^ 
la  préie::ce  feniible  de  Jésus  vôtre 
lils  :  mais  vous  avez  tout  détruit  pour 
tout  établir  :  vous  avez  ôté  tout  pour 
rendre  tout  avec  ulure.  Telle  eft  vô- 
tre mcrhode.  Vous  vous  pJailez  à  ren- 
.verier  l'ordre  du  Icns  humain. 

Après  avoir  ôré  cette  pofleiîîon  fen- 
fîble  de  Jesus-Christ  ^  vous  avez 
donné  vôtre  S.  Eijprit.  O  privation  , 
que  voos  ères  précieufe  &  pleine  de 
vertu-  puifque  vous  opérez  plus  que 
la  pofTe/îion  vifible  du  Fils  de  Dieu 
roême  !  O  âmes  lâches  ,  pourquoi  vous 
croïez-vous  fi  pauvres  dans  la  privation 
.d«.  grâces   fenfîbles  ,  puifqu  elle  nou^ 
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cniiehit,  &  que  ceux  à  qui  Dieu  fe  ca- 
che quelqucrois  ,  ne  font  pas  pour  cela 
malheureux.  L'Efprit  Confolateur  vien- 
dra fur  eux  ;  il  appaifera  leur  douleur  , 
&  aura  foin  d'eiTuïer  leurs  larmes. 
Malheur  à  ceux  qui  ont  leur  confola- 
tion  fur  la  terre  ^  qui  trouvent  hors 
de  Dieu  le  repos  ,  l'appui  ôc  l'attache- 
ment de  leur  volonté.  Ce  bon"  Efpric 
promis  à.  tous  ceux  qui  le  demandent, 
n'eft  point  envoie  fur  eux.  Le  Confo- 
lateur envoie,  du  ciel  n'eft  que  pour  lés- 
âmes qui  ne  tiennent  ni  au  monde  ,  m 
à  elles-mêmes. 

Hélaj,  Seigneur,  où  eft-ildonccet 
Efprit  qui  doit  être  ma  vie  ?  il  fera  Tâ- 
me  de  mon  ame.  Mais  où  eft-il  ?  Je 
ne  le  iens ,  je  ne  le  trouve  point.  Je 
n'éprouve  dans  mes  fens  que  fragilité  ^ 
dans  mon  efprit  que  diiîipation  Se  men- 
fonge,  dans  ma  volonté  qu'inconflance^ 
3c  que  partage  entre  votre  amour  Se 
mille  vains  amufemens.  Où  efl-il  donc 
vôtre  Efprit  ?  que  ne  vient-il  créer  en 
moi  un  cœur  nouveau  félon  le  vôtre?  O 
mon  Dieu ,  je  comprens  que  c'eft  dans 
cette  ame  appauvrie  que  vôtre  Efprit 
daignera  habiter  pourvu  qu'elle  s'ou- 
vre à  lui  fans  mefure.  C'eft  cette  aK- 
feixce  fenfible  du  Sauveur  ôc  de  to.us 
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fcsdons  qui  attire  rEfprit  faint.  Vener 
donc  3  ô  Efprit  l  Vous  ne  pouvez  rien 
trouver  ce  plus  pauvre  ,  de  plus  dé- 
poiiiilé  ,  de  plus  nud  ,  de  plus  aban- 
donné à  votre  volonté  ^  de  plus  foible 
que  mon  cœur.  Venez  ,  apportez-y  la 
pa"x  ,  CQZtQ  paix  de  patience  &  defa- 
criiîce  j  cette  paix  amere  ^  mais  paix 
néanmoins  véritable. 

O  Efprit  3  ô  Amour  3  ô  Vérité  de 
mon  Dieu  3  ô  Amour  lumière  ^  ô  A- 
mour  qui  enfeignez  l'ame  fans  parler^ 
qui  faites  tout  entendre  fans  prefque 
rien  dire,  &:  qui  entraînez  Tam.e  à  fa- 
criiîer  tout  ce  qu'elle  a  d'humain.  O 
Amour  qui  dégoûtez  de  tout  autre 
amour  ,  qui  faites  qu'on  Te  Hait-,  qu'on 
s'oublie  ,  &  qu'on  abandonne  tout  ex- 
cepté fon  falut.  O  Amour ,  qui  coulez 
au  travers  du  cœur  comme  h.  fontaine 
de  vie  y  qui  pourra  vous  connoître  fi- 
non  celui  en  qui  vous  ferez  ?  Taifez- 
vous  5  hommes  aveugles  \  l'amour  n'eft 
point  en  vous.  Vous  ne  fçavez  ce  que 
vous  dites  :  Vous  ne  voïez  rien  ,  vous 
n'entendez  rien.  Le  vrai  Dodleur  ne 
vous  a  jamais  enfeignez. 

C'eft  lui  qui  rafTaiie  l'ame  de  vérité. 
C'eft  lui  qui  fait  naître  au  fond  de  l'ame 
ks  vérités  que  la  parole  fenfiblede  i.C 
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ii*avoit  expofées  qu'aux  yeux  de  l'ef- 
prir.  On  goûte ,  on  Te  nourrit ,  on  fe 
tait  une  même  chofe  avec  la  vérité.  Ce 
neft  plus  elle  quon  voit  comme  un 
objet  hors  de  foi  :  c  cil  cik  qui  devient 
nous-mêmes  ,  &  que  nous  ientons  in- 
timement comme  lame  fc  fent  elle- 
même.  O  quelle  puifTante  confolation 
fans  chercher  à  fe  confoler  !  On  a  tout 
fans  croire  rien  avoir.  Là  on  trouve  en 
unité  le  Père ,  ^e  Fils  ,d>c\tS.  Efprit^  le 
Pe  e  Créateur ,  qui  crée  en  nous  tout  ce 
qu'il  veut  y  faire  pour  nous  rendre 
des  enfins  femWiîbles  a  lui  :  le  Fils 
Verbe  de  Dieu ,  qui  devient  le  Verbe 
êc  la  Parole  intime  de  lame  ,  enfin 
l'Efprit  qui  fouffle  ou  il  veut  y  qui  ai- 
me le  Père  &  le  Fils  en  nous.  O  mon 
Amour  ,  qui  Qzcs  mon  Dieu,  aimez- 
vous  ,  glorifiez  -  vous  vous  -  même  en 
moi.  Ma  paix  ,  ma  ;oie ,  ma  vie  font 
en  vous  j  qui  èxcs  mon  Tout  ^  &  je 
ne  fuis  plus  rien». 
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FOVR    LA     PESTE     BV 
S.  Sacrements 

J'  Adore  Jésus -Christ  au  fains    \ 
Sacrement  ,    où  il   cache   tous  les 
tréfors  de  Ton  amour.    O   Odlave  trop 
courte  pour  célébrer  tant  de  myfteres 
de  Jzsus   anéanti  ?  j&  ne  vois  qu'a- 
mour ,  que  bonté  y  de  que  mifericorde^ 
Hélas  ,  Seigneur^  que  voulez-vous  que 
je  fifTe  ?  pourquoi  cacher  vôtre  Ma-     j 
jeflé  éternelle  1    pourquoi  Texpoer   à     1 
l'ingratitude   des  âmes  infenkbles   ,    à 
l'irrcverence   des  hommes  ?  Ah  ,  CQ{b 
que  vous  nous  aimez,  vous  nous  cher- 
chez ,   vous  vous  donnez  tout  entier  à 
nous;  mais  encore^ de  quelle  manière 
faites- vous  ce  don  ?  fous- la  figure  de. 
l'aliment  le  plus  familier.  O  mon  pain^ 
6  ma  vie  ,  ô  chair  de  mon  Sauveur  , 
venez  exciter  ma  faim  :  je  ne  veux  plus 
me  nourrir  que  de  vous. 

O  Verbe ,  6  Sagelfè ,  6  Parole  ,  6 
Vérité  Eternelle  ,  vous  êtes  caché  fous 
cette  chair ,  Se  cette  chair  facrée  fe 
cache  fous  cette  apparence  grofliere  du 
pain.    O  Dieu  caché  je  veux  vivre  ca- 
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xKè  iwec  vous  pour  vivre  de  vôtre  vie 
divine.  Sous  toutes  mes  miferes  ^  mes 
•foiblefles  ,  mes  indignitez  y  je  cache- 
rai Jésus:  je  deviendrai  le  Sacre- 
Tnentdc  Ton  amour  :  on  ne  verra  que 
le  voile  groiîier  du  Sacrement  ^  la  créa- 
ture imparfaite  &  fragile  ;  mais  au- 
•dcdans  vivra  le  vrai  Dieu  de  gloire. 

Hélas  y  ô  Dieu  d'amour  ,  quand 
-viendrez-vous  donc  ?  qua»d  eft-ce  que 
je  vous  aimerai  ?  quand  eft-ce  que  vous 
ferez  le  feul  aliment  de  mon  cœur  y  Se 
-mon  pain  au-defTus  de  toute  fubftance? 
Lé  pain  extérieur  ,  cette  créature  fra- 
gile y  fera  brifé  &  expofé  à  toutes  for- 
tes daccidens  ',  mais  Jésus  immortel 
èc  impaAiblc;,  fera  en  elle  fans  divifion 
-&  fans  changement.  Vivant  de  lui ,  je 
ne  vivrai  plus  <^ue  pour  lui  j  &  il  vi- 
vra tout  feul  en  moi. 

Verbe  divin  y  vous  parlerez  ,  ôC 
mon  ame  fe  taira  pour  vous  entendre  j 
cette  /impie  parole  qui  a  fait  le  monde, 
fe  fera  entendre  de  là  créature ,  &c  elle 
fera  en  elle  tout  ce  qu  elle  exprimera; 
elle  formera  fa  nouvelle  créature,  com- 
me elle  forma  l'Univers.  Taifez-vous 
donc  j  mon  ame,  n'écoutez  plus  rien 
ici-bas  :  ne  vous  écoutez  plus  vous-mê- 
«ïiç  dans  ce  iîlence  qui  eft  l'a-néantifTe- 
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nient  de  refprit.  LaifTez  parler  le  Ver* 

be  fait  chair  j  ô  qu'il  dira  de  cliofes  : 

il  eil  lui  feul  toute  vérité.  Qu'elle  dif*. 

ference  ,   entre  la  créature  qui  dit  en 

pafTant  quelque  vérité  ,  &  qui  dit  ce 

qui  n'eft  point  à  elle ,  mais  ce  qui  eft 

comme  emprunta  de  Dieu  j  &:  le  Fils 

de  Dieu  ,  qui  eil  la  Vérité  même  !   H 

eft  ce  qu'il  dit  >  il  eft  la  vérité  en  fub- 

ftance  :  aufi  ne  la  dit-il  point  comme 

jious  la  difons  \  il  ne  la  fait  point  pafTer 

devant  les  yeux  de  notre  efprit  (xxccqÇ^ 

fîvement  &  par  penfées  détachées  ;   il 

la  porte  elle-même   toute  entière  dans 

le  fond  de  nôtre  étr^  ,  il  l'incorpore 

en  nous  ^    &  nous  en  elle  :  nous  fom- 

mes  faits  vérité  de  Dieu.  Alcrs  ce  n'eft 

point  par  force  de  raifornemens  &  de 

icY^ncQ.  y   c'ell  par  fimplicité  d'amour 

qu'on  eft  dans  la  ^  erité  ,   tout  le  refte 

n'eu   plus  qu'ombre  &  menfonge.  On 

n'a  plus  befoin  de  difcourir  &  de  le 

convaincre  en  détail  :  c'eft  l'amour  qui 

imprime  toute  veiité.  D'une  feule  vue 

on  eil  faifî  du  néant  de  la  créature  & 

du  tout  de  Dieu.    Cette  vue  décide 

'tout ,  elle  entraîne  tout  ^  elle  ne  lailïè 

prefque  rien  à  l'efprit  :  on  ne  voit  qu'une 

feule  vérité ,  &  tout  le  refte  difparoît. 

O  monde  infenfé  ôc  fcandaleux  ,  oa 
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ne  peut  plus  vous  voir  ni  vous  enten- 
dre I  O  amour  propre  ,  vous  fliites 
horreur  :  on  fe  lupgorte  patiemment 
co mme  Jesus-Christ  fuppor toit 
Judas.  Tout  pafTe  de  devant  mes  yeux, 
mais  rien  ne  m'importe  ,  rien  n'eft 
mon  affaire  ,  finon  l'affaire  unique  de 
faire  la  volonté  de  Dieu  dans  le  mo- 
ment préfcnt  3  &  de  vouloir  fa  volon- 
té fur  la  terre  comme  on  la  veut  dans 
Je  CieL 

O  Jésus,  voilà  le  vrai  culte  que 
vous  attendez.  Qu'il  eft  aifé  de  -vousa- 
dorer  par  des  cérémonies  &  dcsloiian- 
jges  j  mais  qu'il  y  a  peu  d'ames  qui  vous 
rendent  ce  culte  intérieur  !  Hélas  y  on 
voit,  en  beaucoup  d'endroits  une  Re- 
ligion en  figure  ,  une  Religion  Judaï^ 
.-que.  On  voudroit  par  l'efprit  pofleder 
vôtre  vérité ,  mais  on  ne  veut  point 
fe  lai  {fer  polfeder  par  elle  -,  on  veut 
participer  à  vôtre  facrifice  ,  Se  jamais 
îe  facrifier  avec  vous.  A  moins  qu'on 
ne  fe  petde  en  vous  ,  jamais  on  ne  fe- 
ra fait  une  même  chofe  avec  vous.  O 
Dieu  caché  ,  que  vous  êtes  inconnu 
aux  hommes  !  O  Amour  ,  on  ne  fçait 
ce  que  c'eft  que  d'aimer.  Enfeignez- 
le  moi  ,  (5c  ce  fera  m'cnfeigner  toutes 
Iss  vérités  en  une  feule. 
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3VR    SAINTE   MADELEINE^ 

JE  voudrois^  mon  Sauveur_,  comme 
fainte  Madeleine  ,  vous  fuivre  par 
amour  jufques  dans  la  pouffiere  du 
tombeau.  C'étoit  d'elle  ^  Seigneur  ^ 
que  vous  avez  fait  fortir  fept  démons. 
Que  je  fuis  aife  de  voir  que  Iqs  Saints 
que  vous  avez  tirez  de  l'état  le  plus 
affreux  ^  font  ceux  qui  cherchent  vos 
"mifericordes  avec  plus  de  courage  & 
de  tendrefTe  !  Tous  vos  Difciples^  Sei- 
gneur 3  s'enfuient  \  Madeleine  feule  , 
qui  a  été  la  ptoVe  de  tant  de  démons  , 
arrofe  vôtre  tombeau  de  fes  larmes  ; 
elle  eft  inconfolable  de  ne  plus  trou- 
ver vôtre  Corps  :  elle  le  demande  à 
tout  ce  qu'elle  trouve  :  dans  le  tranf- 
port  de  fa  douleur  ^  elle  ne  mefurc 
point  ce  qu'elle  dit  ,  elle  ne  fçait  pas 
même  les  paroles  qu'elle  prononce. 
Quand  Tamour  parle  ,  il  ne  confultc 
point  la  raifon. 

Je  cours  en  pleine  liberté  comme 
vos  vrais  enfans  ^  à  l'odeur  de  vos  par- 
fums :  je  cours ,  ô  mon  Dieu  ^  avec 
Madeleine    vers  vôtre  tombeau  :    je 

cours 
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cours  fans  m'arrêccr  :  Je  d^fccns  jur- 
cjiies  dans  la  poulîicre  y  aux  ténèbres  ,, 
à  l'horreur  de  ce  tombeau.  Je  ne  trou- 
ve prefque  plus ,  ô  Sauveur ,  aucun  re- 
fle  de  vôtre  préfence  ,  aucune  trace  de 
vos  dons.  L'Epoux  s'en  efl  enfui,  touc 
ell  perdu  ,  il  ne  refte  ni  Epoux  ,  ni  a^ 
mour  j  ni  lumière  :  J  e  s  u  s  eft  eni 
levé  y  o  douleur  ,  ô  tentation  ,  ô  dé- 
fefpoir  !  perdre  jufqu'à  mon  amour 
même  ,  Jésus  caché  5c  enfeveli^  au 
fond  de  mon  cœur  ne  s'y  trouve  plus^ 
Où  e/l-il  "i  QLi'cft-il  devenu  î  Je  le 
demande  à  toute  la  nature  ,  de  toute 
la  nature  cft:  muette  ;  il  ne  me  refte  de 
mon  amour  que  le  trouble  de  l'avoir 
perdu.  Où  eft  -  il  ?  donnez  -  le  moi , 
otez-moi  tout  le  refte  .  je  l'emporterai. 
Pauvre  ame  ,  qui  ne  fçais.  rien  de  ce 
que  tu.  dis  ,  mais  trop  heurcufe  que 
tu  aimes  fms  fçavoir  que  c'eft  l'amour 
qui  te  fait  parler. 

O  amour  ,  vous  voulez  des  âmes  qui 
ofent  tout  &c  qui  ne  promettent  rien  , 
qui  ne  difent  jamais  ,  je  le  puis ,  ou  je 
ne  le  puis  pas  :  on  peut  tout  en  vous  y 
on  ne  peut  rien  fans  vous  ;  quiconque 
aime  parfoitement  ne  fe  mefure  plus 
fur  foi  ;  il  eft  prêt  à  tout  ,\  &c  ne  tient 
plus  a  rien» 


378 
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r^jfomption. 

OMon  Dieu  ,  je  me  pré  fente  au- 
jourd'hui à  vous  avec  Marie  Mè- 
re de  vôtre  Fils.  Doniiez^moi  des  pen- 
{écs  y  donnez-moi  un  cœur  ,  qui  ré- 
pondent aux  penfées  &  au  cœur  de 
Marie.  O  Jésus  ,  voilà  vôtre  Merc- 
qui  quitte  la  terre  pour  fe  réunir  à 
jamais. à  vous.  Je  la  quitte  avec  vous  :" 
avec  elle  mon  cœur  s'élève  vers  le  Ciel 
pour  n'aimer  que  vous.  O  Elprit  qui 
defcendîtes  fur  cette  Vierge  pour  la 
rendre  féconde  ,  defcender  fur  moi 
pour  me  purifier. 

Que  vois-je  dans  Marie  pendant  les 
derniers  tems  de  fa  vie  ?  Elle  perfeve^ 
rott  j  dit  faint  Luc  ,  dans  la  prière  avei 
le^  autm  pmmes  •  c'efl-à-dire,  qu'elle- 
jie  f?ii'bit  au  dehors  qiie  ce  que  les  au- 
tres feifoient.  La  perfection  ,  qui  étoit 
fans  doute  dans  la  Mère  du  F.'is  de. 
Dieu  ,  ne  con/îfte  donc  pas  dans  des 
acltons  extraordinaires  &  éclatantes.. 
Nous  ne  vcïons  ni  prophétie  ,  ni  mi^ 
ladcs^.  niinflrudlion  d€S£euples  ,  ni. 


Pânr  le  jour  de  l^ /^Jfum^fion,  37 j 
extafes.  Rien  que  de  fîmplc  &  de  com- 
mun. Sa  vie  ctoit  toute  intérieure  : 
clic  vrioit  avec  perpverance.  Voilà  fqii 
occupation,  où  elle  Te  bornoit  :  mais  , 
fans  fc  diflinguer  ,  elle  prioit  avec  les 
autres  femmes.  O  combien  fa  prière 
devoit-elle  être  plus  pure  Se  plus  di- 
vine i  Mais  les  treîbrs  demeuroient 
cachez.  Au  dehors,  on  ne  voïoit  que 
reciieillemenc  ^  fimplicité  _,  vie  com- 
mune. 

Adoration  en  efprit  Se  en  vérité  , 
dont  Marie  cPr  pour  moi  le  modelle  5- 
quand  cft-ce  que  les  hommes  vous  con- 
noîtront  ?  Ils  vous  cherchent ,  où  vous 
n'êtes  pas ,  dans  les  grands  projets^dahs 
iss  conduites  pleines  d'auflerité.  Tou- 
tes ces  chofes  ont  leur  teirs  ,  Se  Dieu 
y  appelle  quand  il   lui  plaît.    Mais  le 
le  vrai  culte  ,  le  véritable  amour  ,  ne  ' 
dépend  point  toujours   cis  toutes   ces 
chofes.  Aimer  en  fil  en  ce  ,   ne  vouloir 
que  Dieu  feuî ,  ne  tenir  à  rien  ,    pas^- 
même  à  Ces  dons  pour  fe  les  approprier 
avec  trop  de  complaîTanrej  fo;  tor  tout' 
en  efprit  d'amour  y  ^01  fFiir  la  vie,  com- 
me les  maux  dont  elle  eu  pleine,  par 
abandon  à  Dieu;    &  d^ns  le  dépouille- 
ment intérieur  ,   comme  Marie  vivoit 
dans  cette  aiiaere  féparadon  d  avec  foh 
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^Bo  Peur  le  jour 

Fils  y  HC  fe  compter  prcfquc  plus  pour' 
rien  dans  toutes  les  choies  qu'on  a  à  faire 
ou  à  foufFrir  j  ne  'e  croire  ni  capable 
ni  incapable  d'aucune,  chofe  y  mais  fc 
laifTer  mener  comme  un  petit  enfant  , 
ou  comme  Mar-e  fe  laifle  donner  par 
fon  Fils  à  faint  Jean  pour  être  con- 
duite par  lui  5.  n'avoir  plus  rien  à 
foi  3  Ôc  n'être  plus  à  foi-même  i  vivre, 
mourir  avec  un  cœur  égal  ,  ou  plutôt 
n'avoir  ni  cœur  ,  ni  volonté  ,  mais 
kilTer  Dieu  uniq[uement  vouloir  &: 
s'aimer  foi- même  fans  mefare  au- de- 
dans de  nous  *,  ô  vous  voilà  _,  Adoration 
pure^  fimpîe^  &  parfaite  !,  c'efl  de- tels 
adorateurs  que  le  Père  cherche. 

Mais  hélas  !  où  \qs  trouvera-il  ?  On 
craint  toujours  d'aller  trop  loin  ,  ôc 
de  fe.  perdre  en  fe  donnant  à  Dieu.  La 
pure  foi  ne  fufîit  point  aux  âmes  timi- 
des. Elles  veulent  voir  &  polïeder  des 
dons  lenfibles ,  s'appuïer  ^  comme  dît 
1  Ecriture  ,  fur  un  bras  de  chair  y  ou 
fur  la  f^rccd<;  leur  fagelTe.  Marcher 
comme  Abraham  fans  fçavoir  où  l'on 
va  y  efl-  une  chofe  qui  révolte  les  fens 
Se  là  raifoa  défiante.  Hélas  y  on  veut 
fervirDicu-,  ma'sà  condition  déré- 
gler tous  les  pas  j  d'arranger  fcs  affai- 
res ^  de.  fe  faire  un  genre  de  vie  doux. 


de  l*j4J!omptîon*  iti 

ÔC  commode.  Qn  ne  veut  rien  ,  dir- 
on.  Hé  !  ne  veut-on  pas-les  commodi- 
tez  de  la  vie  ,  la  conlolation  de  l'ami- 
tié y  le  Tuccés  des  chofcs  qu'on  croit 
bonnes,,  la  confervation  d'une  réputa- 
tion avantageufe  ?  O  Dieu  de  vérité  ,  . 
faites  luire  vos  plus  purs  raïons  db 
grâce  dans  ces  âmes  timides  Se  merce- 
naires. Montrez  -  leur  qu'elles  veulent 
tout,  quoi  qu'elles  ne  croient  rien  vou- 
loir. Poulfez-les  fans  relâche  de  facri- 
iice  en  facrifice.  Elles  reconnoîtront 
à  chaque  chofe  qu'il  faudra  iacriiier , 
qu'il  n'y  en  avoit  aucune  à  laquelle  elles 
ne  tinfTent  fortement.  Quelles  agonies 
quand  Dieu  nous  prend  au  mot ,  ôc 
ne  fait  que  prendre  ce  que  nous  lui 
avons  tant  de  fois  abandonné  !  O 
Abandon  ,  on  parle  de  vous  fans  vous 
connoître  !  O  lacrifice  de  vérité  ,  vous 
êtes  dans  la  bouche  ,  &  point  dans  le 
cœur  î  O  moname,  je  ne  me  Re  plus  à- 
vous  I  Je  ne  me  fie  qu'à  Dieu  fcul,  qui: 
m'arrachera  à  moi-même,  O  Marie , 
Mcre  de  J  e  s  u  s  ,  je  veux  vivre:: 
ôc  mourrir  avec  vous  dans  la  pratique-^ 
du  faint  amourc  - 
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Ue  vois-je.  Seigneur,   en  faint 
_  Auguftin  ?  Le  comble  de  la  mi- 
ferc  3   &  puis  une  mifericorde  qui  la 
furpafîe.    O  qu'une  ame  foible  &:  mi-- 
ferable  eil  confolée  ,  à  la  vue  d'un  tel 
exemple  I  c'efî:  ain/î,  ô  monDieu^  que 
vous  aimez  à  fauver  ce  qui  étoic  per- 
du ,  à   redreffer  ce  qui  étoit  égaré  ,  à 
remettre    dans   vôtre    fein    tendre  èc 
paternel  ce  qui  étoit  loin  de  vous  &- 
livré  à  Tes  pafîions.    O  aimable  Saint, 
vous  m'êtes  mis  devant  les  yeux  pour" 
m'apprendre  dans  l'abîme  de  mes  té- 
nèbres à  efperer  &  à  ne  me  déccu  rager 
jamais,  puifque  la  four  ce  des  miferi- 
cordes  ne    tarit  point  pour  les   cœurs 
des   penirens  :    enfin  à  me  •  fupporter 
moi-même  en  tout  ce  que  je  vois  tn^ 
moi  de  plus  li'imiljant. 

O  amour  de  mon  Dieu  ,  que  n'avez- 
vous  p.is  fait  dans  le  cœur  d'Augu{Hn  ? 
En  lui  on  avoit  vu  l'amour  aveuglé',, 
l'amour  éearé  ,    l'amour  infenfé  :  mais 

A  ^  A  /VA 

O  amour ,  vous  ères  retourne  a  votre 
centre  ,  vers  la  vericé  U  U-  beauté,  s». 
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Sttr  faim  j^Hguflin-  ^ty 

femelle  i  cqz  amour  qui  avoit  fî  long- 
tems  couru  après  le  menrongc  ,  eft  de- 
venu amour  partait  ?  c'eft  l'amour 
humble  ,  c'eft  l'amour  qui  s'anéantit 
pour  mieux  aimer  :  Auguftin  ne  s'aime 
plus  lui-même,  tant  il  aime  Dieu  \  il 
ne  voit  plus  rien  par  Ton  propre  efprit  j . 
il  eft  abatu  ,  ce  grand  ^qwiq  fî  fécond  ^ 
{i  vif,  /î  étendu  ,  fî  élevé  ,  fî  hardi 
pour  contempler  les  plus  hautes  véri- 
tés. Qu'eft-il  donc  devenu  cçt  homme^ 
qui  perçoit  les  plus  grandes  difScultez, 
qui  raiionnoit  fî  fu&cilement ,  qui  pr- 
îoit ,  qui  décidoit  avec  tant  d'afturan- 
ce  j  qu'en  rcfte-il  ?  Hélas  ,  je  ne  vois 
plus  que  la  fîmplicité  d'un  enfant  :  il 
fuit  fans  voir  ,  il  croit  fans  compren- 
dre ,  l'amour  fimple  &  anéanti  eft  de- 
venu fon  unique  lumière  :  il  ne  cher»^ 
cheplus  à  connoîrre  par  fes  propres 
lumières  :  mais  l'on^îïron  de  ramoitr 
lui  apprend  toute  vérité  :  il  la  trouve 
renfermée  dans  le  mépris  de  tout  lui- 
même  &  dans  l'amour  de  Dieu  ,  qui 
eft  Tunique  bien.  Qui  fuis  je  ,  s'écrie» 
t-il  :  rien  ,  qu'une  voix  qui  cric:  Dieu: 
eft  tout  ,  &  ï\  n'y  a  que  lui. 

O  profonde  dod:rine  î  La  lumière 
la  plus  précieiifc  eft  cette  lumière  e-  ■ 
teinelle.^  qui  anéantit  les  lumières  hu- 
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maincs  j  x'eft  cet  état  d  obrcurité  ,  o»  ' 
fans  rien  voir  en  homme,  l'amour  parfait 
voit  tout  d'unem-aniere  divine  :  c'eft' 
ce  goût  intime  de  la  vérité  ,  qui  ne  la 
met  plus  devant  -es  yeux  de  la  chair  & 
du  fang  j  mais  qui  la  fait  habiter  au 
fond  de  nous-mem.es.  O  chère  fcience 
de  Jésus,  en  com^paraifon  de  la- 
quelle tout  n'e/l  rien  ,  qui  vous  don- 
nera à  moi  5  qui  me  donnera  à  vous  I 
Enfeignez-moi  ,  Seigneur,  à  aimer  , 
&  je  fçaurai  toutes  v^os  Ecritures.  ToUr 
tes  leurs  pa^es  m'enfeignent  que  l'ame 
qui  aime ,  icait  tour  ce  que  vous  voul- 
iez qu'on  fçache.  O  Amour  ^.  inflrui-r 
fez-moi  par  le  cœur  ,  &  non  par  l'ef- 
prit.  Défabufez-moi  de  ma  vaine  rai- 
fon  ,  de  ma  prudence  aveugle,  de  tons 
defîrs  indignes  d'une  ame  qui  vous  ai- 
me. Que  je  meure  comme  Auguftin.^ 
à  tout  ce  qui  n'eft  pas  vous. 
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SVR    L  A    F  ESTE    D  E    TOVS 
les  Saints. 

L'Intention  de  rEgli/e  eil  d'honorer 
aujourd'hui  tous  les  Saints  enfem* 
ble,  je  les  aimc^  je  les  invoque  ,  je  m'u- 
nis à  eux  ,  je  joins  ma  voix  aux  leurs 
pour  loiier  celui  qui  les  a  faits  Saints  i 
que  volontiers  je  m'écrie  avec  cette  E- 
glife  célefle  :  Saint ,  Saint  y  Saint  ,  à 
Dieu  feul  la  gloire  ,  que  tout  s'anéan- 
tifTe  devant  lui. 

Je  vois  des  Saints  de  tous  \ts  ^2^çs  y 
de  tous  les  temperammens  ^  de  toutes 
les  conditions  5  il  n'y  a  donc  ni  âge  , 
ni  temperamment^ni  condition  qui  ex- 
clud  de  la  faintcté.  Ils  ont  eu  au-de- 
hors  les  mêmes  obftacles  ,  les  mcmes 
combats  que  nous  ;  ils  ont  eu  au  de- 
dans les  mêmes  répugnances  ,  les  mê^ 
mes  fenfibilitez  ,  les  mêmes  tentations  , 
les  mêmes  révoltes  de  la  nature  corrom- 
pue y  ils  ont  eu  des  habitudes  tyranni- 
qucs  à  détruire  ,  des  rcchiites  à  repa- 
rer ,  des  illudons  à  craindre  ,  des  re- 
lâchemens  flatteurs  à  rejetter  ^  des  pré- 
textes  plaufibles  àfurmonter^  des  ami* 


^%'é  Sur  la  Fejîe 

à  craindre,  des  ennemis  à  aimçr  ,  un. 
orgueil  à  fapper  par  le  fondement,  une 
humeur  à  réprimer  ,  un  amour  propre 
à^pourfuivre  fans  reîàchç  ,  jufc^ues  dans 
les  derniers  replis  du  cœur. 

Ah  y  que  j'aime  à  voir   les   Saints 
foibles  comme  moi ,  toujours  aux  pri- 
fes  avec  eux-mêmes  ,  n'aïant  jamais  un 
feul  moment  d'aiTuré  !  j'en  vois  dans 
la  retraite  livrez  aux  plus  cruelles  tenta- 
tions *,  j'en  vois  dans  les  profperitez  les 
plus  redoutables  _,  Se  dans  le  commerce 
du  fiécle  le  .plus  cmpcfté.   O  grâce  du 
Sauveur  ,  vous  éclatez  par  tout ,  pour 
mieux   montrer   vôtre    puilTance ,    de 
pour  ôrcr  toute  excufe  à  ceux  qui  vous 
refiftent  ,  il  n'y  a  ni  habitude  enraci- 
née ,  ni  tempe ramment  ou  violent ,  ou 
f-ragile ,   ni  croix  accablante  ,  ni  prof- 
peritez empoifonnées ,  quipurifent  nous 
excufer  ^  fi  nous  ne  pratiquons  pas  l'E- 
vangile. Cette  foule  d'exemples  décide^ 
la  grâce  prend  toutes  les  formes  les  plus 
diveries  fuivant  les  divers  befoinsi  elle 
fait  auflî  aifément  àes  Rois  humbles  , 
que  des  Solitaires  pénitens  ^  ôc  reciieil- 
lis  :    tout  lui  eft  facile  ,  quand  nous  ne 
refiftons  pas  à  fon  attrait.   J'entens  la 
voix  du   Sauveur  qui  dit  ,   que   Dieu 
f^^ait  changer  les  pierres  même  en^enfans 


de  tous  les  Saints.  ^tj 

^^ Abraham. O  J  e  s u s,  ô  Parole  du  Pè- 
re y  mais  Parole  d'crcrnelle  vérité  !  ac- 
compliiTez  donc  cette  parole  en  moi  , 
moi  pierre  dure  ^<,  infenfible^  moi  qui 
ce  puis  être  taillé  que  fous  les  coups 
redoublez  du  marteau  ,  moi  rebelle, 
indocile  &:  incapable  de  tout  bien  : 
ô  Seigneur ,  prenez  cette  pierre  ^  glo- 
rifiez-vous y  amoli(îez  mon  cœur  j  ani- 
mez-le de  vôtre  Eiprit ,  rendez-le  fen- 
/ible  à  vos  veritez  éternelles  s  formez 
en  moi  un  enfant  d'Abraliam  qui  mar- 
clie  fur  les  véftiges  de  fa  foi. 

Dirai-je  avec  le  monde  infenfé  j  Je 
veux  bien  me  fiuver  ^  mais  je  ne  pré- 
rens  pas  être  un  Saint.  Ah  ^  qui  peut 
efperer  fon  falut  ^  fans  la  fainteté  l  rien 
d'impur  n'entrera  au  Roïaume  àcs 
Cieux  -,  aucune  tache  n'y  peut  entrer  5 
fi  légère  qu'elle  puifie  être  ,  il  faut 
qu  elle  ibit  effacée  ,  &  que  tout  foit 
purifié  jufques  dans  le  fond  par  le  feu 
vengeur  de  la  juftice  divine  ,  ou  en 
ce  monde  ou  en  l'autre  ^  tout  ce  qui 
n'efi:  pas  dans  fentier  renoncement  à 
foi  ,  &  dans  l'amour  qui  rapporte 
tout  à  Dieu  &:  à  nôtre  falut ,  eit  en- 
core foiiillé.  O  Sainteté  de  mon  DieU;, 
aux  yeux  duquel  les  aftres  mêmes  ne 
font  pas  aflez  purs  j  ô  Dieu  jufte^  qui 
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jugerez  routes  nos  imparfaites  juflices, 
mettez  la  vôtre  au-dedans  de  me.s  en- 
trailles pour  me  renouvellcr  ^  ne  laif- 
fez  rien  en  moi  de  moi-même. 
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SVR  LA  COMMEMORATION 

des  Morts. 

M  On  Dieu ,  je  regarde  aveccon- 
folation  cette  cérémonie  de  vô- 
tre Eglife  ,  qui  met  la  mort  devant  nos 
yeux.  Kéias  ,  faut  -  il  que  nous  aïons 
lîefoin  qu'on  nous  en  rappelle  le  fou- 
venir  ?  Tout  n'eft  que  mort  ici-bas  \ 
le  genre  humain  tombe  en  ruïne  de 
tous  cotez  à  nos  yeux  ,  il  s'eft  élevé  ua 
monde  nouveau  fur  les  ruines  de  celui 
q^ui  nous  a  vu  naître  *,  &  ce  nouveau 
monde,  déjà  vieilli,  eftprêtà  difparoî- 
tre  ;  chacun  de  nous  meurt  infenfible- 
ment  tous  les  jours  \  l'homme ,  comme 
l'herbe  des  champs^  fleurit  le  matin, 
ie  foir  il  languit ,  il  fe  defTéche  ,  il  eft 
flétri ,  &  il  eft  fo^'lé  aux  pieds.  Le 
pafTc  n'effc  qu'un  fonge  s  le  préfent 
nous  échappe  dans  le  clin  d'oeil  ,  où 
nous  voulons  ie  voir  \  l'avenir  n'cfl 
ppint  A  nous ,  peut-€cre  o'y  fcra-t-iija- 


Sur  la  Commémoration  des  morts.  3S9 
miis  ,  6c  quand  il  y  fcroit ,  qu'en  fliu- 
droic-il  croire  ?  Il  vient  ,  il  s'appro- 
che ,  le  voilà  ,  il  n  eft  déjà  plus  ,  il 
eft  tombé  dans  cet  abîme  du  pafTé  ,  où- 
tout  s'engouffre,  6c  s'anéantit. 

O  Dieu  ,  il  n'y  a  qne  vous  !  Vous 
feul  êtes  l'Etre  véritable  ^  tout  le  refté 
n'cfl:  qu  une  image  trompcufe  de  l'être, 
qu'une  ombre  qui  s'enfuit.  O  vérité  , 
ô  Tout  !  je  me  réjouis  de  ce  que  je  ne 
fuis  rien  ?  à  vous  feul  appartient  d'être 
toujours  :  vous  êtes  le  vivant  au  fiécle 
des  fiécles.  O  hommes  aveugles  ,  qui 
ctoïez  vivre,  &  qui  ne  faites  que  mou^ 
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Mais  ceJtte  morr  ,  qui  fait  frémir 
foute  la  nature  ,  la  craindrai- je  lâche- 
ïfteîit  ?  Non ,  non?  pour  les  enfans  de 
Dieu,  elle  eft  le  paffage  à  la  vie,  elle 
fie  nous  dépouille  que  de  la  vanité  &: 
de  k  corruption  s  c'eft  elle  qui  doit 
nous  revêtir  des  dons  éternels.  O  mort, 
G  bonne  mort  !  quand  voudras-tu  me 
réUnir  à  ce  que  j'aime  uniquement  î 
quand  viendras  tu  me  donner  le  baifcr 
de  l'Epoux  ?  Quand  eft- ce  que  les  liens 
de  îTia  fervitude  feront  rompus  î  O  A- 
mour  érernel  ,  ô  Vérité  qui  fere:z  luire 
mn  joui  fans  fin!   O  paix  du  Roïaume 
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3  j©  Sur  la  Commémorât im  des  Mortr, 
clc  Dieu  ,  où  Dieu  lui-même  fera  tout 
en  tous  I  ô  celefte  patrie ,  a  aimable-. 
Sion  où  mon  cœur  enyvré  fe  perdra 
en  Dieu  î  qui  ne  vous  dc/îrc,  que  de- 
fîrera-t-il  ? 

Mais  ô  mon  Dieu  &  mon  amour  , 
c'cft  vôtre  gloire j  &  non  une  prompte- 
délivrance  de  mes  maux  ,  après  laquel- 
le   je    foupire.    J'aime   mieux   vôtre 
volonté   que   ma  propre  fatisfadtion  ',.- 
je  confens  donc  pour  l'amour  de  vous  , 
à  demeurer  encore   loin  de  vous  dans 
ce  lieu   d'exil ,    dans    q.ç,ix.ç.  vallée  de 
larmes    autant  que  vous  le    voudrez. 
.Vous  fçavez  que  ce  n'eft  point  par  at- 
tachement à   la  terre  ni  à  ce  corps  de 
boiie ,  ce  miferable  corps  de  peché^maii 
par  une  pleine  reiîgnation  à  vôtre  bon 
plailîr  ,   que  je  confens  à  languir  en- 
core ici-bas  y  mais  faites  que  je  meure 
à  tout  ,  avant  que  de  mourir  5  étei- 
gnez en  moi  tous  defirs  déréglez*,  dé- 
racinez route  volonré  criminelle  j  arra- 
chez tout  ce  qui  reile  du  vieil  homme v 
alors  je  lerai  mort ,  &  vous  vivrez  en 
moi  \  alors  je  ne  ferai  plus  moi-même. 
O  précieufe  mort  qui  doit  précéder  la 
naturelle.  O  mort  qui  eft  une  vie  di- 
vine ,   &    transformée   en  X  e  %  u  s,- 


Sur  la  Commémoration  des  Morts,  7^^ 
Christ,  en  forte  que  nôtre  vie 
e9i  cachée  avec  lui  dans  le  fein  du  Pè- 
re celefte.  O  mort  qui  nous  fait  mou- 
rir &  vivre  fans  diftindio-n.  O  more 
qui  commence  fur  la  terre  le  Roïaume 
du  Ciel,  d  germe  de  l'être  nouveau. - 
Alors  ,  mon  Dieu  ,  je  ferai  dans-  le 
monde  comme  n'y  étant  pas:  j'y  pa- 
roi trai  comme  cts  morts  fortis  dutom^ 
beau,  que  vous  rclïufcitcrcz  au  dernier 
jour. 


K  K  iiij 


s  V  R     LA     VIOLENCE 

qiiun  Chrétien  fe  doit  fairecontinueU 
lement  ponr  acqHerir  la  béatitude, 

AQ^i  croVez  -  vous  que  parle  faint 
Paul ,  quand  il  dit  ^  nous  fommes 
fols  à  cauie  de  Jésus  -  Christ  ,  6c 
vous  êrcsprudens  en  Jésus -Christs 
c'eft  à  vous  ,  c'eft  à  moi  ^  &  ce  n'cft: 
poinr  aux  gens  qui  ont  toute  honte  le- 
vée ^  &  C|ui  ne  connoifTent  point  D^eu. 
Giii  y  c'eftà  nous  qui  croïons  travailler 
à  nôtre  falut  ,  &  qui  ne  lailTons  pâS 
de  fuir  la  folie  de  la  Groix  ,  &:  de 
chercher  les  moïens  de  paroître  fages 
aux  yeux  du  monde.  C'cft  à  nous 
qui  ne  tremblons  point  dans  la  vue 
de  nôtre  foibleffe  ,  où  faint  Paul  fe 
trouve  lui  -  même  foible  y  nous  nous, 
trouvons  forts ,  &  nous  ne  pouvons 
dilconvenir  qu'avec  de  bonnes  inten- 
tions y_  nous  ne  foïons  quafi  oppofez  à. 
ce  grand  Apôcre.  Cet  état  ne  doit  pas 
vous  parc ure  bon  j  faifons-y  donc  ré- 
flexion ,  &  après  nous  être  bien  exa-. 
minez  ,  voïons  en  quoi  nous  différons 
d^s  véritables  fervitears  de  D'eu. 
S.oïons  imitateuis  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  x  ;» 


Sur  la  violence  quun  Chrétien^  &c^  355 
en    devenant   les   imitarcurs  de    faint 
Paul  ,    qui   fe  donne   pour   modèle , 
après  le  premiermodele.   Plus  de  com- 
piai(ance  pour  le  monde  ,  plus  de  com- 
plaifance  pour  nous  ,  plus  d'indulgen- 
ce pour  nos  pallions  ^  pour  nos  iens  5, 
&  pour    nôtre    langueur    rpirituelle. 
Ce  n'eft  point  en  paroles  que    con- 
fîfte  la  pratique  de  la  vertu  ^  elles  ne 
fujftifent  pas  pour  arriver  au  Roïaume 
de  Dieu  ,    c'eft  dans  la   force  &:  le 
courage  ,   &  dans  la  violence  que  Ton 
fe  fait.   Violence  en  toutes  rencontres 
lorfqu'il  faut   refifter    au    torrent  du 
monde  ^  qui   nous  empêche  de  ^ïvt  \c 
bien ,   après  nous  avoir  tant   de  tems 
fait  commettre  le  mal.    Violence  quand 
ilfaut  renoncer  à   une  partie  du  ne- 
ccfTaire  ,    pour  ne  pas  fe  tromper  en 
croïant     avoir    renoncé    au  fuperHu. 
Violence  quand  il  faut  fe  mortifier  dans 
l'efprit ,  après    s'être  mortifié  dans  le 
corps  j  &:  ne  pas  penferque  Dieu  nous 
en  doit  de  refle.   Violence  pour  aug- 
menter les  heures  de  prières  ,    de  lec- 
tures, &  de  retraire.  Violence  pour  fe- 
trouver  tcûjourisparfiircment  bien  dans 
l'état  cil  ion    eft  fans   fouhaitcr  ,    ni 
plus  de  commodité  ,  ''i  plus  d'honneur, 
mplu:>  de.iaiicéj  ni  d'autre  com^-agnica 


3:94  ^^^  ^^  violence  ^H^un  Chritietîy&e^ 
pas  même  ào.  gens  de  bien  -,  enfin  vio- 
lence y  pour  arriver  à  ce  degré  d'indif- 
férence abfolument  neceiTaire  au  Chré- 
tien j  qui  n'a  du  tout  de  volonté  que 
celle  de  Dieu  fon  créateur  y  qui  lui 
remet  le  fuccés  de  toutes  [ts  affaires  ^ 
quoi  qu'il  ne  laifîe  pas  d'y-  travailler  *, 
qui  agit  félon  fa  condition  y  mais  qui 
agit  fans  fe  troubler  j  qui  prend  plai- 
iir  à  regarder  Dieu_,  &  qui  ne  craint 
point  d'en  erre  regardé  ^.  parce  qu'il 
efpere  que  ce  regard  fera  pour  corri- 
ger fes  défauts  y  &  point  pour  punir 
ics  péchez.  Voilà  où  je  vous  laiFe,  6C' 
où  je  vous  prie  de  vous  tenir  y  afin  que 
nous  puifiions  &  vous  &  moi  y  dans  le 
trouble  &  le  tracas  de  la  vie  du  mon- 
<le  ,  nous  conferver  en  paix.  Grand-' 
Dieu  pouvons-nous  penfer  ^  que  l'on 
connoifTe  en  nous  quelque  chofe  de 
là  vie  d-e  Jesus-Chri^st  ^^plusnous 
craignons  de  foufFrir  y  plus  nous  en  a- 
yons  de  befoin. 


M 
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PRIERE 

Fonr  fe  donner  entieremenî  a  Diei$, 

On  Dieu  ,  je  veux  me  donner  à 
vous  j  donnez-m'en  le  courage  v 
fortifiez  ma  foible  volonté  qui  foupi- 
re  après  vous  -,  je  vous  tends  les  bras  ^ 
prenez-moi.  Si  je  n'ai  pas  la  force  de 
me  donner  à  vous  ,  attirez-moi  par  la 
douceur  de  vos  parfums.  Entraînez-moi 
après  vous  par  les  liens  de  vôtre  amour^ 
Seigneur  à  qui  ferois- je ,  fi  je  ne  fuis  à. 
vous?  Quel  rude  efclavage  que  d'être  à 
foi  ,  6c  à  mespaflîons.  O  vraie  liberté 
^QS  enfans  de  Dieu,  l'on  ne  vous  con- 
noît  pas  !  Heureux  qui  a  découvert  oà 
elleeft,  &  qui  ne  la  cherche  plus  où 
elle  n'efl  pas.  Heureux  mille  fois  qur 
dépend  de  Dieu  en  tout  j  pour  ne  dé- 
pendre plus  que  de  lui  feul.  Mais  d'oik 
vient ,  ô  mon  divin  Epoux  ,  que  l'oa 
craint  de  rompre  (ts  chaînes?  Les  va- 
nitez  palfageres  valent-elles  mieux  que 
vôtre  éternelle  vérité,  &que  vous-mê- 
me î  Peut-on  craindre  de  fc  donner  à 
vous.  O  folie  monftrueufe  ,  ce  feroic 
craindre  fon  bonheur  y  ce  fcroit  craindre. 


fçé  Vr.fowrfe  donner  entièrement  aTyteti- 
de  fortir  de  l'Egypte^  pour  entrer  dans 
la  terre  promile  j  ce  îeroit  murmurer 
dans  le  dcrertj&:  fe  dégoûter  de  la  man- 
ne ,  par  le   fouvenir  des  oignons  d'E- 

Ce  n'eft  pas  moi  qui  me  donne  a 
vous  \  c'efl  vous  ^  ô  mon  amour  ,  qui 
vous  donnez  tout  à  moi  j  je  n'heîite 
point  de  vous  donner  mon  cœur  j  quel 
bonheur  d'être  dans  la  folitude  ^  &:  d'y 
être  avec  vous  )  de  n'écouter  &  de  ne 
dire  pîus^  ce  qui  eil  vain  &  inutile  , 
pour  vous  écouter.  O  fa^effe  infinie  I 
ne  me  parlerez-vous  pas  mieux  que  cqs 
hommes  vains  ?  Vous  me  parlerez  ,  6^ 
amour  de  mon  Dieu  ,  vous  m'inftrui- 
r«z  ,  vous  me  ferez  fjir  la  vanité  &C 
le  menfonge  ,  vous  me  nourrirez  de 
vous  s  vous  retiendrez  en  moi  toute 
vaine  curiofité.  Seigneur,  quand  jecon- 
iîdere  vôtre  joug  ^  il  me  femble  trop 
doux  ^  Se  eft-il  donc  la  croix  que  jô- 
dois  porter  3  en  vous  fu'vmt  tous  le^ 
jours  de  ma  vie  ?  N'avez- vous  point 
d'autre  Calice  plus  amer  de  vôtre  Paf- 
fion  à  me  faire  boire  jufqu'à  la  lie  ? 
Bornez-vous ,  à  ce^re  retraite  paiiible  , 
fous  une  fainte  régie  ,  de  parmi  tant 
de  bons  exemples  ,  l'auflere  péniten- 
ce que  j'ai  nisricée  p.ir  mes  péchez  > 


Trpourfe  donner  entièrement  à  Dîeu.^^j 
O  amour,  vous  ne  kitcs  qu'aimer  j  vous 
ne  frappez  point  ;  vous  épargnez  ma 
foiblcHe  ,  craindrois-je  après  cela  de 
m'approchcr  de  vous  ?  Les  croix  de  la 
foiitude  pourront-elles  m'câFraïer  ;  cel- 
les dont  Je  monde  accable,  doivent  fiii- 
re  peur  ,  quel  aveuglement  de  ne  les 
craindre  pas  J 

O  miicrc  infinie  ,  que  vôtre  feule 
mîfericorde  peut  furpafîer  !  moins  j'ai 
eu  de  lumières  Se  de  courage,  plus  j'ai 
été  digne  de  vôtre  compaiîîon.  O  Dieu, 
je  me  fuis  rendu  indigne  de  vous  ,  mais 
je  peux  devenir  un  miracle  de  vôtre 
grâce  -,  donnez-moi  tout  ce  qui  me 
manque ,  &  il  n'y  aura  rien  en  moi  qui 
n'exalte  vos  dons. 


PRIERES 

DU  MATIN. 

VEiiez  5  réjouiiTons-noiis  au  Sei- 
gneur ;  C'eft  devant  Dieu  nôtre 
Sauveur  que  nôtre  joïe  doit  éclater. 
Prefentons-nous  devant  la  face  ,  admi- 
rons fa  grandeur  ,  6z  chantons  Ces 
k)iianges  *,  car  le  Seigneur  eft  le  grand 
Dieu  5  le  grand  Roi  élevé  au- deuus  de 
route  pui  flan  ce.  Il  n'a  point  rejette  fon 
peuple^  lui  qui  tient  dans  fa  main  toute 
retendue  de  l'univers ,  dz  qui  voit  les 
'fondemens  cachez  des  montagnes.  La 
mer  eft  à  lui ,  c^û  lui  qui  l'a  faite  ,  Ces 
mains  ont  fondé  la  terre.  Venez  _,  ado- 
rons-le. Proftcrnons-nous  à  Ces  pieds  , 
pleurons  devant  le  Seigneur.  C'eft  lui 
oui  nous  a  faits  y  c'eft  Jui-même  qui  eft 
nôtre  Seigneur  &  nôtre  Dieu ,  nous 
fommes  fon  peuple  &  fon  troupeau 
xju  il  nourrit  dans  Ces  pâturages.  Au- 
jourd'hui fi  vous  entendez  fa  voix^  gar- 
ilez-vous  bien  d'endurcir  vos  cœurs , 
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de  |:cnr  6c  l'irriter  ,  comme  au  jour  ou 
le  peuple  le  tenta  dans  le  defçn.C'efl-là 
dit-il,  oii  vos  pères  mont  tenté  pour  rni^ 
prouver^  &  ils  virent  mes  œuvres.  Pendant 
quarante  ans  je  me  fuis  tenn  tout  auprès 
de  ce  peuple  ^  &  f  ai  dit  y  leurs  cœurs  font 
toujours  égarez.*  Ils  nont  point  connu 
mes  vomies  y  filon  lefijuelles  j'ai  juré  dans 
ma  colère  cjuils  nentreroient  point  dans 
mon  repos. 

Hélas  ,  Seigneur  ,  faut-il  s'étonner 
de  ce -que  nous  n'entrons  point  danscec 
aimable  repos  de  vos  enfans  ?  Nous 
avons  péché  contre  toute  vôtre  Jufti- 
ce  j  &  nôtre  péché  s'élève  toujours  ron-« 
tre  nous.  La  foi  n'a  point  été  nôtre  lu- 
mière ,  refperance  n'a  point  été  nôtre 
coniblation  ,  l'amour  n'a  point  été  nô- 
tre vie.  Nous  avons  couru  après  la  va- 
nité &:  le  menfonge.  Nos  paroles  ont  été 
fauffes  &  malignes.  Nos  adions  ont  été 
fans  règle.  Nous  avons  vécu  comme  s'il 
n'y  avoir  point  une  autre  vie  après  cel- 
le-ci. Chacun  n'a  aimé  que  foi,  auliea 
de  ne  s'aimer  que  pour  î  amour  de 
vous.  Quelle  lâcheté  !  quelle  ingrati- 
tude !  quel  abus  de  la  patience  de  Dieu 
^  dulangde  J.C. 


4C0 

^Examinons  notre  cenfc'tence ^  &  écoHtens 

DleH  au  fond,  de  notre  cœur  pour  noHS 

conneître  fans  noHS  flatter» 

JE  me  confefTe  à  Dieu  tout-puifTant, 
à  la  B.  V.  Marie  ^  à  tous  les  Anges  , 
à  tous  les  Saints  ^  &  à  vous  ,  6cc.  parce 
que  j'ai  péché  par  ma  faute  y  par  ma 
faute  ,  par  ma  très-grande  faute.  C'eft 
pourquoi  je  prie  tous  les  amis  de  Dieu  , 
du  ciel  &:  delà  terre  ,  d'intercéder  pour 
m'obtenir  la  remifîion  de  toutes  nos 
fautes. 

O  Dieu  j'ai  horreur  de  moi  ,  je  de- 
tefle  tous  mes  péchez  pour  l'a- 
mour de  vous  3  &  parce  qu'il  vous  dé- 
plaifent.  O  Beauté  il  ancienne  &  tou- 
jours nouvelle  ,  pourquoi  f.mt-il  que  je 
commence  fî  tard  à  vous  aimer  ?  Plutôt 
înourir  que  de  vous  ofFenfer  le  refte  de 
ma  vie.  Lavez-moi  dans  le  fan  g  de  l' A- 
gneau.  Fortifiez  mon  cœur  contre  tou- 
tes les  tentations  de  cette  journée.  Que 
je  marche  en  votre  prcience.  Que  j'agif- 
fe  dans  la  dépendance  de  vôtre  Efprit. 

NOtre  Père  qui  êtes  aux  Cieux  , 
que  vôtre  Nom   foit    fandifié. 
Que  vôtre  Jlouume  nous  arrive ,  que 

vôtre 
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votre  volonté  Toit  faite  enlate^re  com- 
me au  ciel. Donnez-nous  aujourd'hui  nô- 
tre pain  quotidien.  Et  pardonner-nouî 
nos  ofFenles  comme  nous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont  oifenfez.  Et  ne  nous 
ûiduifez  point  en  tentation.  Mais  déli- 
vrez-nous du  mal.  Ainfî  foit-il. 

JE  vous  faluë  Marie  pleine  de  grâce , 
le  Seigneur  eft  avec  vous.  Vous 
êtes  bénie  entre  les  femmes  ^  &  béni 
eft  le  fruit  de  vôtre  ventre  ,  Jésus, 
Sainte  Marie  Mercde  Dleu^  priez  pour 
nous  pécheurs  ,  maintenant  ^  &:  à  l'heu- 
re de  nôtre  mort.  Ainfi  foit-il. 

JE  crois  en  D^'eu  le  Père  tout-puif- 
fant  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre.' 
Et  en  Jesus-Christ  fon  Fils  uni- 
que nôtre  Seigneur.  Qui  a  été  conçu  du 
Saint  Efprit  ,  né  de  la  Vierge  Marie. 
A  fouffert  lous  Ponce  Pilatc,  a  été  cru- 
cifié ,  mort  &  enfeve'i.  Efl  defcendu 
aux  enfers  ,  le  troi/Iém.e  jour  eft  relTuf- 
cité  d'entre  les  morts.  Eft  monté  au  ciel, 
eft  affis  à  la  droite  de  Dieu  le  Pcre  cout- 
piiiffant.  De  là  viendra  juger  les  vi- 
vons &  les  morts.  Je  croi  au  S.  Efprit.  • 
La  fainte  Eglife  Catholique  ,  la  Com- 
iminion  des  Saints.  La  Remifîion  èç.s 
péchez.  La  Refurrec^'on  de  la  chair» 
L>a  vie  éiernell&,  A'mÇi  foit-il. 

Ll 
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AYez  pitié  de  nous^ Seigneur,  Pere^ 
Fils  y  Saint  Efprit ,  Dieu  unique.- 
en  trois  Perfonnes  égales. 
Fils  de  Dieu  fplendeur  de  la  gloire  du 
Père  ^  &  le  caractère  de  fa  fubftan- 
ce ,  aïez  pitié  de  nous. 
Fils  de  Dieu  ,  qui  portez  Tunivers'par 
vôtre  parole  toute  pu  i  flan  te  , .    Aïez. 
Fils  de  Dieu  fans  ufurpationégal  à  vô- 
tre Perc ,  Aïez.- 
Sagefle  éternelle  pour  qui  la  créatioa 
de  l'univers,  n'a  été  qu'un  jeu,  Aïez- 
Jésus  Tattente  du  monde ,  &  le  déliré; 
des  Nations ,  Aïez* 
Jésus  montré  de  loin  par  les  Prophè- 
tes ,  &:  annoncé  par  les  Apôtres  juf- 
qu'aux  extrêmitez  de  la  terre ,  Aïez. 
Jésus  à  qui  le  Père  a  donné  pour  hé- 
ritage toutes  les  Nations ,  Aïez^ 
Jésus  commencement  &  iin  de  tout. 
Source  de  nos  vertus  &  objet  de  nos^ 
délits ,  Aïez.- 
Jésus  Sauveur  de  tous  les  hommes  & 
fur  tout  à^s  iidelles ,  Aïez. 
Jésus  Prince  de  Paix  ôcPere  du  fié- 
cîe  future  ,  Aïez* 
Jésus  Auteur  &  confommateur  de  nô- 
tre foi  ,  Aïez*, 
Jésus  Pontife  compatiiTant  a  nos-iafix- 
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mitez  ,  mais  fans  tache  ,  &  plus  éle- 
vé que  les  deux  ,  Aïez.' 

Jésus  voie  qui  nous  mené  à  la  vérité  , 
Vérité  qui  nous  promet  la  vie ,  Vie 
dont  nous  vivrons  à  jamais  dans  le 
fein  du  Père  ,  Aïez. 

Jésus  fontaine  d'eau  vive  ,  qui  rejail- 
lit jufqu'à  la  vie  éternelle  ,        Aïez. 

Jésus  eau  pure  qui  défaltere  à  jamais 
les  cœurs^  &  qui  éteint  tout  deflr,  A. 

Jésus  lumière  qui  illumine  tout  hom- 
me venant  au  monde ,  Aïez. 

Jésus  lumière  qui  s'élève  fur  les  peu- 
ples aflis  dans  la  région  de  l'ombre 
de  la  n^rt ,  Aï;z. 

Jésus  pierre  angulaire  qui  porte  ÔC 
qui  unit  tout  l'édifice  de  la  maifon: 
de  Dieu  ,  Aïez. 

J.Èsus  dont  la  parole  eft  notre  doctri- 
ne ,  la  vie  5  nôtre  modele^^  ÔC  la  grâce 
nôtre  unique  refTource.  Aïez. 

Jésus  qui  enrichiflez  les  hommes  du 
tréfor  de  vôtre  pauvreté \,  Aïer. 

Jésus  Dieu  Vifible  &  familiarifé  avec 

nous  y  pour  nous  divinifer  _,      Aïez. 

Jésus  nôtre  pain  quotidien  au  deirus 

de  coure  fubftance  ,  Aïez.. 

Jésus   pain   defcendu  du   Ciel   pour 

donner  la  vte  au  monde ,  Aïez. 

Je  su  S-  véritable  Manne  ,  qui  a  tous 

Ll)l 
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les  goûts  pour  un  cœur  pur_,     Aiez;. 
Jésus   qui  n'aviez  pas  même  de  quoi 
repofer    votre    tête  ^   pendant  que 
vous  liourrifliez    au    dcfert  tant  de 
milliers  d'hommes  d'un  pain  miracu- 
leux ,  Aïez. 
Jisus    qui  guenÇCicz    toutes   les  lan- 
gueurs du    corps  pour  ptéparer  la 
guerifon  des  plaies  de  nos  ames^  A. 
Jésus  qui   fai/îez  voir  les  aveugles  , 
entendre    le   fourds  ,    marcher   les 
boiteuX;,  Se  qui  refrufcitiez  les  morts 
pour  convertir  les  pécheurs  ,    Aïez. 
Je  sus  homme  de  douleurs ,  rafTafié 
d'opprobres  pour  nous  faire  entrer 
dans  vôtre  gloire  ,  Aïez. 
Jésus  qui  avez  attiré  tout  à  vous  , 
après  que  vous  avez  été  élevé  Tur  la 
Croix  y  Aïez. 
Jésus  dont   la  mort  nous  fait  mourir 
au  péché  ,  Se  dont   la  refurrcdion 
nous  fait  vivre  a  la  grâce  ,        Aïez. . 
Jésus  mo  té  à  la  droite  du  Père  pour: 
y  é'ever  ros  cœurs ,  Se  pour    tranf- 
porter  r  ôtre  converfation  au  ciel ,  A. 
Je'us  qui  avez  envolé  vc>tre  cfprit  de 
terité   pour  conduire  tous  les  jours 
j"'qu'à   '.1    confommation  du    fiécle 
TEglife  '  ôtre  Epoufe  fans  ride  & 
fiiis  rachc,^,  Aïez. 
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jTesus  qui  nous  avez  iàizs  vos  amis  , 
vos  cnfiins  ,  vos  membres  pour  nous 
faire  régner  avec  vous  fur  le  même 
trône ,  Aïez. 

Jésus  qui  nous  en rr  ouvrez  déjà  les 
portes  de  la  celeîte  Jeriifalem  ^  où 
Dieu  fera  lui-même  Ton  Temple  ,  &• 
où  nous  n'aurons  plus  d'autre.  Soleil 
que  vous  ,  Aïez. 

Jésus  qui  nous  enyvrerez  du  torrent' 
de  vos  délices ,  àhs  que  nous  verrons 
la  face  du  Père  au  féjour  de  la  paix^  A . 
Jésus  qui  nous  avez  acquis  par  vôtre 
Croix  ce  Roïaumc  ccleitc  ^  où  vous 
elTuïerez  les  larmes  de  nos  yeux  ^  où 
il  n'y  aura  plus  de  mort ,  où  les  dou- 
leurs Se  les  gemifTemens  s'enfuir :)nc 
loin  de  nous,  Aiez» 

Jésus  courage  des  Martyrs  ^  &:  pa- 
tience des  ConfelTeurs  ,  A  lez. 
Jésus  focieté  des  Solitaires  au  defert, 
&  fcience  <^es,  Dodeurs  de  l'Eglife  :, 
Jésus  Epoux  dci  Vierges  ,  couronne 
des  Juftes ,  &:  pénitence  des  pécheurs 
convertis.  Agneau  qui  efficez  les  pé- 
chez du  monde ,  Aïez  pitié  de  nous, 

SEigncur  aprèî-  nous  avoir  coafon- 
•  dus  par  la  vue  de  nos  miferes,  con- 
folez  -  nous  par  celle  de. vos  niifericox-^. 
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des  j  faites  que  nous  commencions  au- 
jourd'hui à  nous  corriger  ,  à  nous  dé- 
tacher ,  à  fuir  les  faux  bi-cns  qui  font 
pour  nous  des  véritables  maux  ,  à  ne 
croire  que  vôtre  vérité,  à  n'efpercr  que- 
vos  promefîès ,  à  ne  vivre  que  de  vôtre 
amour.  Donnez  ,  &  nous  vous  ren- 
drons ,  foûtenez-nous  contre  nôtre  foi- 
blefTe.  O  jour  précieux  qui  fera  peut- 
être  le  dernier  d'une  vie  fi  courte  &  li 
fragile  I  O  heureux  jour  ^  s'il  nous  a- 
vance  vers  celui  qui  n'aura  point  de  fin. 

Saints  Anges  à  qui  nous  fommes  con^^ 
fiez  ,  conduifez  -  nous  comme  par  la 
main  dans  la  voie  de  Dieu ,  de  peur  que 
nos  pieds  ne  heurtent  contre  quelque 
pierre. 

O  Dieu  j  donnez  vôtre  amour  auxvi" 
vans  3  ^  vôtre  paix  aux  morts* 
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DU   SOIR., 

\J  Enez^  vous  ton?  qui  fervez  le  Sei- 
gneur, benifTez  maintenant  Ton 
faint  Nom.  Venez^  ô  vous,  qui  demeu- 
rez dans  la  maifon  de  Dieu ,  de  qai  êtes- 
aflemblez  au  tour  du  lieu  Saint.  Pen- 
dant la  nuit  levez  vos  mains  vers  le  San- 
éluaire  ,  5c  benifTez  le  Seigneur  Créa-^ 
reur  du  cid  ôc  de  la  terre  ,  qui  a  répan- 
du du  haut  de  Sion  fa  benedidion  fur 
vx)us  tous. 

Seigneur ,  ouvrez-nous  lès  yeux  ,  de- 
peur  que  nous  ne  nous  endormions  dans 
la  mort.  Hélas  cette  journée  n'a-t-clle 
pas  été  vuide  de  bonnes  œuvres  !  Elle: 
auroit  pu  nous  mériter  l'Eternité  ,  dc 
nous  l'avons  perdue  en  vains  amufe- 
mens  ,  peut-être  eil-elle  la  dernière 
d'une  vie  indigne  de  toute  mifericorde,, 
O  homme  infenfé  ,  peut-être  que  cette 
nuit  Jefus- Chrift  viendra  à  la  hâte 
pour  t£  redemander  celte  aniequi  eft. 
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l'image  de  Dieu  tout-puifTant  ^  toute 
défigurée  par  le  péché.  O  Seigneur,  fai- 
res  que  pendant  nôtre  fommeil  même  , 
vôtre  amour  veille  pour  nous  ,  &  qu'il 
fâfTe  la  garde  au-tour  de  nôtre  cœur. 

Examinons   notre   confcience    comme  fi 

noHs  étions  aj^iire':^^  d'aller  da^.s   ce 

moment  parottre  devant  Dieu. 

JE  mis  Tenfant  prodigue.  Je  me  fuis 
égaré  dans  une  terre  étrangère  ,  j'y 
ai  perdu  tout  mon  héritage.  Je  m'y  fuis 
nourri  comme  les  animaux  les  pi  us  vils 
&  les  plus  grofîiers.  Me  voilà  affamé 
&  mendiant ,  mais  je  fçai  ce  que  je  fe- 
rai 3  je  retournerai  vers  mon  Père  ,  & 
je  lui  dirai.  O  mon  Père ,  j'ai  péché 
contre  le  Ciel  &:  contre  vous.  N'êtes- 
vous  pas  le  bon  Pafteur  qui  laifle  tout 
fon  troupeau  pour  courir  au  milieu  du 
defert  après  une  feule  brebis  égarée  ? 
N'eil-ce  pas  vous  qui  m'avez  appris  que 
tout  le  Ciel  eft  en  joie  fur  un  feul  pé- 
cheur qui  fait  pénitence  ?  Neméprifez  ' 
donc  pas  un  cœur  contrit  6c  humiliée- 
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JE  me  conFelle  à  Dieu  tout-pui  flanc, 
à  la  B.  V.  Marie ,  à  tous  les  Anges  , 
à  tous  les  Saints ,  6c  à  vous  ,  &c.  parce 
que  j'ai  pcché  par  ma  faute  ,  par  ma 
faute  ,  par  ma  très-grande  faute.  C  eft 
pourquoi  je  prie  tous  les  amis  de  Dieu  , 
<lu  ciel  6c  cela  terre ,  d'intercéder  pour 
m'obtenir  la  remiflion  de  toutes  mes 
fautes. 

NOtre  Père  qui  êtes  aux  Cieux  , 
que  vôtre  Nom  foit  fandifié. 
Qiie  vôtre  Roïaumenous  arrive  ^  que 
vôtre  volonté  foit  faite  en  la  terre  com- 
me au  ciel. Donnez-nous  aujourd'hui  nô- 
tre pain  quotidien.  Et  pardonnez-nous 
nos  offeni'cs  comme  nous  pardonnons  à 
ceux  qui  nous  ont  offcnfez.  Et  ne  nous 
induilez  point  en  tentation.  Mais  déli- 
vrez-nous du  mal.  Ain/i  foit-il. 

JE  vous  faille  Marie  pleine  de  grâce, 
le  Seigneur  efl:  avec  vous.  Vous 
êtes  bénie  enrre  les  femmes  ,  6c  béni 
eft  le  fruit  de  vôtre  ventre  ,  Jésus. 
Sainte  Marie  Mère  de  Dieu,  priez  pour 
nous  peclieurs  ,  maintenant ,  &:  2,  Thca- 
re  de  nôtre  mort.  Ainiî  foit-il. 

JE  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puif- 
fant  Créateur  du  ciel  Se  de  la  terre. 
Et  en  Jesus-Christ  fon  Fils  uni- 
que nôtre  Seigneur.  Qiii  a  été  conçu  du 

Mm 
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'  S^int  Efprit  ^  né  de  la  Vierge  Marie. 
A  foufTert  Tous  Ponce  Pilate,  a  été  cru- 

^  dfié  y  mort  &  enfeveli.  Eft  defcendu 
aux  enfers ,  le  troi/îéme  jour  eft  refTuf- 
ciré  d'entre  les  morts.  Eft  monté  au  ciel, 
eft  aftîs  à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout- 
puifTant.  De  là  viendra  juger  les  vi- 
vans  6c  les  morts.  Je  croi  au  S.  Efprit. 
La  fainte  Eglife  Catholique  ^  la  Com- 
munion à^s  Saints.  La  Remiftion  ^qs 
péchez.  La  Refurrcdion  de  la  chair. 
La  vie  éternelle.  Ainfi  foit-il. 

AYez  pitié  de  nous ,  Seigneur  ^  Pè- 
re y  Fils  5   Saint  Efprit  ,   Dieu  , 

unique  en  trois  Perfonnes  égales. 

Marie  Mère  de  Dieu^  &  toujours  Vier- 
ge quoique  mère,    priez  pour  nous. 
Marie  qui  êtes  bien  plus  qu'Eve  la  mère 
des  vivans ,  priez. 

Marie    qui  avez  réparé  tous  les  maux 
que  la  première  femme  avoit  faits  en- 
trer dans  le  monde  ,  priez. 
Marie  qui  nous  avez  donné  le  vrai  fruic 
de  vie  plus  précieux  que  celui  du  Pa- 
radis terreftre  ,  priez. 
Vierge   qu'un  Prophète  montroit    de 
loin  mettant  ai  monde  le    Fils  du 
Très-haut ,  priez. 
'  Marie  qu'un  Ange  defcendu  du  ciel  fa- 
lua  avec  admiration  comme    étant 
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pleine  de  grâce  &  clevce  au-defTus  de 
toutes  les  femmes  ^  priez. 

Marie  dont  la  pudeur  virginale  fut  al- 
Lirmceà  la  vue  même  d'un  Ange,  p, 

Marie  qui  demeurâtes  tranquillement 
abandonnée  à  Dieu  ,  quoique  vôtre 
maternité  incomprehenfible  vous  ex- 
po fat  au  deshonneur  &  à  une  puni- 
tion de  mort ,  priez. 

Marie  qui  allâtes  d'abord  communi- 
quer les  dons  de  Dieu  à  Elizabeth 
vôtre  fainte  parente ,  priez. 

M ariequ' Elizabeth  ne  piit  recevoir  fans 
s'écrier,  d'où  me  vient  que  la  Mère 
de  mon  Seigneur  falîè  des  pas  vers 
moi ,  -      priez. 

Marie  qui  difiez  dans  un  faint  tranf- 
port.  Voilà  que  tous  hs  liécles  me 
déclareront  bienheureufe  ,  car  le 
Tout-puilTant  a  fait  en  moi  de  aran- 
des  cho fes  ,  priez. 

Marie  qui  rendiez  gloire  à  Dieu  de  ce 
qu'il  avoir  abattu  les  grands  &  rélevé 
les  petits ,  comblé  de  biens  \cs  pau- 
vres affamez,  &  affamé  Iqs  riches  fu- 
perbes ,  priez. 

Marie,  qui  voïant  l'Enfant  Jésus  an- 
noncé par  les  Anges,  montré  par  l'E- 
toile ,  adoré  par  les  Mages  dans  une 
crèche^ conferviez  ces  chofes ,  \qs  re- 
M  m  i; 
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p^ifTaiir  darjs  votre  cœur ,  pricz^ 

Marie  qui  étant  toujours  Vierge  ,  vou- 
lûtes néanmoins  être  purifiée  com- 
me toutes  les  femmes  communes,  p. 

Marie  qui  apprîtes  du  faint  vieillai-d 
Simeon  ,  que  vôtre  Fils  feroit  l'ob- 
jet de  la  contradiction  d.€s  hommes , 
6c  qu'un  glaive  de  douleur  pçrceroit 
vôtre  ame  ,  priez. 

Marie  qui  en  rachetant  vôtre  Fils  feîon 
la  Loi  ,  comprîtes  qu'il  n'en  ieroit 
pas  moins  facrifié  pour  racheter  le 
monde.,  priez. 

Marie  fi  prompte  à  fiiivrc  toutes  Îqs  im- 
pr^flions  <le  la  foi ,  qu'un  fonge  don- 
né à  Jofeph  vous  fumtpour  vous  fai- 
re emporter  vôtre  divin  Enfant  en 
Egypte ,  priez. 

Marie  qui  d^mcuricz-en  paix  fans  con- 
folation  ,  ni  refioure  humaine  dans 
cette  terre  étrangère  ,  ne  fçaehant 
pas  même  jufqu'a  quand  vous  y  de- 
meur^iez  ,  priez. 

Marie  qui  revîntes  fans  hefiter  comme 
vous  étiez  partie  fur  un  fimple  fongc 
myfterieux  de  vôtre  S.  Epoux,    pr. 

Marie  qui  cherchâtes  avec  douleur 
l'Enfant  Jésus  demeuré  au  Temple 
à  lage  de  douze  ans  avec  les  Doc- 
teurs de  la  Loi  ^  priez. 
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Matic  à  qui  fut  fournis  pendant  caiic 
d'annces  ,  celui  qui  eft  la  Sagede 
éternelle  &  la  Toutc-puifTance  mê- 
me ,  ^  priez. 

Marie  qui  obtîntes  de  vôtre  Fils  fon 
premier  miracle  aux  Noces  de  Ca- 
na,  priez. 

Marie  à  qui  jcrus  fit  alors  une  répon- 
fc  auftcrc,  pour  apprendre  au  monde 
que  vous  ne  deviez  point  entrer  dans 
le  facréminift^re ,  quoique  vous  fuf- 
fiez  pleine  de  grâce ,  priez. 

Marie  qui  mouriez  ainfi  à  toute  confo- 
lation  fenlibledu  côté  de  vôtre  Fils 
même  ,  priez. 

Marie  Fille  de  David  ,  de  Salomon  ,  de 
tant  d  autres  Rois^  qui  étiez  l'Epou- 
fe  d'un  Charpentier  y  priez. 

Marie  qui  avez  mené  une  vie  /Impie  , 
obfcure  &:  laborieufe  dans  la  pauvre- 
té,  vôtre  Fils  n  aïant  pas  même  de- 
quoi  reporer  fa  tête  y  priez. 

Marie  qui  ne  fîtes  ni  miracle  ,  ni  inf- 
trudion  ,  mais  qui  fûtes  un  miracle 
de  grâce  ,  &c  l'inftrudion  de  tous  les 
fîéclespar  vôtre  filence  ,  priez. 

Marie  de  qui  nous  difons  comme   une 

femme  le  crioit  à  Jésus -Christ  : 

Bienheureufes  font   les  entrailles  qui 

vous  ont  porté^ôc  les  mammelles  qui 

M  m  iij 
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vous  ont  nourri  y  priez, 

Marie  qui  Aiivîtes  Jefus  à  la  Crois  y 
pendant  que  tous  les  Apôtres  épou- 
vantez ôc  fans  foi  aux  promefTes  y 
étoient  en  fuite  ,  priez.. 

Marie  que  Jefus  mourant  confia  à  fon 
Difciple  bien-aimé  pour  être  comme 
fa  Mère,  priez» 

Marie  qui  reçûtes  alors  comme  un  fils 
ce  Difciple  bien-aimé  ^  le  plus  fubli- 
me  Doc1:eur  de  l'amour  ,  priez. 

Marie  dont  les  yeux  virent  Jésus 
mourant  fur  la  Croix  y  &c  dont  le 
cœur  fut  percé  par  le  glaive  que  Si- 
meon  avoit  prédit ,  priez. 

Marie  avec  qui  les  Difcipîes  perfeve- 
roicnt  dans  l'Oraifon  après  r  Afcen- 
fion  de  vôtre  Fils  &  la  defcente  du 
Saint  El'prit  fur  eux,  priez 

Marie  dont  le  cœur  étoit  déjà  au  Ciel 
avec  vôtre  Fils  ,  pendant  que  vôtre 
corps  éroit  encore  fur  la  terre ,  priez» 

Marie  qui  regardez  encore  la  terre  avec 
compaflion  y  quoi  que  vous  régniez 
dans  le  Ciel,  priez. 

Marie  qui  ne  flattez  point  les  pécheurs 
impenitens  &  ennemis  de  la  Croix 
de  vôtre  Fils  ,  priez. 

Marie  Mère  de  mifericorde  pour  tous 
Içs  pécheurs  penitens  ,  priez* 
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SÊigneur  gardez  nos  efprits  pendanc" 
que  nous  veillons  ,  &  nos  corps 
quand  nous  ferons  dans  le  lomnieil  , 
afin  que  nous  veillions  avec  Jésus- 
Christ  ,  &  que  nous  dormions  en 
paix.  Aïez  pitié  de  nôtre  foiblcfle.  En- 
voïez  vos  laints  Anges  ces  Efprirs  de 
lumière ,  pour  écarter  loin  de  vos  En- 
fans  l'cfprit  de  ténèbres  qui  tourne  tout 
au-tour  de  nous  comme  un  lion  rugif- 
fant  pour  nous  dévorer.  Faites  que 
nous  lui  reiiftions  étant  courageux  dans 
la  foi.  Donnez  la  pénitence  aux  pé- 
cheurs, laperfeverance  aux  juftes  ,  & 
la  paix  aux  morts. 

Que  notre  prière  dufoir  monrevei^ 
vous.  Seigneur,  &  que  vôtre  miferi* 
corde  deicende  fur  nous. 
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SVR    VEXPLICATION    DES 

Fruits  du  S.  Efprit. 

COmme  les  fruits  que  je  vous  en- 
voie font  forts  differcns  de  ceux . 
qui  naiffent  en  ce  païs-ci  :  je  croiêrre 
obligé  de  vous  dire  d'où  ils  viennert  , 
de  peur  que  leur  peu  d'apparence  ne 
vous  les  faffe  rebuter.  Je  les  ai  ciieillis 
dans  un  jardin  de  Galatie  ^  que  les  Hif- 
toriens  aflurent  avoir  été  planté  Se  cul- 
tivé par  unilluftre  Citoi'en  Romain,  na- 
tif deTarfe<Sc  Juif  de  Nation.  Il  eft 
connu  dans  le  monde,  fous  le  nom  de 
Saint  Paul.  L'excellence  de  ces  fruits  ne- 
permet  pas  de  douter  qu'il  n'en  ait  ap^ 
porté  le  plan  de  la  celcfle  Sion ,  où  l'on 
fçair  qu'il  a  voit  fait  un  voïage  avant- 
que  de  travailler  à  ce  fameux- jardin.  Il 
l'a  planté  fur  une  haute  montagne,  dont 
l'abord  n'a  rien  d'agréable  ,.  ôc  où  il 
eft  difficile  de  monter.  Outre  cela  ,  il 
l'a  environné  d'une  double  haïe  d'épi- 
nes il  épaifles  ,  qu'aucun  animal  ne 
peut  y  pénétrer  -,  aufîî'je  n'y  ai  vu  que 
des  aigles  ,  êes  colombes,  &  des  abeil- 
les qui  cueillent  fur  les  Heurs  dequoi 
compofer  leur  miel.  Le  jardin  n'eft  ac- 
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rofé  que  par  les  pluïes  du  Ciel  qui" 
tombent  toujours  a  propos  ^  &  qui 
jointes  aux  bénignes  influences  du  So- 
leil ,  font  porter  à  la  terre  une  abon- 
dance ilirprenanre  de  routes  fortes  de 
bons  fruits.  J'oubliois  de  vous  dire  que- 
la  porte  de  ce  jardin  cil  fi  bafïe ,  que  icy 
pcrfonnes  de  la  plus  petite  taille  par- 
mis  nous,  font  encore  obligées  de  fc 
baiifer  pour  y  entrer  ;  on  n'y  entre  mê- 
me qu'à  force  de  prières  ,  &  fous  la' 
conduite  de  certains  guides  prépofer 
par  la  MaîcrelTe  du  jardin  ,  qui  s'ap- 
pelle l'Eglife  Catholique  :  Ce  font  de 
vénérables  vieillards  qui  ont  long-tcms: 
cultivé  ce  jardin  3  qui  en  fçavent  tous^ 
les  détours  v  &:  qui  ont  une  connoi (lan- 
ce parfaite  des  plantes  Se  des  fruits  qu^if 
rcnfeime.  La  vérité  qui  y  préiîde  ,  les 
inftruit  de  tout.  J'aprerçûs  un  de  ces 
guides  qui  me  tendoit  la  main  ,  s'of- 
tirant  de  me  faire  voir  ce  lieu  fî  char-- 
mant  y  je  reconnu  bien-tôt  à  fon  élo- 
quence &  à  la  profonde  connoiffance, 
qu'il  avoir  de  tout  ce  que  contenoit  ce 
jardin  ,  qu'il  étoit  cet  ami  de  Saint 
Paul  ,  a  qui  on  donne  le  nom.  de. 
Chryfoftome. 

Après  mVcVoir  fait  remarquer  l'or- 
dte^  la  cimeteriede  ce  vafte  enclos  ;  il 
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me  demanda  fort  obligeamment  ce  cpii 
m'en  agréoit  davantage  ;  je  lui  avoiiai 
que  j'etois  charme  de  l'agréable  email 
des  fleurs  ',  mais  qu'étant  demi  mort  de 
faim  d<,  de  foif  _,  &  d'ailleurs  fort  in- 
firme j  j'avois  bien  befoin  de  quelques 
fruits.  Que  vous  me  faites  de  plaiiir^me 
dit-il ,  en  m'embrafTant  j  cela  me  don- 
nera lieu  de  vous  faire  part  de  mes  lu- 
mières, car  nous  avons  ordre  de  congé- 
dier promptement  tous  ceux  qui  ne 
viennent  ici  que  pour  fe  promener  ^  ôc 
par  curio/ité.  En  achevant  ces  mots  ,  il 
ciieillit  plein  fa  main  de  fruits  i  puis 
les  aïant  lui-même  caffez  (  car  c'étôic 
des  amandes  )  il  m'en  prefenta  les 
noyaux  j  je  crû  d'abord  qu'il  m'avoit 
trompé  j  tant  je  trouvois  ces  noyaux 
ameres.  îl  s'en  apperçût  :  &  me  regar- 
dant avec  un  foûris  plein  de  bonté  ;,  il 
me  dit;  ce  fruit  eil  amer  ,  n'eil  ce  pas  ? 
îlparoît  tel  à  ceux  qui  n'ont  pas  accou- 
tumé d'en  manger  ^  mais  vous  ferez 
bien-tôt  contraint  d'avouer  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  délicieux.  Il  avoit  raifon  v 
&  à  peine  avois-je  avallé  ce  qu'il 
m'avoit  donné  ,  que  je  retournai 
la  tête  pour  regarder  l'arbre  d'où  il 
les  avoit  pris  *,  de  je  lui  confeffai  que 
^  n'avois  jamais  rien  mangé  d'un  goût 
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il  exquis.  Je  fuis  bien  aife  j  dit  mon 
vénérable    vieillard  ,  que  vous  preniez 
goût  à   nos   fruits  j    mais   avançons   : 
Voïez-vous  ce  grand  arbre  dont  la  cime 
touche  au  Ciel  ,   &  dont  les  branches 
pendent  jufqu'en  terre  ?  C'eft  cet  arbre 
de  vie  dont  tout  le  monde  parle  ,    &c 
dont  néanmoins  on    ne   connoît  point 
les  fruits  dans  vôtre  païs;  nous  appel- 
ions cet  arbre  la  Charité.  Tous  ces  au- 
tres que  vous  voïez  en  font  des  rejet- 
tons  _,  ils  ont  la  même  racine  ^  &  ils  fe 
nourri  lient  de  fon  fuc  y  s'ils  en  étoient 
féparez  ,  ils  deviendroient  fberiles  -,  ou 
ils  ne  porteroient  que  des  fruits  fauva- 
ges    d'un    goût   infîpide    ôc    capable 
2'empoifonner 

Je  compris  bien  qu'il  entendoit  par- 
ler de  l'amour  propre,  des  vertus  hu- 
maines ,  &c  des  bonnes  ad:ions  faites 
par  vanité.  Je  le  priai  de  m'expîiqaer 
les  proprietez  de  tous  ces  difFerens  fruits 
qui  pendoient  au  bel  arbre  de  la  Chari^ 
ré  i  car  je  croïois  y  voir  des  grenades  y 
des  olives,  des  dattes ,  des  poires  de  bon 
chrétien  ,  des  figues  ^  des  pommes  de 
paradis  ,  de  une  infinité  d'autres ,  donc 
je  ne  fçai  pas  bien  les  noms. 

Très-voiontiers ,  répondit  mon  gui- 
de y  mais  dequoi  vous  iervira  de  îça- 
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voir  ,  ce  que  vous  fouhairez  d'appreiï-- 
die  ,  /i  vous  ne  goûtez  vous-mêiiie  de 
tous  ces  fruits. 

Il  prit  à  même  rems  une  grande  cor- 
beille qu'il  trouva  fous  l'arbre  ,  dc  la 
remplit  de  tous  les  differens  fruits  qui 
fe  trouvoient  dans  1&  jardin^  Puis  mer 
les  montrant  du  doigt  l'un  après  l'autre, 
il  me  dit  j  cette  pomme  d'or  eftleplus 
excellent  de  tous  ces  fruits  >  ceux  q^ui' 
s'en  nourrilTent  perdent  le  goût  de  tou- 
tes leiTs  affeclicr.s  ,  de  tous  leurs  delîrs 
ne  rendent  qu'à  Dieu  ,.  de  ils  n'aiment 
rien  que  par  rapport  ^l-co:  unique  objet 
de  leur  cœur.  Cetre  orange  chaiTe  la  mé- 
laîicholie  <3c.la  txiftcfle: ,.  ion  jus.réjciiit 
rellem.ent  !e  cœur  qiiaw  milieu  des  vlus 
grandes  douceurs  ,  on  ccnferve  toujours 
un  vifage  ferein  ,  parce  que  U  vertu- 
propre  de  ce  fruit  eil:  de  chafler  les  mé- 
chantes humeurs. 

L'olive  que  vous  voies  auprès  ,  e/ï  ex- 
cellente contre  les  convul  fions  *Sc  les  in- 
quiétudes, elle  tempère  fi  bien  toutes 
les  humeurs^qu'elle  entretient  l'ame  dans 
une  fanté  parfaite,  elle  lui  procure  un 
fommeil  tranquille  malgré  le  bruit  &  les 
n-oubles  du  dehors.  Cette  datte  efl 
le- fruit  du  beau  palmier  que  vous  avez 
va  à  l'entrée  de  ce  jardin  ,    il  fortifie 
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tellement  l'eftomach  qu'il  digère  aite- 
Tiicnt  les  viandes  les  plus  indigènes  -<,  il 
donne  du  courage  ;  il  rend  le  corps  ro- 
■bufte,  &c  empêche  l'ame  de  tomber  dans 
l'abattement.  Vouslcrez  peut-être  fur- 
pris  de  ce  que  nous  appelions  cet  excel- 
Jent  raifin  j  fruit  de  bénignité  j  c'eft 
(qu'outre  qu'il  eft  très-agréable  au  goût , 
il  eft  encore  bon  à  toutes  fortes  de  per- 
fonncs ,  aux  fains  ,  aux  malades.  D'ail- 
leurs, l'arbre  qui  le  porte,  fe  laifTe  plier 
<le  quel  côté  qu'on  veut ,  foit  qu'on  le 
levé  enhaut^  ou  qu'on  lelaifle  ramper  i 
terre  ,  fon  fruit  ne  perd  rien  de  fa 
douceur, 

Vou5  comioifTez  fans  doute  ces  pai"' 
tes  i  mais  vous  ne  les  connoifTez  que  de 
nom  :  Nous  les  appelions  poires  de 
bon  chrétien.  Ce  fruit  eft  rare  chez 
vous,  il  communique  une  fî  grande  bon- 
té à  tous  ceux  qui  en  vivent  ,  qu'il  ne 
fonge  qu'à  faire  plaifî-r  à  tout  le  monde. 
•Ces  grains  odoriferans  qui  font  comme 
une  couronne  ,  /ont  comme  une  cfp^ce 
de  poivre  qui  fert  à  conferver  les  autres 
fruits.  Il  les  prcferve  des  mouches  de  la 
vanité,  du  ver  de  l'amour  propre,  &c  de 
tous  les  autres  accidens.  C'eft  pour  cela 
i^u'on  l'appelle  fruit  de  perfeverancc. 
Nourrifrez-vous  en  durant  le  chemin  qui 
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vous  rcfte,  ôc  vous  arriverez  à  bon  port, 
La  douceur  de  cqs  iigues  n'e/l  point 
fade  s  goûrez-en  ^  elles  ont  une  vertu 
admirable  pour  tempérer  la  bile  &  chaf- 
fer  l'humeur  acre.  De  plus  elles  ren- 
dent la  voix  douce  ^  &  font  oublier  les 
injures. 

Il  paroît  que  cqs  prunes  luifantes  vous 
plaifent  affez  \  fçavez-vous  leur  nom?  je 
répondis  que  je  Tig norois  comme  ceux  de 
tous  les  autres  fruits  dont  il  n'avoit  point 
encore  parlé.  Hé  bien^  continua-t-il  ! 
cette  peau  luifante  comme  une  efpece  de 
miroir  ,  vous  doit  faire  connoître  que 
c'cft  le  fruit  de  lafoi^quand  on  a  mangé 
de  ce  fruit  on  eft  docile  à  la  parole  de 
Dieu*,  on  s'y  foûmetj  &on  e/l  auiîî  cer- 
tain des  biens  qu'il  promet  &:  des  maux 
dont  il  menace  ,  que  ii  on  les  voïoit  de 
(qs  yeux.   Enfuite  prenant  dans  fa  main 
une  grenade  comme  s'il  l'eut  voulu  pe- 
fer  j  ce  fruit  ^  me  dit-il  ^  eft  le  véritable 
Symbole  de  la  modeftie  Chrétienne  :  à 
îe  voir  on  le  croiroit  fort  léger  ,  &  il 
pefe  beaucoup  j  il   renferme  fous  une 
écorce  qui  n'a  point  d'apparence  ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  meilleur. 
De  plus  il  eft  un  excellent  remède  con- 
tre le   tremblement  des  membres ,  un 
préfervatif  contre  lair  corrompu ,  Se 
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contre  les  maladies  des  yeux.     Je    ne 
pus  m'empêcher  de  fourire   l'entendant 
ainfî  parler  ',  de  cela  lui  donna  occafion 
de  me  demander  5  fî  je  comprenois  bien 
ce  qu'il  venoit  de  me  dire  ',  je  lui  répon- 
dis y  que  je  croïois  l'avoir  compris  ,   & 
que   j'étois  ravi  de  tout  ce  que  je  lui 
avois  oiii  dire  jufqu'à  prefent  j    qu'au 
reile  je  n'avois  fouri  que  d'aiTe  de  Ten- 
tendre    expliquer   fi    agréablement  les 
proprietez  du  fruit  de  modelHe  &  de 
gravité.   Il  continua  donc  Ton  explica- 
tion ,  de  en  me  montrant  une  pèche,  il 
me  dit  *,  le  grand  froid  de  ce  fruit  vous 
a  fait  aiïcz  connoître  que  c'efl  le  fruit 
de  continence  -,  il  a  la  vertu  d'amortir 
l'ardeur  des paflions ,  de  dégoûter  l'ame 
des  plaifirs  des  fens  ,  de  d'afTujettir  le 
corps  à  refprir.  Comme  je  nVapperçû 
qu'il  croïoit  m'avoir  dit  tout  ce  que  ja- 
vois  envie  de  fçavoir  touchant  les  fruits 
qui  étoient  dans  la  corbeille  ,  je  pris  la 
liberté  de  lui  faire  remarquer  une  pom- 
me de  paradis  qui  étoit  dans  le  fond  ,  ôc 
de  lui  demander  ce  que  c'étoit.  Croïez- 
vous ,  me  répondit-t-il  ,  que  j'aïe  mis 
ce  fruit  tout  au  fond  de  la  corbeille  fans 
rai  Ton  -,  je  l'ai  fait  pour  vous  apprendre 
que  la  chafteté,  cette  vertu  celefte,  eft  il 
*  délicate ,  que  le  moindre  foulle  peut  gâ- 
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ter  ce  beau  fruir  ,  on  le  gâte  en  le  naa- 
riant  ou  en  l'expoiant  au  grand  air  ^ 
n'oubliez  pas  d'en  avertir  les  per/bnnes 
à  qui  j 'envoie  la  corbeille  que  je  vous 
confie.  Il  vit  bien  que  cqs  dernières 
paroles  m^inquiécoient  d'autant  plus 
qu'il  avoit  p?.ru  jufqu'à  lors  que  ces 
fruits  éto-cr.t  pour  moi.  Je  n'ofai  néan- 
moins faire  paroîrre  mon  chagrin  ,  &" 
je  me  contentai  de  lui  demander  à  qui 
il  m'ordonnoit  de  porter  un  il  beau  pré- 
fent. 

Ne -croïez  pasj  mon  fils,  dit-il,  en  me 
ferrant  la  main^  que  j'aie  deffein  de 
vous  ôter  ce  que  je  vous  ai  donné  ;  vous 
.avez  befoin  de  ces  fruits  5  &  je  vous 
confeille  de  vous  en  nourrir  j  mais  fça- 
chez  qu'il  fe  mulciplieront  en  vos  mains 
à  melure  que  vous  les  Cv  mmuniquerez 
au  pTochain  j  je  ne  prétci: ds  pas  que 
vous  les  prodiguiez  à  toutes  Lrtes  de 
Dcrfonnes  y  mais  feulement  à  celles  que 
vous  trouverez  altérées  ,  &c  aframees 
^e  la  véritable  juilice  ,  6c  qui  vou- 
.dront  vivre  de  la  vie  de  l'efprit, 

Aïez  fur  tout  égard  à  celles  qui  ne 
connoilTant  pas  ce  p^ïs  ,  dc  n'enten- 
dant pas  la  lar.gue  qu'on  y  parle  , 
ne  con]:oîtront  point  ces  fruits  déli- 
cieux ^  fi  on  ne  leur  en  faiioit  part. 

Hélas 
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Hclas ,  lui  dis-jc  ,  où  trouverai-je  des 
perfonnes  qui  n  Vient  du  goût  que  poul- 
ies chofes  du  Ciel  y  ou  qui  croient  a- 
voir  befoin  qu  on  les  ififtruiie. 
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AfPROBATION 

ï)e  Monjî'eur  d*  A  r  n  A  u  d  i  n,  D(?c- 
^^«r  <itf  Sorbonnc  ,  C^  Cenfenr  RoiaL 
des  Livres. 

J*A  I  liî  par  Tordre  de  Mônfeigaeur  le  Chan» 
celiet  ,  un  Manufciit    qui  a    pour  Titre  ,. 
Senttmens  de  pieté ,  ^c-  Cet  ouvrage  eft  (o!i— 
de  j  &  renferme  des  vérités  &  des  Régies  très-' 
importantes    pour  la    fandlificaiiow  d^s  Fidè- 
les. L'Auteur  fait  voir  dans  tous  ces  Trairez  ,, 
qu^il  a  une  expérience  conforamée  de  la  con- 
duite des  a'Tes ,   &  des  voies  intérieures.    Il  en 
parle  en  Mûîtie;  &  fes  expreflions  vives,  no- 
bles ,    pompcuTcs  &-  magnifiques  >   font   ap- 
pcrcevoir  aifément  la  vivac  té.,  &.  la  fécondi- 
té <ie  Ton  imagination  ,  la   ftiperiorité  &    l'é- 
tendue.de  (on  génie  ^  &  Ton   *>tyle  qui  ne  lan- 
guit jamais  ,    fert  infiniment  i  tenir  toujours- 
Tcrprit  du  Lecteur,  fi   attentif  aux  rr.aximes 
faintcs  dont  ce    Livre,  eft^  rempli  ,    qu'elles^ 
prennent  bien  tôt  le  chemin  du  cœur  ,  où  el- 
les établiflent  leur  demeure  ,  pour  exciter  Ta- 
meà  faire  des  âdions  vraïement  Chrétiennes  j, 
fans  néanmoins  la  tirer  de  cette  douce  tranquil- 
lité ,  de  ce  faint  repos  ,    &  de  cette  paix  de- 
Dieu  ,  qui  félon  l'Apôtre  ,  furpaffe  toute  intel- 
ligence. Fait  i  Pans  ce  yingt-quatriémc  Février, 
mille  fcpt  cent  treize. 

D' ARNAUDIN. 


AVTRE   APPROBATION 

du  même  Cenfenr  RoiaL 

]'  \  I  lû  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Gardé 
des  Scea  IX  ,  plcfieurs  volumes  dont  voilà  les 
litres.  Prierez  touchantes  ^  ajfeâiveSi  ^c.  en 
deux  volumes  :  njn  trotfiérr.e  ■volume  de  ces  Priè- 
res manufcric:  Ce  rroiiiéme  Tome  contient  plu- 
iîeuis  matières.  Des  pritres  inpructhes  a  fdire  en 
commun  foir  ^  matin,  T(flcitrent  de  lu  très' 
faime  K^erge  Mère  de  Dieu  au  jour  de  [on  Af- 
fomption.  Fneres  pemlant  la  fainte  Mc^e.  Piu- 
fieim  Autres  prières.  Des  frieres  ^  injiruclions  en 
fùYme  de  règlement  pour  les  différente:,  allions  (^ 
ùccuttaùons  detajournéty  i^  four  la  états  ^  dif- 
fDJiîhns  où  Von  peut  fe  trouver  ,  f^c.  ExpMcaticn 
au  Pater ,  f^c.  Adorations  a  notre  Seigneur  fe- 
fu:-Chr'Ji  t  &c.  Sentimens  de  rieté ,  (^c.  Tous 
ces  Ouvr::g"S  Tont  compris  en  douze  cent  qua- 
tre-vingt dix-huit  pages  que  j*âi  toutes  para- 
phées de  ma  main;  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  na 
foit  conforme  à  la  foi  &  aux  bonnes  mœurs. 
A-  Paris  ce  onzième  Avril  171 8. 

D'ARNAUD  IN. 


PRirriEGE   DV    ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France 
&:  de  Navarre,  à  nosamcz  &  fcaux  Confcillcrî, 
les  Gens  lenans  nos  Cours   de  Parlement ,  Maîcrcs  des 
Rfquêccs  o'dinaircs  [de  nôcre  Hôicl  ,  Grand  Confsil, 
Prévôt   de  Parii,    BaiUifs  ,  Sénéchaux,   leurs  Lieutc- 
nans  Civils  »  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il   appartien- 
dra-  Salut.  Nôtre  bien-aimé    François  Babuty, 
Lii  raire  à  Paris ,  Nous  aïant  fait  remor.trer  qu'ilTou- 
h:iiieroit  faire  réimprimer  un  Ouvrage  qui  a  pour  ritrc  : 
frieres  tonch.iutes  z^  nfftciives  ,  oit  (ont  exphq'ie\    en 
feu   de  mots  les  EvangiUs  de   tous   les  Dimanch<:s  de 
l'anr.ce  ,   &c,  Scniimcvt   de  f'utc,  en  il  eft  traité  de 
la.  neccjjité  de  conr.oiire  O'  d'aimer  Dieu  >  e^f.  ■^«'o- 
rationt  à  notre  Seigneur  fefus'Chri;} y   S'il  nous  plai- 
foit  lui  nccordernos  Lettres  de  continuai  ion  de  Privi- 
lège fur  ce  neccfiairet  :  A  ca  Caufcs,   Voulant  favo- 
rsb!ement  tra-ter    ledit  Expofant   ,   Nous  lui  avons 
permis  &:  permettons  par  ces  prefentcs  ,  de  faire  téim- 
prim^-r  Icfdites  Prières  ,    Sentimcns  ,  &   Adoration  à 
nôite  Seigneur  J.   C.  cy  defTus  expliquez  en  telle  for- 
me ,  marge  ,  caraderc  ,  en  un  ,  ou  pluficurs  volumes  ^ 
ccnjoiniement  ou  féparcment ,  &  autant  de   fois  que 
bon  lui  femblcra  ,   &  de  les  vendre  j   faire   vendre  èc 
débiter  par  tout  nôtr  ■  Roïaume ,   pendant  k  temps  de 
neuf  années  confccutives  ,*  à  compter  du  jour  de  la. 
datte  defditcs  préfentes.    Faîfons  défcnfes  à  toutei  for- 
tes de  perfonnet  de  quelque  qijalité  &  condition  qu'el* 
les  fo  ent ,  d'en  introduire  d'imptefïîon  étrangère  dans, 
aucun  licv»  àe  nôtre  obéïffance  ;  comme  suffi  à  t  us  ti-^' 
braircs  ,  Imprimeurs  Se  autres ,  d'imprimer  ,  faire  im- 
primer ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire: 
Icfdites  Prières  ,  Scntimens  i:  Adoration  à   nôtre  Sei- 
gneur J^fuj  Ch  i(l  cy  dcflli    énoncez,  en  tout   ni  en. 
partie,  ni  dVn  fait:  aucuns  Extiaits,  fous  quelque  pré- 
texrc  que  ce  foit  d'augmentation  ,  correftion  ,  change.» 
ment  de  Titre  ,  ou  auttemcnt  fans  le  confeniement  pap 
écrit  duiit  Eîjpofant     oij  de  ceux  qui  auront  droli  de 
lui  ,  à  pcinedc  cûnfifcatio:,  des  exeniplalrcs  contrefaits» 
tie^trois  mille  livres  d'amende  contre  chacuii  des  contre-^ 
vmansi  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  iHôcel-Dicu 
de    Patis  ,  l'autre  tiers  audir    !  xpofant  ,  &c  de  tous 
déf-cns,  dommages  &  intcêcs.  A  la  charge  que  ces  prc- 
fcntci  feront  enrcgiftrées  tout  au  long  ,  fui  ie  Rcgilire^ 


fit  la  Communauté  de$  Libra'rcs  &'  Iniprimfurî  de  Pa- 
ris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  dat(c  d'icellcs  ,  ^uc 
rimpff  (Tien  de  ces  Livres  feront  faites  dans  rôtre  Roïau- 
mc,  ic  non  ailla  ifs  ,  en  bon  papier  ,  &  en  beaux  ca- ' 
ra4fiet'es  ,  oonforr.énent  aux  Reglcmens  de  la  Librai- 
rie; &  qu'avant  que  de  les  expofcr  en  vente,  lesmanu^ 
crits  OH  imprimez  qui  auront  fcrvi  de  copie  pour  Tim- 
prciïon  dcfditj  Livres  feront  icmis  dans  le  même  état , 
ou  l'approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  nôtre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  de  Sceaux  de  France  , 
le  ficur  Voyct  de-Paulmy  Marquis  d'Ârgenfon,  &  qu'il 
en  fçra  enfuiie  remis  deux  Exemplaires  daa-:  nôtre  Bi- 
bliothèque publique  >  un  dans  cel'e  dé  nôtre  Château 
du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  nôtre  très-cher &:  féal 
Ch«/alier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  ficnr  de 
Voyet  de  Paulmy  Marquis  d'Argcnfon  i  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  préfentes  Du  co  .tenu  defquellei  vous 
mandons  ,  &  enjoignons  de  faire-  joiiir  l'Expofapt  , 
Ooi  ffs  ayans  caufe  pleinement  &  paifiblemect  fans  fonf- 
frit  qu'il  leur  (oit  fait  aucun  trouble  «u  cmpccherKt.t. 
Voulons  que  la  copie  defdites  préfentes  ,  qui  fera  im- 
primée au  commencement  ou  à  la  fin  ècCè'i'i  Livies  , 
foit  tenue  pour  dûenent  fignifiéc,  &c  qu'aux  cop  es  c  A- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Conieillers  &c 
Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Com- 
raandon*  au  premier  nôtre  Huiflîer  ,ou  Sergent  de  faire 
peur  l'exécution  d'icelles  ,  tous  aôcs  requis  &:  ne-' 
ceflaires,  lans  demander  autre  pcrm  ifion  ,  &  nonob'"-' 
tant  Clameur  de  Haro  ,  Charttc  Normande  ,  &  Lettres 
à  ce  contraires  :  Car  tel  eit  nôtre  çlaifir.  Donné  à 
Paris  le  onzième  jo.ir  du  mois  d'Août ,  l'an  de  grâ- 
ce mille  fepc  cens  dix-huit ,  &:  de  nôtre  Règne  le  iroi- 
fiémc.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

D  £    S.  H 1  L  A  I  R  E. 

Regifirè  fur  le  Itig'ftre  iv.  de  la  Commtmauté  def 
LibrAtTes  er  ImpTimfvn  de  Paris  ,  page  îçy.  No.  3^1 . 
(onforme'ment  aux  Rcgletnens  ,  tir  Tftamntttit  à  l'A^- 
ret  du  Conftil  du  13.   ^cût  lyci.  A  Parij  ce  17.  Août, 

\  D  £  !•  A  u  t  N  E.     Syndic, 

IctÈxcfliplairct  ocié^  fouc&is  le  dernîct  Janvicf  lyi^- 
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